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A Nordine Ait Hamouda, 
dont la douleur a accouche 
d'une colere qui a eclaire 
des zones obscures de notre Histoire. 


Pour Djoher et les enfants, 
toujours dignes dans une vie qui 
ne m'a pas souvent laisse 
le temps de leur dire mon affection. 



Ilia walbead ilia ulac-it 
Ilia walbead ulac-it ilia 

II y ale present absent 
II y a Vabsent present 

Proverbe kabyle 



Mes remerciements particuliers vont a : 


ADJAOUD Rachid, 
AIT OUABDESLAM Ouamar, 
All YAHIA Abdenour, 
AMIROUCHE Hamou, 
AMOKRANE Abdelhafid, 
ATTOUMI Djoudi, 
AYADI Belaid, dit Laid, 
AZZI Abdelmadjid, 
BEN MAALEM Hocine, 
BOUZEGHOUB Mohamed Tahar, 
CHELOUFI Mustaplia, 
DJOUADI Abdelhamid, 
GOUDJIL Salah, 
HOUMA Abdelmadjid, 
IBRAHIM Djaafar, dit Si Saadi, 
IHADDADENE Abdelkader, 
LAICHOUR Slimane, 
NAIT BOUDA Hocine, 
OUBOUZAR Ali, 
SAADI Salih, 
SEBKHI Mohand, 
ZERARI Rabah, dit Azzedine. 




AVERTISSEMENT 


Ce livre etait en gestation depuis plus de quarante ans. II est le resultat 
de plusieurs dizaines de temoignages recueillis aupres d'acteurs ou 
d'observateurs qui ont combattu avec Amirouche, vecu a ses cotes ou suivi 
son parcours. L'apport de chacun a ete important pour moi dans la 
decouverte d'un homme qui a dedie sa vie a la lutte sans trop se soucier de 
ce qui pouvait etre dit ou ecrit sur lui. Qu'ils trouvent tous ici 1'expression 
de ma profonde gratitude. 

Je n'ai cependant mentionne qu'une vingtaine d'intervenants. D'une 
part, le volume de l'ouvrage ne permettait pas de retenir toutes les 
narrations; d'autre part, je n'ai voulu garder que les temoignages de 
personnes vivantes; s'agissant de propos ayant une incidence politique ou 
historique importante venant de combattants disparus, j'ai conserve 
uniquement ceux qui ont ete tenus devant une assistance suffisamment 
nombreuse pour en etablir aisement la veracite. Le reste des informations a 
ete puise dans des documents, dont certains sont inedits. Leur reproduction 
est integrale, c'est-a-dire qu'elle garde leurs eventuelles imperfections. 

Les lieux figurant dans ce recit portent le nom qu'ils avaient a l'epoque 
des faits. 

Enfin, les citations en amazigh sont transcrites dans le systeme 
international. 
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MAIN BASSE SUR L'HISTOIRE 


« 11 [Amirouche] se defendit longtemps au has d'unefalaise 

etfut tue a la grenade. 
Pour lui, il reste a tuer la legende 
dont il etait entoure.» 

Depeche AFP, 30 mars 1959 


Il faut connaitre la vie et la mort du colonel Amirouche ainsi que le sort 
reserve a ses restes pour mieux comprendre la reussite de l'insurrection du 
ler novembre 1954 et l'echec de l'Algerie d'aujourd'hui. Legende vivante 
pendant le conflit, il fut tue avec son collegue, le colonel Haoues, le 28 mars 
1959, par une armada deployee par le general Massu, informe de son 
deplacement vers la Tunisie. Il s'y rendait pour exiger la dissolution de 
l'armee des frontieres de Boumediene et des services secrets de Boussouf 
qui preparaient deja l'apres-guerre. Le pays venait de basculer dans un 
abime oil il macere toujours. Soucieuse de ne pas laisser trace d'une 
sepulture qui ne manquerait pas de devenir un lieu de pelerinage, les 
troupes franchises enterrerent secretement les deux colonels. Boumediene fit 
deterrer clandestinement leurs ossements deux ans apres l'independance 
pour les faire disparaitre. A jamais, pensait-il. Cette abomination est a la fois 
le symptome et la maladie qui minent un pays oil la confiscation et la 
falsification de la guerre de liberation font office de bilan et de projet 
politique. A ce jour, les interpellations adressees au pouvoir d'Alger sur ce 
sujet, dans les medias ou a l'Assemblee nationale, n'ont recu aucune 
reponse. La relation maffieuse qui fonde le systeme qui sevit depuis 1962 



transcende les clivages claniques qui dechirent episodiquement les parrains. 
Et pourtant... 

La sequestration des restes des colonels Amirouche et Haoues sera 
probablement l'un des traumatismes subis par le pays qui mettra le plus de 
temps a cicatriser, quand l'Algerie pourra enfin parler a sa conscience. Le 
silence des elites qui accompagna la decouverte de ce qu'il taut bien appeler 
une forfaiture annongait la derive morale et le naufrage intellectuel dans 
lesquels se debat la nation, un demi-siecle apres son independance. 

Faut-il dire l'indicible ? Oui. Quels qu'en puissent etre les desagrements 
conjoncturels qui s'ensuivent. 

La censure, la disinformation ou meme la peur sincere de la verite, 
motivee par le souci de ne pas reveiller une histoire tourmentee et 
complexe, ont conduit l'Algerien a la meconnaissance, au reniement puis a 
la haine de soi. Cette schizophrenie a ouvert la voie aux bonimenteurs de la 
memoire, eux-memes precurseurs des escrocs politiques qui ont fa con ne un 
passe a la convenance des appetits et des humeurs de despotes parasitant 
l'honneur et le destin de la nation. 

Une epreuve dont on a identifie les causes est a moitie depassee; le 
refoulement genere toujours des rebondissements qui surgissent au 
moment ou l'on s'y attend le moins et qui se manifestent de la pire des 
manieres. C'est parce que l'Algerie, sans bornes ni boussole, a trop triche 
avec son passe que son histoire la hante. Quand un pouvoir use de la 
falsification du patrimoine symbolique pour se legitimer, c'est qu'il a 
deliberement et definitivement fait le choix du pire. Les assassinats 
politiques, les fraudes electorates ou les detournements de la ressource 
nationale sont des traductions, au sens genetique du terme, d'une tare 
originelle que seule une mutation a la mesure de 1'aberration pourrait 
corriger. 

On a avance que la violence d'une colonisation de peuplement, ayant 
pulverise reperes et normes communautaires, a substitue l'affrontement au 
debat. Soit. Mais il se trouve que ceux qui greffent leur impudeur sur cette 
sequelle dans un pays independant se posent comme les adversaires les 
plus distingues du colonialisme, eux qui, en verite, en sont la reproduction 
la plus pitoyable. 

On a aussi affirme qu'il est frequent de voir, dans tout le Tiers-Monde, 
des responsables proteger leur pouvoir par l'assassinat. II ne s'agit pas de 
justifier ces crimes mais du moins est-il possible, en certaines occasions. 
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d'en deviner la coherence. Or, dans le cas du hold-up des ossements 
d'Amirouche et de Haoues, il n'y avait pas de menace sur le « trone ». Nous 
sommes bien face a la monstruosite absolue. 

II y a eu dans cette sombre affaire une synergie du Mai. 

Affichant une singuliere symetrie dans leurs attaques, les armees 
frangaise et algerienne ont fait preuve d'une remarquable complementarity, 
au point de conforter, des 1962, l'information qui veut que l'ennemi n'a 
atteint les deux colonels que par l'imprudence, voire la complicity de ceux 
qui etaient charges de les guider a partir de Tunis. 

En effet, pendant toute la guerre et jusqu'a la mort du colonel de la 
wilaya III, les forces coloniales, banalisant executions sommaires et tortures 
et deversant leur napalm sur les villages et les forets, n'ont eu de cesse de 
marteler que, le jour ou elles neutraliseraient « le sanguinaire Amirouche », 
le conflit qui embrasait l'Algerie prendrait fin ou, du moins, verrait son 
denouement se rapprocher considerablement. 

Prenant le relais apres l'independance, l'armee algerienne, c'est-a-dire 
l'armee des frontieres ou, pour etre encore plus precis, la Security militaire - 
et done Boumediene et son makhzen - qui a egalement construit son pouvoir 
sur les assassinats, la censure, les fraudes electorates et la corruption 
s'attellera a Tune des entreprises de desinformation post-independance les 
plus cyniques en s'acharnant a construire la contre-legende Amirouche : 
islamiste avant l'heure, parano'iaque sanguinaire, anti-intellectuel, arrogant, 
rien ne fut epargne au colonel de la wilaya III. 

Le deferlement de rumeurs, d'allusions et de polemiques plus ou moins 
orchestrees ne parvenant toujours pas a occulter la veneration que vouaient 
a Amirouche ses hommes et plus generalement la population, Boumediene, 
digne heritier de Boussouf, recourut a la solution radicale: la mort 
symbolique. II fit deterrer clandestinement ses restes pour les sequestrer 
dans la cave de l'Etat major de la gendarmerie nationale ou ils resterent 
jusqu'a sa propre disparition. Prive de vie par l'armee coloniale, Amirouche 
etait interdit de mort par Boumediene. 

Quand des apparatchiks daignent aborder ce scandale d'Etat, ils 
invoquent le complexe d'un Boumediene qui, n'ayant jamais fait le maquis, 
ne pouvait supporter la celebration d'un officier adule de son vivant et dont 
la reputation avait ete forgee dans l'epreuve qui avait frappe son peuple. 

Au regard de notre avenir collectif, le probleme n'est plus de juger 
l'homme qui a faute mais de trouver le courage moral de repondre a la 
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question de savoir pourquoi, hormis des amis de la famille du martyr, pas 
un politique, pas un homme de religion, pas un artiste, pas un universitaire 
n'a ose, a ce jour, se prononcer sur ce qui releve du crime contre l'Homme. 
II ne s'agit done pas, pour l'intellectuel, de compatir avec ceux que l'horreur 
a frappes dans leur sang, mais de contribuer en tant que temoin privilegie a 
racheter notre dignite collective. 

Les elites algeriennes devront se resoudre a assumer, si toutefois elles 
veulent donner une chance a leur pays de le depasser un jour, le 
deshonneur qui nous habite tous peu ou prou et qui fut a l'origine de la 
deuxieme mort du plus emblematique des colonels de l'ALN. 

En fevrier 2010, je lis, de la plume d'un certain B. Amar un article 
apologetique intitule « Un batisseur nomme Boumediene »' . II deplore le 
fait que, depuis sa mort, le nom de Boumediene ne soit pas assez cite. Plus 
loin, 1'auteur ajoute que l'homme du 19 juin a redonne du panache aux 
Algeriens, precisant que « la fierte du peuple algerien, e'est de voir ses elites 
intellectuelles respectees, ses heros rehabilites, son histoire ecrite avec 
integrite, sa presse libre et responsable, ses partis desinteresses portant des 
programmes creatifs.» Toutes choses que Boumediene a 
consciencieusement et ferocement combattues. 

La confusion et la violence ont perverti la performance intellectuelle 
algerienne. En l'occurrence, la demission est moins preoccupante que 
l'empressement a se vassaliser. 

Pourquoi cette aphasie ou, plus grave, un tel consentement a la 
soumission ? 

Quand Taos Amrouche" vint avec ses chants berberes de Kabylie a Alger 
en 1969, a l'occasion du Festival panafricain, elle se heurta a la censure 
oblique mais obstinee de Boumediene. J'avais essaye de soulager sa 
deception en lui organisant un gala a la cite universitaire de Ben Aknoun ou 
nous animions le « Cercle de culture berbere ». Tous ceux qui se pamaient 
devant ses chants a Paris se defilerent au moment ou, a Alger, elle les 
appelait pour l'aider a comprendre et si possible a depasser le sectarisme 
qui l'excluait d'une manifestation pretendant rehabiliter la culture africaine. 
Je me rappellerai toujours les propos desabuses qu'elle lacha dans 
l'appartement de sa cousine, rue Horace Vernet: « Tu sais, mon frere, du 


1 Le Soir d'Algerie, 17 fevrier 2010. 

" Cantatrice kabyle de confession chretienne, soeur du celebre poete et essayiste Jean Amrouche. 
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courage il y en a eu une telle consommation pendant la guerre qu'il ne doit 
plus en rester beaucoup chez nous. » 

Et pourtant, pres de nous, les choses evoluent, y compris dans des pays 
ayant connu des systemes similaires au notre. Lors de l'ouverture du 
congres de son parti, j'ai entendu en 2006 Mahdjoubi Aherdane, president 
du Mouvement populaire, faire etat, devant toute la classe politique 
marocaine, de la responsabilite directe de Mehdi Ben Barka - icone 
nationaliste s'il en est et qui fut a son tour victime de la violence politique - 
dans l'assassinat de Abbas Messadi, dirigeant de l'Armee de liberation, qui 
genait son ascension au lendemain de l'independance. 

J'ai pu acheter a Rabat tous les livres de la famille Oufkir et ceux des 
detenus de Tazmamart relatant 1'enter que leur avait fait subir Hassan II. 

La destalinisation a eu lieu, le castrisme est en voie de decongelation, le 
proces des Khmers rouges est en cours, un peu partout dans le monde des 
verites historiques emergent, s'affinent et se confer tent; syndrome de 
Stockholm algerien, le boumedienisme continue de sevir. 

A ce jour, il est exceptionnel de trouver un article critique sur la strategie 
de confiscation du destin algerien decidee et menee par le clan Boussouf. 

A chaque fois que j'ai eu a introduire un debat sur la responsabilite du 
tandem Boussouf-Boumediene dans l'impasse qui paralyse et ensanglante le 
pays, j'ai rencontre des yeux qui se baissaient ou entendu d'aimables 
recommandations m'invitant a ne pas reveiller les morts. Quand on essaie 
de faire valoir l'idee que les drames de notre histoire doivent etre discutes, 
non pas pour assouvir une quelconque vengeance, mais parce que le debat 
public, servant de catharsis, peut contribuer a premunir le pays contre de 
nouveaux malheurs, les thuriferaires prets a s'enflammer sur d'autres exces 
expliquent sentencieusement qu'en ce qui concerne les agissements de 
Boumediene, « c'est de la politique. » 

Cette sequestration n'a pas d'equivalent. Comme toutes les guerres 
revolutionnaires, l'insurrection algerienne a eu sa part de tragedies et de 
meprises. De l'assassinat d'Abane aux executions des colonels des Aures en 
passant par la bleuite et l'embuscade de Sakamoudi, il y eut des fautes, des 
erreurs et de nombreux conflits politiques auraient pu connaitre une issue 
plus sereine, si la brutalite qui continue de caracteriser la vie publique avait 
pu etre canalisee dans des espaces de mediation reguliers. 
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Mais comment demeurer silencieux devant un tel viol moral, qui, de 
surcroit, est commis par le premier responsable d'un pays et s'etonner ou se 
plaindre qu'une generation plus tard, des hommes eventrent des femmes 
enceintes au motif qu'elles n'appartiennent pas a leur secte ? 

Quand Nordine Alt Hamouda, le fils du colonel Amirouche, m'informa 
en 1983 des conditions dans lesquelles avaient ete camoufles pendant vingt 
ans les restes de son pere et ceux de son camarade Haoues, j'avoue avoir eu 
le reflexe de l'avertir sur une possible manipulation politique. Chadli en 
effet, qui avait succede a Boumediene, s'adonnait alors a un jeu de quilles 
dans le serail et les barons ayant servi son predecesseur tombaient les uns 
apres les autres. La nouvelle etait a ce point invraisemblable que l'idee 
d'une manoeuvre destinee a eliminer un homme et son clan en les chargeant 
d'une tare indelebile pour justifier la disqualification de leur regne s'imposa 
a moi, comme a nombre de camarades dans 1'opposition. 

Ceci, en depit de notre connaissance du pedigree du regime. 
L'enlevement de Boudiaf au lendemain de l'independance et, plus tard, 
l'assassinat d'hommes tels que Mohamed Khider ou Krim Belkacem nous 
avaient instruits sur les moeurs qui inspirent et regissent l'exercice du 
pouvoir dans le systeme FLN. Nous-memes avions eu a decouvrir a nos 
depens le sort que pouvait reserver le pouvoir algerien a tout citoyen 
desirant se faire entendre dans son pays, fut-ce de fa con pacifique. Nous 
avions connu les tortures, les emprisonnements, les retraits de passeports 
ou les licenciements arbitraires qui n'epargnaient pas meme nos proches. 
Pour horribles qu'ils fussent, ces abus n'avaient pas suffi a nous aviser du 
fait que l'on puisse s'autoriser a neantiser des morts. Et quels morts ! 

« C'est un peu comme si la France avait sequestre Jean Moulin », me 
confiera Francois Leotard en 2007. On imagine pourtant bien qu'il avait eu, 
en tant que ministre de la Defense frangaise, l'occasion d'acceder a des 
dossiers plus ou moins sulfureux. 

Quand il a fallu se rendre a 1'evidence et admettre que le sacrilege avait 
ete bel et bien commis, je me rappelle ce que j'ai dit a Nordine Ait 
Hamouda: «Un peuple dont les elites applaudissent un homme qui 
s'abime dans de telles ignominies passera par de terribles epreuves avant 
d'avoir le droit de reintegrer l'humanite. Desormais, nous voila avertis, plus 
rien ne devra nous surprendre. » 

L'invitation - jusqu'a present vaine - a une lecture lucide et adulte des 
coups de force qui ont structure le systeme algerien connait des evitements 
sur d'autres registres, tout aussi handicapants pour la renovation politique 


16 



du pays. La question kabyle qui sous-tend le destin d'Amirouche et de 
beaucoup d'autres dirigeants algeriens fait partie de ces tabous. 

Je rappelle dans le recit qui va suivre comment Ben Bella a alerte, apres 
le Congres de la Soummam, Fathi Dib, responsable des services speciaux 
egyptiens, sur le risque que ferait peser sur la Revolution algerienne la 
rencontre du 20 aofit 1956 des lors qu'elle etait decidee par « deux acteurs 
kabyles » (Abane et Krim). Je signale aussi qu'Ali Kafi a decrete, apres leur 
mort et dans l'indifference generale, que les trois dangers de l'Algerie 
avaient pour noms Abane, Krim et Amirouche 3 . Les convictions et les 
parcours differents, voire les antagonismes qui ont marque a certaines 
periodes les relations de ces dirigeants n'ont pas suffi a attenuer la hantise 
suscitee par leur origine commune. 

Les deux hommes, dont l'un a joue le role d'indicateur d'un service de 
renseignements etranger en pleine guerre et 1'autre celui de hussard de la 
gehenne nationale, ont tous les deux designe des compatriotes de premier 
plan a 1'elimination physique ou l'infamie. 

Malgre de telles fautes, certaines de nos elites estimeront que le 
probleme n'est pas dans ce que deux responsables qui se sont laisse aller a 
des conduites aussi coupables aient fini par exercer des fonctions de chef 
d'Etat; non, pour nos intellectuels organiques, le prejudice cause au pays 
serait dans ce que 1'auteur de ces lignes, homme politique originaire de 
Kabylie, ose evoquer des travers impliquant des dirigeants exterieurs a sa 
region. 

Ne pas traiter d'une information sensible derangeant l'un ou 1'autre des 
clans, occulter la verite historique ou la livrer aux mises en scene de cour 
serait sans impact pour la conscience nationale et sans incidence sur la 
cohesion du pays. 

Au lieu de prendre la mesure des consequences de nos errements, nous 
avons privilegie l'habitude de nous precipiter dans des fuites en avant, a 
chaque fois que l'Histoire nous met face a nos turpitudes. Incapables 
d'assumer nos actes, nous invoquons les immixtions de l'Etranger, dont 
nous exigeons pardon et reparation. II en est ainsi du dernier slogan exhibe 
par le regime algerien, sommant l'ancienne puissance coloniale de faire acte 


Abane, architecte de la Revolution algerienne, Krim, signataire des accords d'Evian et Amirouche, 
principal chef des maquis, sont tous kabyles et ont ete directement ou indirectement victimes de 
leurs pairs. 
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de repentance en prealable a l'etablissement de relations saines et apaisees 
entre l'Algerie et la France. 

La manoeuvre, abordant par ailleurs un probleme historique essentiel, 
revet ici Failure du gadget politicien. La repentance de Paris est une affaire 
franco-frangaise. Si ce pays, qui peut tout de meme trouver quelques 
evenements de son histoire a « positiver », veut speculer sur les bienfaits de 
la colonisation, cela engage la communaute a laquelle est propose cet 
artifice. En ce qui me concerne, en tant qu'Algerien, mon droit et mon 
devoir, c'est de chercher a comprendre et de contribuer a faire emerger la 
verite sur des crimes politiques ou symboliques qui ont fausse les reperes 
de notre memoire, bride notre elan vital et, de ce fait, hypotheque le devenir 
de notre peuple. 

Cette fagon de nous dedouaner en imputant aux autres les mutilations 
que nous avons infligees a notre histoire a amplifie et complique les 
fourvoiements qui reduisent l'Algerie a un Etat virtuel, une societe atomisee 
et une nation en sursis, devenant, du meme coup, une menace 
geostrategique pour la Mediterranee occidentale et l'espace peri-saharien. 

Le traitement reserve au combat et a la memoire du colonel Amirouche 
illustre jusqu'a la caricature cette propension quelque peu morbide a nier la 
realite, la deformer pour la mettre en conformite avec les fantasmes des 
maitres du moment. 

Cela fait plus de quarante ans que j'ecoute tous les temoins et engrange 
le moindre document pouvant me permettre d'eclairer ce que fut la vie de 
cet autodidacte, dirigeant hors pair, que j'ai entendu chante par nos meres 
de son vivant. Plus j'avancais dans mes investigations, plus je decouvrais 
une figure en tout point opposee a celle que se plaisait a fa con ner la 
propagande algerienne. En un sens, la ferveur populaire dont Amirouche 
fut et demeure l'objet et l'avilissement du personnage que s'achamait a 
imposer Boumediene symbolisaient le divorce du pouvoir et de la societe. 

Je me suis entretenu avec la plupart des hommes qui ont servi et 
accompagne Amirouche avant et pendant la Revolution. Aucun ne m'en a 
donne le profil distille par le pouvoir. Le colonel Amirouche a ete vecu par 
tous comme un homme de coeur et un homme d'Etat. Temoignant de son 
humanisme, la quasi-totalite de ces maquisards a pleure lors des interviews 
que j'ai faites avec eux : de douleur ou de colere trop longtemps contenue. 
J'en ai meme rencontre qui vivent, comme c'est le cas pour Dda Mohand, 
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que l'on decouvrira dans ce livre, dans la culpabilite d'avoir survecu a leur 
chef. 

Les missions qu'a effectuees Amirouche dans les Aures et a Tunis, 
l'efficacite militaire et la qualite de 1'organisation politique qu'il avait 
obtenues en Kabylie, les orientations et l'aide qu'il prodiguait aux wilayate 
de l'interieur ainsi que le melting-pot de maquisards qu'il y engagea, les 
recommandations qu'il adressait a l'exterieur, les reserves qu'il emit contre 
l'armee des frontieres, sa modernite qui se revelait dans une strategic de 
communication que lui envieraient bien des hommes politiques 
d'aujourd'hui, ses anticipations sur l'apres-guerre, notamment a travers la 
formation des cadres, font de lui le dirigeant qui aura le plus et le mieux 
applique les resolutions du Congres de la Soummam dont, au demeurant, il 
demandait des janvier 1959 une declinaison plus precise pour mieux 
apprehender l'avenir. 

Amirouche avait le don qui permet de creer a partir de rien ou de si peu. 
Mais cela ne suffit pas a fabriquer une legende. II a atteint une telle 
efficience et une telle consideration parce qu'il savait evacuer le 
ressentiment personnel de la responsabilite politique. Que de fois n'a-t-il 
affronte des hommes sur des questions de principes, de programme ou 
d'attributions ? Une fois les choses dites, il etait en mesure de renouer un 
contact aussitot, des lors que la patrie l'exigeait. 

J'ai entendu les moins impulsifs des notables officiels conceder 
qu'Amirouche etait le Zapata national. Une maniere de reduire l'envergure 
d'un homme en l'enfermant dans le personnage enivre par la poudre du 
moindre petard, pret a s'emballer comme un cheval sauvage. 

Je dois pourtant a la verite de dire que recemment, insondable systeme 
algerien, un des dirigeants les plus informes du pays, ayant appris que 
j'allais publier un ouvrage sur le colonel Amirouche, m'avoua : « C'est un 
etre fascinant, il y a quelque chose de Guevara chez cet homme. » 

En retragant la vie d'Amirouche, je pense avoir pu approcher la limite 
qui distingue le heros du militant ordinaire. Le heros, mu par une 
impulsion intime, met sa ferveur et son talent au service d'une cause qu'il 
confond avec son destin. Entretenant une relation quasi mystique avec la 
marche de l'Histoire, il ne doute jamais de l'essentiel et, de ce fait, s'interdit 
tout calcul. En la matiere, l'Histoire a souvent renie le dicton qui veut que 
les heros ne meurent jamais. Comme tant d'autres revolutions, la guerre 
d'Algerie a verifie que la plupart des heros meurent pour leur ideal. Ils ont 
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pour nom Abane, Ben M'hidi, Boudiaf, Zighout, Ben Boulaid, Didouche ou 
Amirouche; tous ceux qui ne postulaient pas le combat comme un 
instrument de prise de pouvoir n'ont pas survecu aux attaques de l'ennemi 
ou aux intrigues de leurs pairs. 

J'ai eu l'occasion de dire par ailleurs que l'Algerie independante, qui a 
eu tant d'hommes de pouvoir a, si l'on excepte 1'episode Boudiaf, ete privee 
d'hommes d'Etat. Les premiers sont obnubiles par le controle et l'entretien 
des appareils : armee, police, parti unique, clienteles; tout ce qui peut 
menacer la puissance absolue et, eventuellement, faire un putsch. Les 
seconds s'emploient a mettre en oeuvre les chantiers qui liberent les 
societes : education, justice, sante, statut de la femme, place du culte dans la 
cite, etc. 

En replongeant dans le destin d'Amirouche, on trouvera sans peine a 
quelle categorie il appartient. 

Au terme de la redaction de ce recit, j'etais partage entre le depit et 
l'espoir. Le peuple algerien, dont les cadres ont tu, admis et quelquefois 
relaye un acte de trahison memorielle, a egalement produit a partir de ses 
plus intimes racines un homme que tout poussait a la marge du monde et 
qui devint un symbole a 33 ans. Autre lecon de verite, le cataclysme 
declenche par Boumediene et ses affides n'a pas pu avoir raison de 
l'adhesion populaire qui a porte, protege et perpetue le combat et la 
memoire d'Amirouche. 

Aucune valeur, aucune nor me, aucun repere n'a survecu a la boulimie 
du pouvoir. Saad Dahlab, evoquant la manipulation des actes fondateurs de 
la nation, se desole que l'on soit alle jusqu'a tricher sur la date de 
l'independance qui fut proclamee «le 3 juillet 1962 - le 3 juillet et non le 5 
comme l'a decide Ben Bella pour effacer parait-il la date du 5 juillet 1830. 
Preuve de 1'ambition demesuree de ce dernier. Comme si l'on pouvait 
gommer l'histoire d'un trait de plume [...]. Nous, ajoute-t-il, nous disons au 
contraire aux jeunes Algeriens de ne pas oublier la date du 5 Juillet 1830 
pour veiller jalousement a ce qu'elle ne se reproduise jamais. >> 

Nous avons falsifie la date de l'independance, nous avons organise 
l'inflation du nombre de martyrs et d'anciens moudjahidine; nous avons 
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meme sequestre les ossements de deux heros dans l'indifference ou, pour 
certains, un silence complice. 

Que peut-on construire sur tant de reniements ? 

Comment parler d'injustice sans semer la haine, comment combattre 
l'arbitraire sans appeler a la violence, comment dire la verite sans susciter la 
vengeance ? 

En commencant tous par assumer notre part de la responsabilite, qu'elle 
soit active ou passive, dans le desastre national et en meditant cette parole 
du president Kennedy, dont on verra ici que 1'engagement au cote du 
peuple algerien fut induit par Amirouche : « Mon pays a faute mais c'est 
mon pays. » 
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2 


NE POUR UNE CAUSE 


L'ecole des Aghribs etait situee dans l'un des trois camps militaires qui 
encerclaient le village. Un soleil blafard peinait a rechauffer la montagne en 
cette matinee du 30 mars 1959. Dans la salle surchargee oil s'entassait une 
soixantaine d'eleves repartis en deux classes, l'instituteur, Marcel 
Gallobard, originaire de Perpignan et feru de rugby, exuberant comme 
savent l'etre les gens du Midi, etait presse de nous faire asseoir et d'obtenir 
le silence pour, dans la foulee, nous annoncer la mort du « sanguinaire 
Amirouche », avant d'en deduire que, cette fois, c'etait vrai, la guerre allait 
se terminer. 

Notre instituteur, bon produit de la lV«™ e Republique, n'etait ni guerrier 
ni xenophobe. Comme nombre de ses compatriotes, il etait venu en Algerie 
convaincu que des communautes souffraient de misere materielle et que 
l'education qu'il dispensait etait la reponse la plus adaptee au statut de 
sous-etre qui etait le notre depuis toujours. Homme de gauche, il pouvait 
conceder que la colonisation avait peche par le fait qu'elle n'avait pas assez 
vite repandu ses bienfaits sur tous les Algeriens; mais il restait persuade 
que leur malheur etait anterieur a la conquete, et que, politiquement, en 
tout etat de cause, seule cette colonisation etait en mesure d'apporter une 
solution pour emanciper ces populations oubliees par l'Histoire. Monsieur 
Gallobard etait quelqu'un de besogneux et faisait du mieux qu'il pouvait 
pour nous aider a passer quelque examen qui nous permettrait de fuir cette 
existence, oil l'esperance de vie des plus chanceux atteignait peniblement la 
quarantaine. 

Nous ne souffrions pas particulierement de notre condition materielle, 
dans la mesure oil nous n'avions jamais connu autre chose. De plus, nos 



parents, de culture orale, n'avaient pas de referents historiques a nous offrir 
pour nourrir l'ambition de retrouver un eden perdu. Notre memoire 
collective se limitait au siecle precedent. Les royaumes berberes de 
l'Antiquite ou ceux du Haut Moyen-Age etaient ignores ou occultes par le 
discours nationaliste, qui celebrait une nation arabe dont on ne connaissait 
ni les geniteurs ni les realisations. Les combats de Jugurtha ou le fastueux 
regne de Massinissa etaient a des distances historiques inaccessibles aux 
contes de nos grand-meres. 

Nous savions vaguement que des Frangais etaient arrives en force, qu'ils 
avaient occupe le pays, confisque des terres et exile les contestataires vers 
des contrees lointaines et terrifiantes que l'on nommait Cayenne ou 
Nouvelle-Caledonie. Dans certaines veillees, des noms surgissaient et nous 
grandissions au rythme de narrations ou la fantaisie maquillant le reel 
enjolivait notre passe. Nous confectionnions des fragments d'epopees faits 
des resistances recurrentes ou s'elaborait l'image d'une communaute 
soudee par le malheur. Notre legitimite etait dans la defense mais jamais 
dans la construction. 

Nous ne nous connaissions pas une identite structuree, avec ses 
symboles, ses princes, ses palais, ses villes et ses reseaux routiers, avec ses 
armees disciplines, ses defiles et ses uniformes flamboyants comme on en 
voit dans les livres d'histoire. 

Nous avions bien entendu parler d'un certain Abdelkader, qui avait 
essaye de resister avant de se rendre et de devenir l'ami de la France; on 
nous avait aussi chante El Mokrani et Cheikh Aheddad, qui s'etaient battus 
jusqu'a la mort lors de l'insurrection de 1871. Mais, au-dela du courage et 
du sacrifice, il manquait a notre imagination d'enfants des traces visibles, 
grandioses et valorisantes, pour accrocher notre rejet de l'occupant a une 
matrice dans laquelle nous pourrions feconder notre revolte. 

Avant les Franca is, il y avait eu les Turcs, dont le souvenir, en Kabylie 
plus qu'ailleurs, se confondait avec l'impot, 1'exploitation des forets et les 
expeditions punitives lorsqu'une ou plusieurs tribus tardaient ou se 
refusaient a payer la dime. 

Marcel Gallobard savait tout cela. Aussi, quand il nous annonca la mort 
du « sanguinaire Amirouche », etait-il assure de nous delivrer une bonne et 
heureuse nouvelle. En effet, 1'arret de l'insurrection ou son affaiblissement 
ne pouvaient, de son point de vue, que rapprocher notre immersion et notre 
dilution dans la mere patrie; ce qui, pensait-il, valait mieux que le statut 
d'apatride dans lequel nous macerions depuis des siecles. 
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Finalement, le debat sur la « colonisation positive » remonte a loin. De 
bonnes consciences s'etaient persuadees de longue date qu'en depit d'abus 
condamnables, la presence francaise avait apporte de reels bienfaits a des 
populations historiquement declassees. Le probleme etait que, du cote 
autochtone, on ne voyait pas la chose sous cet aspect. Certes, il suffisait de 
regarder les villes ou vivait l'Europeen pour voir combien les cites 
algeriennes avaient change. Des routes etaient ouvertes, des hopitaux se 
construisaient et des ecoles recevaient meme quelques indigenes. Sauf que 
la question n'est pas de savoir si certains Algeriens ont pu beneficier des 
bienfaits de ces realisations. Elle est de savoir si la colonisation fut decidee, 
congue et mise en oeuvre pour 1'emancipation des populations locales. Pour 
l'Algerien des annees 40, qui aspirait a la modernite a travers ses luttes, la 
colonisation est occupation d'un territoire, asservissement d'un peuple et 
spoliation de ses richesses. Les retombees positives, quand elles ont existe, 
furent accessoires ou accidentelles, tardives et insuffisantes. Le 
revolutionnaire ne voit pas ce qu'on lui concede mais ce a quoi il peut 
pretendre et dont on le prive. 

Comment Marcel Gallobard pouvait-il comprendre que des femmes et 
des hommes ecrases peuvent, a un moment de leur histoire, refuser 
1'absorption des lors qu'ils se savent differents ? Comment lui expliquer 
que, meme sans avoir elabore et configure ses ambitions dans des 
hierarchies administratives, avec symboles et apparats, une collectivite qui a 
longtemps courbe l'echine peut survivre a tant d'invasions ? Que, meme si 
elle n'est pas ecrite ni formellement enoncee, la memoire imprime les 
epreuves et les reves et finit par les reveler, telle une photographie 
emergeant d'un negatif, au moment ou une conjonction d'evenements 
provoque l'alchimie salvatrice et oil la colere des hommes devient tout a 
coup un moment de ferveur liberatrice ? 

Non, notre instituteur, comme beaucoup de Franca is liberaux, ne 
pouvait pas saisir qu'en cette deuxieme moitie du XX cmc siecle, nous 
souffrions plus de la soif de dignite que du manque de pain. 

Non, la scolarisation etait arrivee trop tard et elle ne pouvait rien contre 
notre volonte de nous emanciper de la tutelle frangaise, quand bien meme 
nous ne savions pas a quoi ressemblerait notre vie une fois liberes. Au 
demeurant, le rejet etait tel que la seule idee de la separation suffisait a 
notre bonheur. 
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Aussi, loin de se voir accompagne dans sa jubilation, M. Gallobard fut-il 
surpris de decouvrir des mines prudemment indifferentes, consternees ou 
franchement revoltees. C'est que, en realite, la nouvelle nous irritait plus 
qu'elle ne nous inquietait. Amirouche, notre Genie bienfaiteur, ne pouvait 
pas mourir. 

Nous avions bien remarque, en arrivant a l'ecole, une certaine febrilite 
dans le comportement des militaires; et les gendarmes qui occupaient les 
logements de fonction du premier etage s'adonnaient depuis le matin a 
d'ostentatoires conciliabules, eux qui, se tenant a l'ecart de la troupe et 
sortant rarement du camp, se montraient habituellement si reserves. Par 
ailleurs, la veille et le matin meme, nos parents nous etaient apparus plus 
pensifs que de coutume; mais ces mines et ces humeurs etaient courantes 
chez ces paysans ecrases par la misere et la violence d'une guerre qui durait 
depuis deja cinq longues et terribles annees. 

Mais malgre cette atmosphere particuliere, dans un premier temps, 
l'annonce de la mort d'Amirouche ne nous atteignit pas. D'une part, parce 
que les Frangais l'avaient deja donne pour mort a plusieurs reprises avant 
qu'il ne reapparaisse lors d'une attaque ou d'un rassemblement de village, 
nouvelle qui faisait aussitot le tour de la region. D'autre part, pour nous, 
enfants, Amirouche etait invincible. Je me rappelle avoir entendu ma grand- 
mere paternelle nous expliquer que les balles fondaient a son contact 
(«Fettint fell-as tersasin »). J'avoue que, malgre mes onze ans, j'avais 
quelques doutes sur ce genre de miracles, pour avoir constate la redoutable 
efficacite des munitions francaises: au retour de leurs ratissages, les 
militaires aimaient a rassembler les villageois pour exposer devant eux les 
cadavres de maquisards cribles de balles ou dechiquetes par une bombe, un 
obus ou une grenade. Mais, s'agissant d'Amirouche, je voulais bien 
m'accommoder de croyances dont nous essayions par ailleurs de nous 
liberer. 

Le fait est que, lorsque, porte par son caractere volubile, l'instituteur 
Gallobard insista pour decrire notre avenir dans une Algerie liberee 
d'Amirouche, je me surpris a bondir de ma chaise pour crier : 

« Amirouche n'est pas mort! Amirouche n'est pas mort! Ce que vous 
dites c'est de la propagande ! » 

En disant cela, je ne faisais qu'exprimer violemment ce que pensaient 
tout bas mais ardemment mes camarades. 

A titre personnel, la memoire que j'ai gardee de deux evenements - 
l'emprisonnement de mon pere en 1955 et la mort du colonel en 1959 - me 
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laisse, encore aujourd'hui, perplexe. J'avais huit ans quand mon pere fut 
emmene a la prison de Port-Gueydon. J'ai le tres net souvenir de la 
premiere soiree ou nous nous retrouvames seuls, redoutant ce qui pourrait 
lui arriver. J'avais peur et le chagrin m'ecrasait, mais ma mere, qui essayait 
de minimiser les risques de cette detention devant ses enfants, reussissait 
malgre tout a nous reconforter. Le sentiment eprouve lors de la mort du 
colonel Amirouche fut d'une autre nature : un immense desespoir que rien 
ne parvenait a soulager. Je crois pouvoir dire que je n'etais pas le seul, ce 
jour-la, a ressentir cette impression de fin du monde. 

II faut savoir que le colonel Amirouche avait acquis un statut qui 
relevait, par certains cotes, de l'irrationnel. II avait assis son autorite morale 
et politique en tres peu de temps. La crainte et le respect qu'il inspirait a 
tous, la certitude de se voir, en cas de dommage ou d'injustice, retabli dans 
ses droits, avaient construit autour de lui une image de puissance et 
d'infaillibilite, et cette image avait gagne toutes les couches de la collectivite. 

Les paysans se savaient diriges par un homme de leur condition, qui 
partageait leur extraction sociale et allait les emanciper. Les etudiants et les 
lyceens, pour leur part, ne demandaient qu'a approcher et servir ce 
dirigeant au charisme accompli, aupres de qui ils trouveraient protection, 
experience et comprehension. 

Que de fois n'ai-je vu ma soeur adolescente se reunir avec ses cousines et 
amies, dans les rares moments de detente que nous laissait notre vie de 
paria, pour se livrer a de veritables concours de poemes a la gloire 
d'Amirouche et de ses hommes, tous plus beaux, plus courageux et plus 
intelligents les uns que les autres ? 

Quant a nous, garnements trop vite muris par la violence et la colere, 
nous savions que nous appartenions a un peuple assujetti, pauvre et 
marginalise, qui supportait difficilement la comparaison avec la puissance 
ostentatoire de l'armee coloniale; mais ce peuple comptait en son sein un 
etre surnaturel, une sorte de justicier qui defiait l'ennemi, affrontait son 
armada et son administration et souvent les ridiculisait. Le service 
d'information mis en place dans la wilaya III transformait la moindre 
escarmouche de l'ALN (Armee de liberation nationale) en nouveau 
Trafalgar pour la France. 

Notre imagination debordante se chargeait aussitot d'amplifier ces 
actions pour en donner une narration en cinemascope a nos camarades, 
jurant que nous tenions notre version de premiere main. Le temoin suivant. 
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on s'en doute, s'empressait de relayer l'anecdote en l'agrementant de sa 
ferveur personnelle, prolongeant ainsi une chaine d'informations contre 
laquelle venaient buter invariablement propagande et dementis de la radio 
coloniale, ainsi que les operations de repression. Chacun de nous se faisait 
le metteur en scene zele du combat d'Amirouche; et si notre excitation 
n'avait pas de poids sur-le-champ de bataille, elle contribuait a creuser le 
fosse entre les generations les plus jeunes et la France. 

A l'occasion, elle sapait egalement le moral des quelques appeles du 
contingent qui attendaient la quille quand, places a bonne distance, ils nous 
entendaient les menacer des embuscades devastatrices que leur reservait 
Amirouche. Non pas tant que notre air bravache leur inspirat de la peur - 
quoique - mais ils ressentaient surtout le depit de voir ces mioches sur 
lesquels 1'administration s'epuisait a fonder l'avenir colonial se montrer si 
refractaires a la promotion sociale et a l'aisance materielle qu'on leur 
promettait et se reveler irremediablement contamines par les appels a la 
rebellion. 

En Kabylie et, on le verra plus tard, bien au-dela, 1'emergence 
d'Amirouche a provoque un basculement politique et psychologique d'une 
rapidite foudroyante qui a donne un credit inegale a la lutte de liberation et 
a dissuade, du meme coup, les plus tiedes de manifester leurs doutes face a 
une insurrection, a ses debuts, aussi confuse qu'ambigue. 

Qui est cet homme qui a habite les coeurs et les esprits en si peu de 
temps ? 

Comment et par quels moyens a-t-il fait de la wilaya III non seulement 
une machine de guerre contre l'ennemi, mais egalement un modele 
d'organisation politique, sociale et administrative qui a servi tout a la fois 
d'exemple, de zone de repli et de source de financement et de soutien 
organique a de nombreuses autres regions du pays ? 


* 


* 


* 


Au XVIII eme siecle, la famille Ait Fiamouda occupait le petit village 
d'Adrar n Sidi Yidir, juche sur un monticule a cote de Djaafra, au nord de 
Bordj Bou-Arreridj. L'Algerie connaissait alors un repli civilisationnel 
chronique depuis l'affaissement des royaumes berberes, suivi de la 
Reconquista espagnole. II y avait bien parmi eux celui des Hammadites, qui 
avaient fait de Bgayet (Bejaia) leur capitale; mais ils n'avaient pas reussi a 
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structurer sur la duree une autorite capable d'affirmer une dynamique de 
developpement qui impliquat l'arriere-pays. 

L'arrivee des Turcs se manifesta par une presence tutelaire qui concerna 
essentiellement les villes coheres et quelques centres urbains des Hauts- 
Plateaux. Les Ottomans limiterent leur presence a la construction de fortins 
pour les garnisons surveillant les turbulences tribales recurrentes ; les ojjaks 
n'en sortaient que pour prelever l'impot. 

Pendant les quatre siecles que dura sa presence, l'occupant ne chercha 
jamais a mailler le pays avec une densite institutionnelle susceptible 
d'edifier un Etat ayant ses strategies, ses reperes et ses objectifs 
geopolitiques. Les Turcs, investissant l'Europe centrale et le Moyen-Orient, 
n'avaient qu'un interet secondaire pour l'Afrique du Nord, qu'ils 
concevaient comme une zone bouclier contre l'extension d'un monde 
chretien obnubile par les Croisades. 

En Kabylie, les rapports entre Tadministration turque et les populations, 
eloignees et d'autant plus refractaires au fisc qu'elles n'avaient pas grand- 
chose a donner, etaient plutot tendus. Mais la course rapportait beaucoup, 
les grandes plaines produisaient les cereales necessaires a la consommation 
locale et, certaines annees, degageaient meme des surplus pour 
1'exportation. Par consequent, les sanctions faisant suite au refus par 
certaines tribus de s'acquitter de leur redevance ne depassait pas quelques 
menaces ou, dans le pire des cas, une operation de retorsion, comme a 
Abizar dans les Ait Jennad, quand le general Yahia Pacha fit sortir ses 
canons pendant une demi-journee pour envoyer quelques obus sur les 
masures. 

Le village d'Adrar n Sidi Yidir etait entoure de forets ou les fauves, lions 
et pantheres, compliquaient le recours a la chasse et a la cueillette, activites 
marginales mais qui completaient une economie autarcique. Les pitons sur 
lesquels les Berberes de Kabylie avaient construit leurs habitations 
s'avererent vite insuffisants a abriter des communautes qui etouffaient dans 
des espaces oil le partage du moindre pouce de terrain provoquait des 
drames. 

Comme beaucoup de families de la region a l'epoque, les Ait Hamouda 
durent se resoudre a se disperser. Au debut du XVTTI eme siecle, un premier 
groupe prit la route du pays de Cham 5 . Cette amputation ne suffit pas a 
faire tenir les autres descendants dans la calotte sur laquelle etait perche le 
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village ancestral. Un deuxieme noyau dut partir. II se retrouva a Ait Ghobri, 
dans la pointe orientale de la vallee du Sebaou. 

La verdure et l'eau de V as if Amraoua (l'oued Sebaou) constituaient a 
premiere vue un environnement a fort potentiel agricole. II fallut vite 
dechanter: les moustiques repandaient le paludisme et provoquaient des 
ravages dans la population. Dans un premier temps, les Ait Hamouda 
durent faire comme ceux qui les avaient precedes sur ces terres aux 
apparences si prometteuses : evacuer vers les hauteurs femmes et enfants et 
ne laisser dans la plaine que les hommes, charges de cultiver des parcelles 
qu'il fallait disputer aux broussailles et aux crues d'une riviere imprevisible. 
Mais ce ne fut pas tout. A moins d'une demi-journee de marche des Ait 
Ghobri, la famille Ait Kaci de Tamda, auxiliaire des Turcs qui avaient 
construit un fort a Tizi-Ouzou, surveillait tout nouveau venu dans la region. 
Elle delimitait les arpents de terrain qu'il pouvait cultiver et, naturellement, 
fixait les regies d'exploitation des recoltes sur lesquelles elle s'autorisait a 
prelever une dime qui venait s'ajouter a celle de 1'autorite centrale. 
Maladies, terres en friche, pression sociale et fiscale... la famille Ait 
Hamouda n'avait pas encore trouve ses marques qu'il lui fallut se resigner a 
une nouvelle migration. 

C'est ainsi qu'un soir de 1750, apres une semaine d'absence, le 
patriarche qui prospectait les alentours depuis quelques saisons revint. Son 
clan s'etablit sur une colline qui ressemblait a s'y meprendre au monticule 
de leurs ancetres. Ce lieu ou vivaient deja quelques foyers s'appelle Tassaft 
Ouguemmoun. Adosse au Djurdjura, le site domine la vallee des Ouadhias 
et se trouve entre la tribu des Ait Yanni et celle des Ouacifs qui se le 
disputaient depuis deux cents ans. II avait fallut attendre le XVb me siecle 
pour voir les affrontements s'estomper, grace aux talents oratoires et 
diplomatiques du celebre poete kabyle Youcef Oukaci, qu'on avait appele 
des Ait Jennad. Sejournant regulierement chez les Ait Yanni, ou il avait ses 
habitudes, le tribun, dote probablement de l'un des verbes les plus 
accomplis de la litterature orale kabyle, etait une sorte d'ambassadeur dans 
les ceremonies de representation de certaines federations. II lui arrivait aussi 
de jouer le role d'arbitre dans les situations conflictuelles, relativement 
frequentes dans une Kabylie ou les tribus ne se liguaient generalement que 
face a un peril exterieur. 

Les Ait Hamouda, preferant les tensions du voisinage aux abus du 
khodja turc, prirent racine et devinrent en deux a trois generations la souche 
la plus stable du village. Les archives de l'insurrection de 1871, qui vit la 
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Kabylie se soulever dans une revolte generalised contre l'occupation 
coloniale, font etat de la mort de cinq membres de la famille Alt Hamouda 
dans la bataille d'Adni qui opposa les autochtones aux troupes du general 
Randon. 

La ferveur et la generosite du soulevement ne suffirent pas a contrer le 
deferlement de la colonisation, qui mobilisa toutes les grandes puissances 
d'une Europe dopee par la revolution industrielle. Nous verrons que les 
mefaits de la premiere penetration frangaise en Kabylie n'etaient rien au 
regard de ce que subirent les populations apres la defaite de 1871. Brises, 
soumis, spolies, les Kabyles etaient atteints jusque dans leurs plus intimes 
structures. 

Lors du recensement des populations, le clan des Ait Hamouda vit son 
nom affecte par une modification qui le scinda en deux groupes : d'une part 
les Ait Hamouda, qui garderent le nom originel, et d'autre part les Ould 
Hamouda, qui subirent la politique de Napoleon III arabisant 
l'environnement algerien - patronymes et toponymes - dans la perspective 
de creer le Royaume arabe. En l'occurrence. Ait sera traduit et transcrit en 
Ould et parfois en Beni comme par exemple dans le cas des Ait Yanni. 
Cependant, jusqu'a nos jours la seule identite que se connaissent en kabyle 
les concernes est celle d'A'it Hamouda. 


* 


* 


* 


Le marche hebdomadaire ou se retrouvent les Iboudraren, les Ait Yanni 
et une partie des A'it Menguellat se tient dans une cuvette traversee par une 
riviere impetueuse. Ce cours d'eau degage sur les lieux une humidite qui 
rend l'air difficilement respirable, surtout en hiver, quand une brume 
cotonneuse tapisse le petit plateau. Des paysans fameliques s'y retrouvent 
pour vendre, en echange de quelques pieces, les graines ou les legumes 
laborieusement plantes sur les flancs abrupts et ingrats des montagnes 
quand la secheresse ou les criquets ont epargne les semences. 

En ce matin du mois de mars de l'annee 1938, il fait encore froid au souk 
El Djemaa. Marchands et clients, emmitoufles dans des burnous antiques 
dont la couleur blanche n'est plus qu'un souvenir, pataugent dans la boue 
en attendant les premiers rayons de soleil. Les mieux lotis ont des sandales 
en peau de boeuf retenues par des lanieres du meme cuir, avec des chiffons 
en guise de chaussettes. 
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La colonisation vient de feter avec faste son centenaire. La politique 
d'indigenat est a son apogee. En Kabylie, la resistance a la penetration 
frangaise a ete suivie par la confiscation des terres fertiles des plaines, qui a 
reduit a une vie infra-humaine les populations livrees a l'arbitraire d'une 
colonisation de peuplement, aux epidemies et aux famines. 

Les marchandises exposees sur des sacs de jute se resument a quelques 
tas de figues seches ramassees l'ete precedent et soigneusement conservees 
dans les akufi, ces silos en terre sur lesquels les vieilles belles-meres veillent 
comme des cerberes. Quelques betes de somme et des quartiers de viande 
poses sur des tapis de fougere completent la substance de l'echange 
commercial qui prevaut en Haute-Kabylie en ces temps de desarroi social et 
d'impasse politique. 

Dans ce monde de silhouettes d'outre-tombe, se faufile un gargonnet de 
11 ans et demi, qui se dirige vers le carre des bestiaux (rrehba llmal). II tire 
une vache derriere lui. 

Personne ne le connait. Les regards qu'il attire tiennent plus de la 
surprise et de la compassion que de la familiarite. En Kabylie, le marche est 
reserve aux adultes ; quand un gargon y penetre pour la premiere fois, il est 
entoure de tout un ceremonial. Accompagne de son pere ou de son tuteur, il 
doit etre conscient qu'il franchit une etape importante de sa vie. Il se voit 
offrir une tete de boeuf qui garnira, le soir venu, le repas familial. C'est a 
partir de ce jour que 1'enfant accede au statut d'adulte. Mais, pour sa part, le 
jeune Amirouche Ait Hamouda s'avance seul, tenant la corde qui le relie a 
sa bete. Personne ne l'accompagne. 

Et pour cause : il est ne le 31 octobre 1926, a Tassaft Ouguemmoun, 
quatre mois apres la mort de son pere dont il a herite le prenom, comme 
l'exige la tradition. Un an apres sa naissance, sa mere veuve prend ses deux 
enfants, Boussad, l'aine, et lui-meme; elle quitte le village de son epoux 
pour rejoindre le hameau dont elle est originaire, Ighil bwammas, a une 
encablure de la. La famille des oncles maternels etant elle-meme tres 
pauvre, le jeune Amirouche devra apprendre de bonne heure a se rendre 
utile pour survivre et, le cas echeant, a aider sa mere et son frere, pourtant 
plus age que lui de trois ans. 

Dans la region, une coutume veut que les gar go ns dont les parents sont 
morts ou particulierement indigents servent chez des families plus aisees 
dans lesquelles ils sont nourris en echange d'une aide confinant a la 
servitude. Il arrive ainsi que des personnes passent leur vie dans une forme 
de servage perpetuel, sans autre garantie que celle de se voir accorder leur 
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pitance quotidienne. Ce statut est denomme acrik, ce qui equivaut a celui du 
serf de l'Europe medievale. C'est a ce sort qu'etait destine Amirouche Ait 
Hamouda des sa prime enfance. II reussit cependant a se faire scolariser 
tout en s'acquittant de ses nombreuses et penibles taches. Ces quelques 
annees d'ecole seront determinantes dans son existence : il y apprit a lire et 
a ecrire et developpa une capacite d'ecoute qui lui permettra toute sa vie de 
satisfaire son esprit curieux de tout. 

La vache qu'il tire ce matin-la derriere sa frele silhouette appartient a 
son tuteur, qui lui a demande de la mener a un autre paysan a qui il l'a 
vendue. Cela fait longtemps que le patron d'Amirouche a note sa vivacite, 
son energie et sa fiabilite en depit de son jeune age. Le marche est situe a 8 
kilometres du village. Malgre l'eloignement, c'est done en toute confiance 
qu'il y a envoye le jeune orphelin avec sa vache, animal qui represente a 
l'epoque une fortune pour un paysan kabyle. 

Dans la foule se trouve un homme d'un certain age. Belaid Ait 
Hamouda, bijoutier base a l'Ouest du pays, plus exactement a Oued Fodda, 
dans la plaine du Chelif, depuis une quinzaine d'annees. Comme beaucoup 
de montagnards accules a une emigration interieure ou exterieure, Dda 
Belaid revenait regulierement au village oil, du reste, ces « exiles » laissaient 
longtemps derriere eux femme et enfants, le temps de pouvoir accumuler 
de quoi les faire venir sur les lieux de leur nouvelle implantation. Il 
remarque le garyon trainant sa vache. Homme vertueux, connaissant bien 
les usages de sa societe, il eprouve un elan de tendresse devant la scene 
offerte par ce gringalet noye dans une maree d'adultes devancant le 
ruminant qui l'ecrase de sa masse. Il s'approche de lui et lui demande : 

« - Ansi-k ay aqcic ? D'ou es-tu, gargon ? 

- Je suis d'lghil bwammas et je conduis cette vache a celui qui doit 
l'acheter, repond posement le petit Amirouche. 

- Ah bon ! Et tu es de quelle famille ? insiste le com merchant. 

- Je m'appelle Ait Hamouda, j'habite Ighil bwammas mais je suis 
originaire de Tassaft. » 

Dda Belaid en perdit le souffle. Il savait bien que son cousin, decede, 
avait laisse deux enfants mais, habitant loin et ne revenant que pour des 
sejours necessairement limites, il ne connaissait pas les details de la vie des 
petits orphelins. Il donna rendez-vous a son jeune cousin une fois qu'il 
aurait livre la vache et trois jours apres cette rencontre inattendue, 
Amirouche avait regagne sa famille paternelle, au village de Tassaft 
Ouguemmoun d'ou il partira pour Oued Fodda, un petit bourg situe 
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quelques kilometres a l'est d'Orleansville, une agglomeration coloniale 
cossue, fondee par les grands proprietaries terriens qui avaient fait fortune 
dans les agrumes. De ce jour, les existences des deux hommes seront 
inextricablement liees ; la vie d'Amirouche venait de basculer. 

A sa place, un autre aurait pu finir sa vie berger chez des etrangers. II 
aurait connu le sort subi par tant d'orphelins ou d'enfants demunis en cette 
premiere moitie du XX cmc siecle, ressac de l'histoire algerienne ou les 
soulevements populaires du siecle precedent, ecrases dans le sang, 
n'avaient pas encore suffisamment cicatrise pour permettre de tendre les 
ressorts d'un autre mouvement de liberation. 

D'aucuns liront dans cette rencontre decisive le signe du destin, un 
heureux hasard qui aura profite a un malheureux. D'autres y verront 
^intervention d'une puissance surnaturelle, se manifestant a travers des 
actes de generosite destines a instruire les hommes sur les vertus de la 
solidarity Mais, est-il necessaire de le noter, c'est sa maturite precoce qui 
designa Amirouche pour une mission que l'on confie d'habitude a des 
personnes deux fois plus agees que lui et qui, finalement, lui permit de 
decouvrir son oncle. Cette rencontre fut a l'origine de la decision qui le 
sauva d'une existence a priori sans avenir et le mena a l'ouest du pays d'oii 
il entamera 1'epopee qui fera de lui une des figures les plus emblematiques 
de la guerre de liberation nationale. 

Une partie des qualites qui determinent l'essentiel du destin d'un 
homme sont innees. Le vecu de chaque individu peut cependant en 
souligner ou en contrarier certaines. Ce qui fait de chacun de nous une 
personnalite singuliere avec ses evolutions, positives ou non, c'est la 
resultante d'une somme d'experiences complexes qui s'ajoutent ou se 
neutralisent, accelerant ou retardant le processus de formation de 
l'individu. 

Dans le cas d'Amirouche il n'y eut ni doute ni heurts dans son 
cheminement: l'inne semble avoir ete feconde par 1'experience dans une 
remarquable harmonie. Des son plus jeune age, il comprit que 1'existence est 
volonte et qu'elle s'accomplit dans l'epreuve et le depassement de soi. Le 
refus du fatalisme, une energie vitale mise au service d'une cause sacralisee 
lui permirent d'accomplir les missions les plus improbables avec un 
devouement sans faille pour la collectivite; telles sont quelques-unes des 
constantes qui auront a la fois determine et rythme la vie d'Amirouche. 

Le petit Ait Hamouda revint done, a l'age de 11 ans et demi, au sein de 
sa famille paternelle. Cette reintegration contribua sans doute a donner de 
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l'assurance au jeune « exile » d'lghil bwammas. En effet, 1'organisation 
socio-politique kabyle est tres codifiee : quand on est recueilli par une 
famille exterieure a son village, on n'est pas admis aux deliberations de 
l'assemblee ( tajmaat ). On est un habitant tolere, mais pas un citoyen. 
Amirouche, ayant vecu comme gargon de peine, loin de sa famille, avait 
connu cela. 

A l'occasion des fetes familiales ou religieuses qui le ramenaient de 
l'Ouest du pays a Tassaft, il put retrouver, dans son milieu originel, une 
identite qui le legitimait, ce qui participa probablement a developper plus 
rapidement ses capacites : il avait saisi tres tot que rien n'etait donne dans la 
vie - et encore moins dans la Kabylie des annees 30. 

En revenant d'Oued Fodda a son village, Amirouche ne manquait pas 
de se rendre disponible a chaque fois qu'un membre de la famille ou un 
voisin exprimait un besoin ou que surgissait un probleme dans la 
communaute. 

Quand il lui arrivait de passer un peu plus de temps en Kabylie, une fois 
la visite a sa mere et son frere restes a Ighil bwammas faite, il consacrait le 
reste de ses journees aux travaux des champs de son cousin Belaid, tout en 
gardant les quelques betes susceptibles de rapporter un peu d'argent en cas 
de coup dur. A l'occasion, un de ces animaux etait sacrifie lors des fetes 
profanes ou religieuses, rites qui permettaient aussi - surtout - de se 
retrouver et de partager enfin un repas garni de viande. 

Quand Dda Belaid rejoignait son petit cousin au pays, il n'etait jamais 
degu. Les recommandations faites avant chaque depart d'Oued Fodda 
etaient toujours suivies d'effet. Chaque saison avait ses obligations. Il fallait 
tailler les arbres, relancer a temps les rares proprietaries de paires de boeufs 
pour labourer les champs a l'automne puis, au printemps, sarcler les 
parcelles ensemencees. Certes, en ces temps de survie individuelle et 
collective, la vie obligeait garcons et filles a murir vite, mais Amirouche, 
meme s'il n'etait present qu'episodiquement au village, ne manquait pas de 
susciter des commentaires de plus en plus elogieux face a tant d'abnegation 
et de tenacite. Et il n'etait pas rare qu'un pere, agace par l'indolence de son 
fils trop porte sur la flute et les celebrations languissantes d'un amour 
platonique, bousculat son rejeton en citant l'exemple du jeune garcon qui, 
n'ayant pas connu son pere, accule a un exil precoce, assumait pourtant de 
fagon si convenable le role de chef de famille. 
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Les temoignages que l'on peut recueillir sur cette periode de sa vie sont 
unanimes. Adolescent, il etait sobre et reserve sans etre austere. Son statut 
d'orphelin n'avait pas pese sur sa capacite a se faire entendre et parfois 
remarquer. Enfin, dans son temperament se manifestait deja ce qui 
deviendra, pour ainsi dire, sa marque de fabrique : le souci de la collectivite 
et le rejet de l'injustice. 

Certains membres de sa famille et des villageois de quelques annees 
plus jeunes que lui, gardent en memoire une anecdote revelatrice de ce 
souci du bien commun. Comme chacun sait, dans tout le bassin 
mediterraneen, la question de l'eau est determinante tant dans le choix d'un 
lieu de vie que dans les conflits ayant provoque la destruction de 
nombreuses cites. Tassaft Ouguemmoun n'echappe pas a cette regie. 

Dans le village, il y avait une source appelee Amdun at nser, qui attendait 
d'etre amenagee. L'assemblee du village avait discute de la realisation de ce 
projet, mais l'initiative restait bloquee a cause d'une poignee de grincheux 
abusant de la culture du consensus qui conditionne les prises de decisions 
dans les assemblies kabyles. Tout le village etait excede par le 
comportement de ces marginaux. L'amenagement etant attendu par tous, 
chaque quartier ( adrum) avait deja designe son groupe de jeunes devant 
participer aux travaux. Se trouvant a l'epoque a Tassaft, Amirouche resolut 
de forcer les choses. Las de tant d'egoisme et d'irresponsabilite, il prit un 
beau matin la tete de l'equipe des Ait Hamouda pour faire le tour du 
village, une pioche sur l'epaule, incitant ses camarades a en appeler aux 
delegues des autres quartiers. La petite troupe fut bientot rejointe par tous 
les jeunes du village et les travaux purent commencer. 


* 


* 


* 


La predisposition d'Amirouche a se mettre au service de l'interet 
general se vit plus tard consolidee par une conscience politique structuree, 
comme en temoigne cet autre episode survenu a Tassaft lors des elections 
generales de 1947. 

Il avait alors 21 ans. Le candidat de Tadministration, particulierement 
arrogant, declarait a qui voulait l'entendre que les gueux qui s'opposaient a 
lui ignoraient la capacite de la France a assurer le succes de ses 
representants. Puis le ton etant monte, on en etait venu aux menaces contre 
les electeurs du candidat du PPA (Parti du peuple algerien) qui n'etait autre 
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que son cousin, Amar Ould Hamouda, que nous retrouverons dans d'autres 
cirConstances. A Tassaft, la campagne etait tres dure et les tensions auraient 
pu degenerer. Nous ne savons pas si l'instruction etait venue d'ailleurs 
mais, face aux abus des relais de la colonisation et devant la fraude 
annoncee, Amirouche rassembla encore une fois les jeunes du village sur la 
route nationale, a la hauteur de la fontaine At Dahman, et les conduisit vers 
le bureau de vote en les appelant a casser les urnes. Tous l'ont suivi. 

A l'age de 14 ans, il travaillait deja de fa con plus constante dans le 
magasin de Dda Belaid a Oued Fodda. Au debut, son cousin l'avait fait 
venir sans meme demander l'avis de ses freres avec lesquels il etait associe. 
Aux premiers temps de son arrivee, le nouveau venu faisait la cuisine, tache 
reservee au plus jeune; mais tres vite, il fut charge de s'occuper du 
magasin, puis apprit en parallele le metier de tailleur qu'il exerga pour son 
propre compte, avec la benediction du cousin Belaid. 

Pendant les premieres annees d'exil, Amirouche ne se singularisa pas 
par un comportement politique regulier dans son village lors des allers- 
retours qui le menaient, comme tous les « expatries », d'Oued Fodda a 
Tassaft. Les gens qui le cotoyaient gardent le souvenir d'un jeune homme 
tourmente, aux attitudes plus proches des preoccupations d'un adulte que 
de celles de l'adolescent qu'il etait. Il en est ainsi de cette inclination a 
s'isoler pour lire et relire, le soir, a la lueur d'une lampe a huile, des 
coupures de journaux, quand elles traitaient de questions politiques. 

Souvent Dda Belaid meublait les veillees familiales d'histoires plus ou 
moins pittoresques sur la vie en « pays arabe ». Entendus pour la premiere 
fois quelques jours avant d'accompagner son oncle a Oued Fodda, ces recits 
n'avaient pas suffi a preparer le jeune Kabyle a encaisser la dure realite de 
l'ordre colonial dans la plaine algerienne. Projete hors du monde clos des 
montagnes dans lesquelles il avait passe les onze premieres annees de sa 
vie, il decouvrit brutalement des grappes humaines jetees sur les routes, 
errant de ville en ville, a la recherche d'un hypothetique travail. Ces 
creatures parlant une langue differente de la sienne subissaient pourtant le 
meme sort que les Kabyles. Le gargon fut ebranle. Paradoxalement, la 
decheance sociale qu'il avait constatee et vecue en Kabylie lui semblait plus 
supportable que celle qui regnait dans cette vallee du Chelif, oil les terres 
agricoles riches et si bien travaillees soulignaient d'autant plus la detresse 
des autochtones. 
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Dans sa region d'origine, la misere, massive et permanente, etait le lot 
de l'immense majorite, si ce n'est de tous. L'opulence coloniale ne se 
manifestait que par le truchement de quelques caids, ou lors des intrusions, 
rares au demeurant, de gendarmes montes sur des chevaux, venus 
rechercher un insoumis ou pourchasser un bandit d'honneur. 

Dans la vallee du Chelif, les yeux ebahis du jeune Amirouche 
decouvrirent une categorie d'habitants qui entretenaient femmes et enfants 
dans un confort qu'il n'avait jamais vu chez des civils. Pour lui, jusque-la, la 
richesse de la representation coloniale etait incarnee par l'uniforme. A Oued 
Fodda, il observait des citoyens, sans fonction officielle apparente, bien 
habilles, loges dans des demeures pourvues de grandes fenetres et pavees 
de carrelage, ce qu'il n'avait, jusqu'a present, vu que dans son ecole d'lghil 
bwammas. Ces Europeens cultivaient une distance ostentatoire avec les 
Musulmans, ombres loqueteuses dont la seule vue achevait de decourager 
toute tentative de rapprochement. 

La sagacite de 1'enfant prepara la conscience de l'adolescent. Ainsi done, 
le malheur n'etait pas une fatalite qui s'abattait sur une humanite 
abandonnee de Dieu; c'etait le resultat de la domination d'une caste de 
privileges qui s'etait arroge le droit a tout, en spoliant et asservissant 
l'immense majorite dont lui-meme faisait partie. 

Dans sa ville d'accueil, Amirouche n'entretenait pas reellement de 
relations amicales suivies. De fait, le temps qu'il ne passait pas a son travail, 
il le consacrait a lire ou aider ses jeunes cousins qui, fraichement arrives de 
Kabylie, devaient s'acclimater a un mode de vie inconnu et astreignant. Il 
fallait s'occuper de tout, y compris des taches menageres, car, dans la petite 
colonie des Ait Hamouda, on n'avait pas encore fait venir les epouses. 
Amirouche qui etait ainsi tout entier absorbe par ses charges quotidiennes 
trouvait neanmoins le temps pour de furtives rencontres avec de mysterieux 
personnages dont il ne parlait a personne et qui n'alerterent pas outre 
mesure son entourage. 

Abnegation et reserve prevaudront tout au long de sa vie ; en assumant 
pleinement ses taches professionnelles et familiales, il faisait deja preuve 
d'une disponibilite toujours dediee a la defense et a 1'emancipation du plus 
grand nombre. 

Ayant commence la priere assez jeune, il se prenait souvent a echanger 
avec des personnes plus agees que lui, ce qui lui convenait. Les rares fois ou 
il s'ouvrit a ses proches sur sa perception de la condition de ses semblables 
sont toutes marquees d'une sourde colere. Mais le plus clair de son temps. 
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Amirouche travaillait, ecoutait et etudiait les propos et les actes de tous 
ceux avec qui son metier le mettait en contact. En parlant de cette periode, 
son cousin Mohand-Arezki dit de lui qu'« il decodait tout dans la vie » 
(« iqqar i-tent yakzv »). 

Cet incident, rapporte par le meme cousin, devoile l'etat d'esprit du 
jeune homme : Amirouche est alors age de 18 ans. A la tombee du jour, il lui 
arrive de s'asseoir, en compagnie de Mohand-Arezki, arrive a l'Ouest 
quelque temps apres lui, devant leur magasin qui donnait sur la rue 
principale d'Oued Fodda. Un jour, un gendarme passe devant eux. Tout le 
monde suit des yeux le fonctionnaire, qui se dirige directement vers 
Amirouche et le gifle. 

Outre, mais surtout inquiet, car ne sachant pas de quoi il retourne, le 
cousin Belaid s'en ouvre a Sayah Bouali qui etait le caid de la localite. 
Convoque par ses superieurs pour des explications, le gendarme repond : 

« Quand je passe, tous me temoignent de la deference, mais lui me 
perfore de ses yeux. Je ne le supporte plus. » 

C'est a cette epoque que la mere d'Amirouche, Mendes Fatma, entre- 
temps rentree a Tassaft, le village de son mari, demanda pour son fils la 
main de la fille de Belaid. La veuve voulait le voir fonder un foyer, tout en 
resserrant les liens avec celui qui avait contribue a les ramener, elle et ses 
enfants, dans le giron familial. 

Durant son passage a Oued Fodda, Amirouche, a peine sorti de 
l'adolescence, avait noue des relations discretes avec deux militants du 
PPA, parti qui, dissous par 1'administration, menait alors son activite dans 
la clandestinite. Il frequenta ainsi un certain Bouaamama, qui, pendant la 
guerre, deviendra colonel de la wilaya IV et un denomme Selloumi, 
originaire d'Ould Ali, un village situe a quelques kilometres d'Oued Fodda. 
Ce dernier sera charge par le FLN (Front de liberation nationale) en 1956 
d'infiltrer les troupes de Kobus, un feodal arme par la France pour faire 
contrepoids a l'ALN. Missionne pour un travail de destabilisation, Selloumi 
finit par epouser la cause de ceux qu'il etait cense combattre. L'opposition 
de ces deux destins illustre bien la complexity de la guerre d'Algerie. 

Avec l'agrandissement des foyers, les Ait Hamouda, comme beaucoup 
de families kabyles emigrees a l'interieur du pays, essayerent d'essaimer 
dans d'autres villes de l'Ouest. C'est ainsi qu'Amirouche, qui avait pu 
economiser un petit pecule, s'installa en 1947 dans le hameau de 
Bouguerrat, a proximite de Mostaganem. 
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A peine immerge dans l'activite politique, Amirouche fut arrete a deux 
reprises : une premiere fois pour avoir placarde des affiches de Messali, 
patriarche du Mouvement national, une autre pour avoir ramene de Tizi- 
Ouzou du sucre, produit soumis a rationnement pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Deja remar que pour son activisme, il fut controle a la gare de 
Relizane et conduit en prison a Mostaganem, d'oii il fut libere sur 
^intervention de Sayah Bouali, sollicite cette fois encore par l'inevitable Dda 
Belaid. Le caractere somme toute anodin du debt n'empecha pas 
l'administration penitentiaire de porter deja sur sa fiche signaletique la 
mention « tres dangereux ». 

Les privations sociales et les agressions politiques sont deux contraintes 
qui, souvent conjuguees, ont amplifie un mecontentement latent qui a 
objectivement contribue a l'eveil de la conscience nationale algerienne. 

A la fin de l'annee 1948, Amirouche quitte Bouguerrat pour Relizane, 
une autre bourgade coloniale situee a une petite centaine de kilometres plus 
a l'ouest. Il n'a que 22 ans mais a deja derriere lui la vie politique et sociale 
d'un adulte accompli. Il y rencontre l'instituteur Laliam, originaire des Ait 
Yanni. Le fils de ce dernier, ophtalmologue, frais emoulu de la faculte de 
Montpellier en 1956, sera une annee plus tard son medecin-chef dans les 
maquis de la wilaya III. 

A la meme periode, il fait la connaissance d'un autre Kabyle, Amar 
Issiakhem, qui n'est autre que le pere du celebre peintre M'hamed 
Issiakhem. Installe a Relizane, le vieil emigre gerait un bain maure tout en 
s'occupant d'un centre culturel ou il aidait par une formation parallele les 
ecoliers les plus necessiteux, avec le soutien de quelques elements proches 
de la mouvance des Oulamas, branche traditionnaliste qui hesita longtemps 
avant de s'aligner sur les positions independantistes. 

De son passage dans cette ville ressort une donnee qui sera une autre 
constante dans le parcours d'Amirouche: l'indifference vis-a-vis des 
barrieres sociales. L'etudiant en ophtalmologie Mustapha Laliam se 
souvient ainsi d'avoir vu ce jeune bijoutier parler avec son pere, un 
instituteur, statut rare et envie a l'epoque, avec une aisance et une autorite 
naturelles qui le marqueront toute sa vie. Amirouche considerait egalement 
que le travail de sensibilisation et d'organisation sur le terrain devait se faire 
quelles que soient les tensions entre les chapelles, le pragmatisme devant 
transcender toute forme de sectarisme partisan. Et Dieu sait qu'a l'epoque 
l'intolerance etait de mise entre les differentes tendances du Mouvement 
national. 
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C'est a Relizane egalement qu'il installa la premiere cellule du PPA qui 
comprenait: Meshoud Aoued, Mohamed Lahbouchi, Ada Abdelkader, 
Ouadah dit Younes et un certain Benatia. Aucun membre n'etait originaire 
de Kabylie alors qu'une petite communaute issue de cette region etait 
pourtant deja installee dans la ville. Pour l'essentiel, la raison de ce choix est 
assez simple : 1'emigration kabyle de l'Ouest subissait de plein fouet, au 
debut des annees 50, le contrecoup d'une operation de la police coloniale 
qui avait demantele les structures clandestines du parti algerien le plus 
radical, le PPA-MTLD (Parti du peuple algerien-Mouvement pour le 
triomphe des libertes democratiques). 


* 


* 


* 


A la meme epoque, le Mouvement national algerien etait a la croisee des 
chemins. Le charisme de Messali, qui avait tant de fois galvanise la 
dynamique nationaliste dans des moments d'incertitude, ne compensait 
plus une criante absence de strategic. Celle-ci etait denoncee de plus en plus 
ouvertement par de jeunes cadres qui emergeaient en nombre et en qualite. 
Ces derniers etaient d'autant plus frondeurs qu'ils se sentaient tenus a 
l'ecart des centres de decision. Les tragiques evenements de Mai 1945 et les 
milliers de gens qui en furent victimes disqualifiaient soudainement toute 
idolatrie et le culte de la personnalite apparut alors pour beaucoup comme 
un vernis inoperant sur une scene politique bouleversee. Le PPA-MTLD 
etait secoue par une grave crise interne qui allait deboucher sur un schisme 
et la creation du CRUA (Comite revolutionnaire pour l'unite et Taction), a 
l'origine du declenchement de la lutte armee le ler novembre 1954. 

L'OS (Organisation secrete), branche armee du PPA-MTLD, avait 
recrute un grand nombre de ses militants en Kabylie, oil le Mouvement 
national etait solidement installe depuis la naissance de la premiere 
organisation nationaliste, LENA (Etoile nord-africaine), creee dans 
T emigration en 1926. Dirigee par Hocine Ait Ahmed qui avait pris le relais 
de Belouizdad, l'OS sera confiee a Ahmed Ben Bella apres la fameuse crise 
dite «berbero-materialiste» qui survint en 1949. De jeunes cadres 
originaires de Kabylie avaient exige un debat sur le fonctionnement du parti 
et l'avenir du futur Etat algerien tant dans ses projections institutionnelles 
que dans ses fondements identitaires. L'invective, deja elevee au rang de 
discussion, et l'hegemonie arabo-islamiste dont etait nourri Messali 
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provoqueront une paranoia qui diabolisera tout ce qui pouvait rappeler, de 
pres ou de loin, la Kabylie. Issu de cette region. Ait Ahmed sera dessaisi de 
ses responsabilites alors qu'il avait pris un soin particulier a se tenir a 
distance du groupe du lycee de Ben Aknoun, fer de lance de l'initiative. La 
reaction de la direction du parti fut digne de ce qui reste aujourd'hui encore 
un marqueur politique dans le pouvoir algerien : anatheme, accusations de 
trahison et de collusion avec l'ennemi et sanctions ne tarderont pas a 
s'abattre sur les contestataires. 

L'OS sera demantelee a la suite de la maladresse d'un de ses 
commandos qui devait enlever et juger un militant douteux de l'Est 
algerien. 

Les dirigeants du PPA-MTLD de Kabylie n'eurent d'autre choix que de 
faire fuir les elements recherches vers l'Ouest, oil prosperait depuis pres 
d'un demi-siecle, on le sait, une colonie de petits commercants kabyles. 
Ceux-ci etaient charges d'accueillir ou de placer ces partisans dans des 
families d'amis personnels ou de sympathisants du parti, en attendant que 
passe l'orage policier qui s'abattait sur les milieux nationalistes. 

Regus plus ou moins correctement au debut, les militants clandestins se 
retrouverent rapidement en difficulty sociale, atteints dans leur dignite et 
meme, pour certains, menaces dans leur securite. Les families d'accueil, par 
manque de moyens, par fatigue ou simplement par peur, commencerent a 
manifester leur lassitude et, quelquefois, a signifier leur rejet. Certains de 
ces militants furent meme reduits a accepter de servir comme commis chez 
leurs hotes pour ne pas etre jetes a la rue. Hocine Ait Ahmed et Hadj Ben 
Alla temoignent de cet episode qui laissa derriere lui des sequelles 
politiques et un ressentiment qui a longtemps traumatise le collectif militant 
kabyle de l'Ouest du pays. 

C'est dans ce climat de desenchantement qu'Amirouche dut activer a 
Relizane ou etaient refugies certains militants recherches. Les risques de la 
clandestinite, le depit qui fragilisait des elements refugies loin de chez eux 
et qui se sentaient maintenant abandonnes ainsi que les conditions de 
securite lui ont commande de ne pas recruter des personnes issues de 
Kabylie. 

Amirouche suivait tous ces evenements sur lesquels il n'avait aucune 
prise, tant a l'Ouest que dans sa region d'origine oil il revenait 
regulierement. Il mettait a profit ses deplacements pour mieux connaitre les 
differents groupes sociaux de la collectivite nationale, penetrer leur etat 
d'esprit et pour tisser ses reseaux. 
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La crise des instances de direction, 1'absence de reperes et de hierarchie 
qui marquent toutes les mutations de mouvements revolutionnaires ne 
laissaient d'autre choix a Amirouche que d'adopter la demarche qu'il 
s'imposera a chaque fois que les partis algeriens connaitront des 
turbulences organiques ou politiques importantes : garder le contact avec la 
base et faire, quoiqu'il advienne, un travail de sensibilisation et 
d'organisation qui sera de toute fa con utile une fois le consensus retab li et la 
stabilite revenue. 

II se fit le relais des instructions de ce qui restait comme organe de 
direction et initia ou anima des structures partout ou il se trouvait. A 
Relizane, abrite derriere sa profession de bijoutier, on a vu qu'il avait mis en 
place une cellule du PPA-MTLD; a Oued Fodda, il diffusait la revue de 
certains amis appartenant a 1'organisation des Oulamas, qui etait a l'epoque 
la seule structure visible, car l'une des rares a etre tolerees par 
l'administration coloniale. Dans le meme temps, en Kabylie, il etablit des 
contacts avec des maquisards dont certains etaient dans la clandestinite 
depuis 1947 sous les ordres de Krim Belkacem et Ouamrane. 

Au debut des annees 50, Amirouche, suivi de pres par l'administration 
coloniale dans l'Oranie, dut revenir vers le centre du pays. Il frequenta 
pendant quelque temps le centre de formation professionnelle de Kouba. 
C'est la qu'il connut M'hamed Bougara, qu'il retrouva comme colonel de la 
wilaya IV et Othmane, qui, lui, fut responsable de la wilaya V. Cette 
promotion verra les trois quarts de ses membres tomber au maquis. 

Cependant, la destabilisation du Mouvement national, due autant a sa 
crise interne qu'a la repression, laissait peu de place a une activite perenne 
et efficace des militants etroitement surveilles a l'instar d'Amirouche. 

Comme tant d'autres avant lui, il s'exila et se retrouva en France a la fin 
de l'annee 1950. Il avait alors 24 ans. Employe chez Renault, puis dans une 
chocolaterie, il habitait au foyer du XV cmc arrondissement de Paris, au 79 rue 
de l'Eglise. Les contacts avec le pays etaient difficiles car, dans les milieux 
emigres plus encore qu'en Algerie, la crise de 1949, aggravee par 
l'eclatement du PPA-MTLD, avait jete les militants dans un grand desarroi 
ou, pire, dans des affrontements qui n'epargnaient aucun niveau de 
1'organisation nationaliste. 

Des villageois des Iboudraren, dont il est originaire, emigres comme lui, 
rapportent que, pendant les premieres semaines de son arrivee, Amirouche, 
par temperament ou prudence politique, se tenait a l'ecart. Avec sa 
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premiere paie, il avait achete une vieille machine a coudre et mettait a profit 
son metier de tailleur en confectionnant des chemises et des pantalons qu'il 
vendait a credit ou donnait aux plus necessiteux. 

Nul ne savait ce qu'il faisait de son argent. En effet, il etait d'une 
sobriete exemplaire, et cela se savait parmi les ouvriers de son village. Il 
n'envoyait pas de mandat au pays, ou vivaient sa femme et son fils 
Nordine, ne le 15 juillet 1949 et inscrit a l'etat civil sous le prenom 
d'Amrane. Il comptait probablement sur le soutien de son beau-pere Belaid, 
sans savoir que ses affaires avaient periclite, suite a des dissensions 
familiales qui 1'avaient separe de ses freres. Il fallut qu'un emigre, de retour 
de son conge au pays, informat Amirouche de la misere dans laquelle se 
trouvaient sa femme et son fils. Il alerta alors son beau-pere par une formule 
qui restera dans les annales familiales : 

« Ramene chez toi ta fille et mon fils et si j'ai une place au Paradis, je te 
la donne », supplia-t-il. 

On apprendra plus tard qu'il versait une partie de sa paie a ce qui restait 
de l'OS, dont il faisait partie, et qu'en plus de cela, il prenait en charge deux 
militants. 

A l'epoque, Ibrahim Djaffar, par la suite plus connu sous le pseudonyme 
de Si Saadi, etait egalement militant du PPA a Paris. Ne le 2 avril 1931 aux 
Ait Ouabane, a quelques kilometres de Tassaft, il vivait et militait lui aussi 
dans le XV emc arrondissement. Si Saadi se rappelle cette epoque : « Nous 
nous reunissions rue Gutenberg. Notre responsable de section (kasnia) 
s'appelait Abdelhafid Rabia. Il etait originaire de Constantine et sera tue par 
le FLN en 1957 a Paris, au Champ-de-Mars, parce qu'il etait reste 
messaliste. » 

Mauvaise atmosphere, mauvaise circulation de l'information, mauvais 
fonctionnement, les militants etaient perdus. Comme a son habitude, 
Amirouche continuait son travail de terrain sans necessairement attendre 
les instructions d'une organisation eclatee. 

Si Saadi etait sur place quand Amirouche fut traduit devant une 
commission de discipline presidee par Bachir Boumaza. « Il se defendra 
sans complexes, arguant que les questions de chefs ne doivent pas bloquer 
les initiatives et que le peuple doit toujours etre pris en charge par les 
militants quels que soient les problemes organiques. » C'en etait trop pour 
un parti ebranle par la crise et qui se mefiait de toute activite autonome. Il 
bit exclu des rangs du parti. Paradoxalement, il restera « loyaliste » au 
moment ou les dissidences se succedaient. 
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Apres ce demele, Amirouche changea de quartier pour aller a Saint- 
Denis, tout en gardant contact avec certains militants du XV cme 
arrondissement. II ne resta pas longtemps inactif. Parallelement a ses 
« oeuvres sociales » tournant autour de la couture et ayant entendu parler 
d'un groupe d'Algeriens se reclamant des Oulamas, il entreprit de les 
approcher. Disposant d'un siege a Saint-Denis, ces derniers avaient une 
relative liberte de manoeuvre et presentaient l'avantage de ne pas exiger, 
comme prealable a toute discussion, l'alignement sur tel ou tel clan, 
sectarisme qui transformait souvent en pugilat la plupart des reunions du 
PPA-MTLD de l'epoque. 

Arrive en dernier dans le groupe, il fut rapidement designe comme 
controleur. Si Saadi se rememore le jour ou le groupe du PPA du XV cmc 
arrondissement, dont lui faisait toujours partie, avait ete envoye a Saint- 
Denis pour aller perturber une reunion publique de l'association : 

« J'avais prevenu mes camarades : "Amirouche est la-bas. Je le connais, 
ce ne sera pas facile de saboter un meeting auquel il participe." Une fois sur 
place, notre equipe trouva effectivement Amirouche devant la porte. Il nous 
fit rentrer un par un. Disperses dans la salle, nous etions perdus. Au 
moment du debat, nous n'avons rien pu faire, la polemique qui devait nous 
servir de pretexte aux troubles ayant ete etouffee dans l'oeuf. » 

C'est dans ce milieu qu'il fit la connaissance d'Abdelhafid Amokrane, 
secretaire general de l'association. Il sera responsable des biens habous de la 
wilaya III sous les ordres d'Amirouche et deviendra ministre des Affaires 
religieuses en 1993. Il garde le souvenir d'un homme jeune mais degageant 
une grande autorite et capable de persuader le plus indecis grace a sa force 
de conviction. Amirouche avait un don inne pour la parole : « Il savait doser 
la tonalite de sa voix et nuangait son propos avec une justesse remarquable. 
En realite, il etait calme car il etait humble, timide meme, mais il etait 
impressionnant et savait elever le ton quand il le fallait. Sa vie etait 
entierement dediee a la lutte. Il suivait toutes les grandes questions 
politiques de son temps et prenait des cours du soir quand il en avait le 
temps. » 

Tout en s'investissant dans le reseau de l'OS, qui avait survecu aux 
desordres organiques et a la repression, Amirouche multipliait les activites 
de terrain pour reperer les elements les plus fiables et renforcer la structure 
clandestine. En fait, ecrira plus tard Abdelhafid Amokrane « vers le mois de 
juin 1954, notre ami Amirouche etait en contact constant avec le grand heros 
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et Clwhid Mourad Didouche, reste a Paris comme militant dirigeant 
clandestin. » 6 

C'est ainsi qu'Amirouche crea l'unique cellule du CRUA de Paris qui 
comprenait Abdelhafid Amokrane, Said Meddah, Youcef Mokrane, Tahar Si 
Bachir, Bachir Izemarane, Ahmed Sakhri, Said Haouassine et lui-meme. 

Les activites de l'association avaient aussi leur utilite dans la mesure ou, 
outre la couverture qu'elles offraient, le contact avec la base facilitait la 
prospection: « Lors des tournees que nous faisions dans les cafes, nous 
invitions les emigres a interrompre leur jeu un instant. Amirouche prenait 
toujours soin de leur dire sur un ton taquin de bien faire leurs comptes 
avant la pause pour pouvoir reprendre leur partie sans trop de problemes. 
Nous incitions nos concitoyens a ne pas perdre les reperes de leur pays, a 
appliquer les preceptes de leur religion, a pratiquer leur langue, kabyle ou 
arabe, et surtout a rester solidaires », se souvient Abdelhafid Amokrane. 

Mais la protection fournie par la structure parisienne des Oulamas ne 
pouvait pas durer longtemps. D'une part les Renseignements generaux 
veillaient; d'autre part le cheikh Abderrahmane Yalaoui, president de 
l'association, ne voyait pas d'un bon oeil ce glissement vers une coloration 
politique de plus en plus prononcee. Ce responsable, un personnage pieux, 
fin lettre, ancien de la Zitouna de Tunis, ami de Ferhat Abbas et d'Ahmed 
Francis, partageait avec ces derniers l'idee qu'une emancipation dans le 
cadre francais etait encore possible. Le siege de sa propre association servait 
a des reunions auxquelles il n'etait pas toujours invite. Ses suspicions, 
confirmees par les avertissements des Renseignements generaux, menerent 
a l'inevitable : le cheikh alerta la police de Saint-Denis, qui interrogea tous 
les adherents. Les interpelles firent passer le conflit, ne en realite du 
detournement d'une association religieuse en foyer de subversion, pour des 
frictions entre differents membres se disputant la patemite de 
l'organisation. Grace a ce subterfuge, 1'affaire en resta la. Mais, des lors, ces 
militants, qui rejoindront le FLN en 1954, durent tenir leurs reunions dans 
leurs propres chambres ou dans les jardins publics. 

A l'epoque deja, Amirouche signalait a Didouche Mourad, qui preparait 
avec cinq de ses camarades le declenchement de la lutte armee, les meilleurs 
elements, note Abdelhafid Amokrane : « Amirouche reperait les militants 
les plus rigoureux, car il savait que quelque chose se preparait. » C'est a 
cette periode qu'il rencontra egalement en France un certain Ahmed Ben 

6 Memoires de combat, Editions Dar El Oumma, Alger, 1998. 
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Abderezzak, devenu Si Haoues, qui tombera avec lui au champ d'honneur, 
en 1959, alors qu'ils se dirigeaient ensemble vers Tunis. 

La tradition veut que T emigre serieux ne reste pas plus de deux ans 
d'affilee en France. Le 17 septembre 1954, Abdelhafid Amokrane decide de 
rentrer au pays pour voir sa famille. Sans pouvoir dire, aujourd'hui encore, 
si ce que son ami lui disait etait une analyse ou bien une information, il se 
rappelle les propos d'Amirouche au moment ou il lui faisait part de son 
intention de regagner l'Algerie. « Nous nous retrouverons bientot. Cette 
fois, c'est serieux. Ce qui se passe en Tunisie et au Maroc annonce des 
choses importantes pour notre pays », lacha Amirouche sans donner plus 
de precisions. 

Investir une association dirigee par des Oulamas, qui regroupait en 
principe des notables acquis a l'assimilation, n'etait pas antinomique d'un 
engagement simultane en faveur de la lutte armee. 

Les oppositions entre chefs, les manoeuvres de Tadministration, les 
defections des uns ou des autres n'empecheront pas l'avenement de ce 
qu'Amirouche avait toujours pressenti comme un moment politique 
ineluctable : le rassemblement de tous ceux qui aspiraient a faire entrer le 
peuple algerien dans l'histoire contemporaine. Il fallait done travailler et se 
remettre chaque fois a l'ouvrage en regardant devant, sans se laisser 
atteindre par les aleas des querelles qui empoisonnaient les relations entre 
partis nationalistes. Le probleme etait que maintenant, ces conflits pesaient 
sur le destin meme de la formation dont l'ancrage populaire etait le plus 
affirme : le PPA-MTLD. 

Ces tempetes n'epargnerent pas toujours Amirouche. Ainsi, la structure 
de Kabylie avait decide de geler les cotisations tant qu'une reponse serieuse 
ne serait pas donnee a la demande de debat qui trainait depuis 1949. La 
direction du parti, sourde a cette doleance, repondit, on l'a vu, par une 
violente diatribe initiee par Messali lui-meme. Le vieux leader denonca « un 
virus qui rongeait un corps malade ». 

Dans cette crise, Amirouche suivait de loin Krim Belkacem et Ouamrane 
qui tenaient le maquis kabyle. Il savait que les deux hommes, deja engages 
dans la lutte armee, etaient en contact avec Didouche et qu'ils restaient 
fideles a Messali. Dans les bistrots de T emigration, les tensions etaient a leur 
comble. Bien que « libere » organiquement, Amirouche preconisa, comme 
les deux maquisards de Kabylie, la discussion avec Messali. La position 
n'etait pas tenable longtemps. Dans une de ces nombreuses et violentes 
confrontations l'echange degenera. Il y laissera une partie de son incisive. 
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Mais, fondamentalement, ni les menaces omnipresentes de la repression 
coloniale, ni les oppositions politiques qui traversaient le Mouvement 
national, ni les affrontements, parfois tres violents, qui opposaient ses 
differentes factions n'auront induit un doute ou un repit dans 1'engagement 
d'Amirouche. 
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AUX ORIGINES D'UNE LEGENDE 


A l'ete 1954, Belaid n Merzouk, beau-pere d'Amirouche, apprit par une 
connaissance du village que son gendre et cousin avait ete vu au port 
d'Alger. En plus de sa propre famille, le vertueux Belaid entretenait 
peniblement celle d'Amirouche et sa situation materielle etait des plus 
precaires depuis qu'il s'etait separe de ses freres. II etait done soulage de 
savoir que celui qu'il avait recupere dans un marche de Kabylie a l'age de 
11 ans et a qui il avait donne sa fille en manage revenait d'exil pour voir son 
fils grandir et assister sa femme dont la sante declinait. Pendant les annees 
oil Amirouche etait en France, Dda Belaid se devait de combler une absence 
problematique a plus d'un titre. Et il le fit. Mais, depuis quelque temps, il se 
prenait a supputer sur cet etre qu'il avait adopte et cheri. 

Le desinteret apparent dont faisait preuve Amirouche pour sa propre 
famille perturbait plus son beau-pere qu'il ne le genait materiellement, en 
depit de sa condition sociale peu enviable : d'un cote, Amirouche n'etait pas 
homme a fuir ses responsabilites, ni a se laisser tenter par les futilites dans 
lesquelles sombraient tant et tant de villageois emigres. De cela, il etait sur. 
Depuis ce jour oil il 1'avait vu au souk El Djemaa, Amirouche s'etait 
toujours montre digne de confiance, tant a Oued Fodda qu'au village. 
Certes. Mais d'un autre cote, il savait que son gendre travaillait et menait 
une vie saine, sans pour autant avoir jamais envoye le moindre centime au 
pays. 

Ses demeles avec la justice coloniale, au cours desquels Dda Belaid avait 
eu a intervenir, ou ses rares frequentations avec des personnes impliquees 
dans la cause nationale ne suffisaient pas a expliquer, du point de vue du 
vieux commercant, une telle absence. 



Et pourtant, Amirouche etait deja quasiment dans la clandestinite. Ce ne 
sera pas cette fois que les retrouvailles familiales auront lieu. Un autre 
appel, attendu depuis longtemps, allait etre adresse a toute une generation. 
II etait plus fort et plus net que celui qui peut atteindre un pere ou un 
epoux. 

Au fond de lui-meme, Amirouche savait qu'en realite, quoi qu'il puisse 
advenir, sa femme et son fils seraient proteges. Entre les deux hommes etait 
nee des le premier jour une veneration mutuelle qui ne se dementira jamais. 
Elle se nourrissait d'un contrat implicite, grave dans les deux ames ; un de 
ces pactes que ni les aleas de la vie ni les apparences les plus 
compromettantes ne peuvent alterer. 

II avait beau ruminer a l'occasion, le Belaid, il savait qu'Amirouche 
n'etait pas en train de se derober a ses obligations, mais qu'il suivait un 
destin dont il ne percevait pas encore tous les contours. 

Leur relation sera secouee par toutes sortes de turbulences et mise a 
l'epreuve a maintes reprises. Entre Dda Belaid et Amirouche, il y avait, au- 
dela du serment, une communion de valeurs. La dignite genereuse, moteur 
existentiel du vieux Kabyle, avait trouve en echo chez le jeune orphelin une 
obsession de justice. Les tourments du moment n'etaient qu'une petite 
ecume qui n'aurait su faire devier la houle qui entrainait deux vies de 
rigueur et de fidelite. Fidelite a soi et a autrui; autrui signifiait, pour l'un, la 
famille, et pour 1'autre, le peuple algerien. 

Les semaines passerent sans nouvelles jusqu'a ce que Mohand-Arezki, 
fils de Dda Belaid et beau-frere d'Amirouche, apporte des informations au 
retour d'un deplacement avec son club de football, l'OCBOF (Olympique 
Campenand Bernard d'Oued Fodda); informations qui etaient, a la verite, 
plus ou moins attendues. 

L'equipe de Mohand-Arezki, se rendant a une rencontre avec la JSK 
(Jeunesse sportive de Kabylie) a Tizi-Ouzou, fait une halte pres d'Alger, a 
Maison-Blanche, afin de passer la nuit du samedi au dimanche a la base-vie 
ou etait heberge le personnel de la societe Campenand Bernard qui realisait 
1'extension de l'aeroport de la capitale. 

A 1'entree, c'est Amirouche qui leve la barriere. Apercevant son beau- 
frere dans le bus, il lui fait discretement signe de ne pas parler. Plus tard, a 
la tombee de la nuit, un gardien invite Mohand-Arezki a sortir de sa 
chambre en lui disant que quelqu'un le demande. C'est Amirouche. 
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Apres les salutations d'usage, celui-ci entre dans le vif du sujet: 

« Mohand-Arezki, tu ne m'as pas vu. Ne parle a personne de notre 
rencontre, hormis a ton pere. Je lui ecrirai bientot pour lui dire oil je suis. » 

Effectivement, quelques semaines apres le declenchement de 
l'insurrection, Dda Belaid regut une lettre par laquelle son gendre 
l'informait qu'il avait pris le maquis dans la region des Ouacifs, en Haute- 
Kabylie. 

Depuis ce matin de mars 1938, le vieux Belaid s'etait vu inexorablement 
entraine par le destin de cet homme qui avait dedie sa vie a son peuple. 

Maquisard, Amirouche passait de plus en plus frequemment a Tassaft. 
II y trouvait toujours le gite et le couvert, en ces temps oil 1'organisation 
armee en etait encore a ses balbutiements. II etait regulierement accueilli par 
les freres de Dda Belaid, qui avaient deja oublie leurs differends d'Oued 
Fodda. 

Les temps etaient difficiles et incertains. La pression coloniale montait et 
l'adhesion populaire etait encore timide. La flambee du l er novembre, 
abondamment commentee dans les medias, laissait perplexe la plupart des 
Algeriens. Entre le discours des autorites frangaises, qui passait de l'ironie 
affectee a la menace, et les eructations des messalistes, furieux d'avoir ete 
doubles par des «novices», la confusion etait totale. Parmi les plus 
radicaux, qui avaient rompu avec un Messali au discours de plus en plus 
incantatoire, certains, a l'image d'Abane encore en prison, deploraient le 
caractere improvise de l'initiative. Beaucoup de militants, a fortiori de 
citoyens, desempares, sceptiques ou apeures, attendaient de voir venir. 

Dans les moments qui ont precede la guerre, un militant du PPA a 
connu Amirouche apres son retour de l'Ouest puis sa rentree de France. II 
s'agit d'Ali Ouamar Ait Abdeslam, ne le 19 novembre 1929 a Ait Abbas, 
dans les Ouacifs. II suivit sa scolarite au village jusqu'au cours moyen 
1 cre annee avant de rejoindre sa famille a Tunis oil elle etait etablie dans le 
commerce. Comme tous les emigres, Ali Ouamar connut pendant quelques 
annees les traditionnels allers-retours entre la Kabylie et le pays d'accueil. 
En 1946, il rentre en Algerie. C'est a cette periode qu'il adhera pour la 
premiere fois au PPA-MTLD, a Tebessa, pres de la frontiere tunisienne oil 
quelques compatriotes originaires du meme douar s'adonnaient a la 
contrebande dans cette zone tampon, tout en contribuant, en meme temps, a 
structurer le parti nationaliste. 

Eternel entrelacement de ce declassement social qui pousse les 
autochtones a survivre a la marge ou franchement en dehors de la legalite et 
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de l'engagement politique pergu aussi comme une issue a une vie 
personnelle sans espoir. Le jeune homme qui paie sa cotisation a alors 
17 ans. Issu d'une famille relativement aisee, il milite a la base et se souvient 
des foules qui ont afflue a Tizi-Rached a l'occasion de l'enterrement d'Ali 
Laimeche, un jeune homme de 21 ans, mort d'une fievre paratyphoide, qui 
avait defie Messali Hadj avec Amar Ould Hamouda, cousin d'Amirouche 
que nous avons eu l'occasion d'evoquer au premier chapitre de cet ouvrage. 

Ali Ouamar, de trois ans le cadet d'Amirouche, garde de lui, a la fin des 
annees 40 et au debut des annees 50, l'image d'un militant apparaissant 
episodiquement en Kabylie et degageant une volonte et une assurance 
particulieres. En effet, il avait deja le souci d'affirmer sa presence. Pendant 
un certain temps, il porta la barbe et arbora fez et gandoura, tenue du Zaim 
Messali, pour exprimer, comme beaucoup de jeunes de l'epoque, son 
respect - qui a la verite tenait souvent d'un suivisme inconditionnel - pour 
le vieux leader, qui apparaissait encore comme un sauveur. 

A son retour de France, Amirouche se fit discret. Quand il rencontra de 
nouveau Ali Ouamar, ce dernier ne le reconnut pas : la barbe et le fez 
avaient disparu. 

Les animosites latentes qui lezardaient le Mouvement national et plus 
particulierement le PPA-MTLD eclataient au grand jour, chacun observant 
1'autre dans une atmosphere politique irrespirable. Le traumatisme de la 
repression de mai 1945, qui avait fait des milliers de victimes, 
l'effondrement de la hierarchie, la pression de la police coloniale, 1'absence 
de communication et de debat faisaient de la suspicion le premier reflexe 
quand deux militants venaient a se croiser. 

Depuis mars 1954, la crise etait patente entre Messali et la direction du 
parti. La base etait desorientee. Le congres tenu en juillet 1954 a Hornu, en 
Belgique, auquel avait participe Ali Ouamar, s'avera etre une manoeuvre 
dilatoire du vieux dirigeant. Cette rencontre fut, au fond, une deception de 
plus pour les congressistes dont beaucoup etaient acquis a la lutte armee. 
Mais, pour bon nombre de militants encore dans l'ignorance de la gravite 
des divisions qui dechiraient leur parti, Sid el Hadj, comme ils se plaisaient 
toujours a appeler Messali, allait, c'etait ineluctable, appeler a l'insurrection. 

Amirouche, raconte Ali Ouamar, etait durement marque par l'echec de 
l'OS, en fait la consequence d'une strategic de combat ambigue, ou Faction 
armee etait decidee sans etre assumee formellement par la direction. 
Comme la plupart des adherents, il ne savait pas que Messali refusait le 
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renouvellement des instances du parti et, surtout, qu'il tergiversait devant 
l'engagement militaire. 

« J'ai du lui raconter tout ce qui s'etait passe a Hornu, oil nous avons ete 
empeches de lire notre declaration; que, le lendemain, avec Ali Zamoum, 
autre congressiste de Kabylie, il avait fallu ruser pour essayer de faire 
entendre l'avis de la base, qui attendait le signal pour le soulevement; que, 
plus grave, aucun militant de l'Est n'etait present et que nous avons du 
constater que le congres n'etait convoque, de fait, que pour reconduire 
Messali et l'imposer a la presidence du parti. » 

Amirouche en fut retourne et cela le rendit encore plus mefiant. Le 
premier contact qu'il avait etabli avec Krim Belkacem et Ouamrane, 
respectivement appeles Si Ali et Si Ahcene en Kabylie, au maquis depuis 
1947, ne fut pas particulierement chaleureux. Amirouche, voulant coute que 
coute passer a l'action, essayait de connaitre les dates et les modalites des 
operations pour tester les intentions des deux responsables. N'ayant pas eu 
de reponses claires, il garda par-devers lui les contacts qu'il avait 
patiemment tisses en Kabylie et durant son exil en France. 

Le malentendu fut tel, se rappelle Ali Ouamar, que Si Ahcene, c'est-a- 
dire Ouamrane, voulant absolument gagner du temps, avait demande de 
tenir Amirouche a l'ecart: 

« Ay- idur. Il va nous nuire », avait redoute le maquisard endurci. 

En realite, Krim et Ouamrane avaient eux-memes un triple probleme a 
resoudre a cette epoque. Il y avait d'abord la grisaille messaliste qui ne 
s'etait pas dissipee et ils ne savaient pas encore quelle decision arreter face a 
un personnage qui avait domine le Mouvement national depuis un quart de 
siecle. Par ailleurs, le contact avec Ben Boulaid, responsable des Aures, qui 
ne voulait pas passer a l'action sans la Kabylie, etait difficile a retablir. 
Enfin, Boudiaf, marque par le jacobinisme du PPA-MTLD et esperant 
couper la Kabylie en deux - la Grande-Kabylie serait rattachee a l'Algerois 
et la Petite dependrait de Constantine - avait provoque le refus obstine de 
Krim, qui voyait dans cette proposition une defiance envers une region qui 
tenait le maquis depuis sept ans deja. 

Ce malaise, ajoute aux tensions qui pesaient sur le CRUA, aurait pu 
causer un nouveau report du declenchement de l'insurrection. Amirouche, 
ignorant toutes ces tractations, crut que cette attente qui n'en finissait pas 
trahissait de nouvelles hesitations ou que la lassitude avait fini par gagner 
jusqu'a ses deux icones, isolees dans le maquis depuis tant d'annees. 
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« II disparut quelques jours. Certains d'entre nous ont meme pense qu'il 
etait reparti en France pour collecter des fonds, quitte a lancer des actions 
isolees », note Ali Ouamar. 

II reapparut juste avant le l er novembre pour le debut des combats. Mais 
dans la region des Ouacifs, de Fort-National et de Michelet, d'oii etait 
originaire Amirouche, il n'y eut pas d'attentats ce jour-la. 

En effet, l'adherent du PPA-MTLD chez qui avaient ete deposees les 
armes n'etait autre que le fils du maire de la municipality des Ait Sidi 
Ahmed. La maison paternelle, frequentee par les fonctionnaires frangais, 
offrait a premiere vue une cache ideale. Le l er novembre, les partisans 
attendirent en vain la livraison des fusils pour passer a Faction. Dans les 
jours qui suivirent le declenchement de l'insurrection, les responsables du 
FLN decouvrirent que leur homme de confiance avait vendu le materiel qui 
lui avait ete confie et que son pere l'avait fait evader vers la Tunisie. La 
complicity du maire entraina une decision sans appel de la part du FLN qui 
ordonna son execution. Le fils passa toute la periode de la guerre a Tunis 
avant de rentrer a l'independance avec l'armee des frontieres, qui venait de 
defaire les maquisards de l'interieur. 

Ce n'est qu'en decembre 1954 que le contact fut retabli avec Krim 
Belkacem dans un hameau d'Hlilten, sur les hauteurs de Michelet. 

Le 5 janvier 1955, Amirouche langa la premiere attaque contre une 
caserne militaire en Kabylie. C'etait a Tizi n Djamaa, a cote du village 
d'Ourdja, ou etait nee au siecle precedent Fadhma n Soummer, une heroine 
qui avait brille par ses hauts faits a la tete de la resistance contre les troupes 
frangaises, lors de la conquete de la Kabylie. 

Au commencement de la guerre, Amirouche dependait formellement de 
Said Babouche, un responsable aguerri et determine, charge de la region de 
Tizi-Ouzou. Celui-ci, rapidement arrete, fut condamne a mort; il sera le 
deuxieme patriote algerien a etre guillotine apres Zabana. Suite a ce revers, 
Amirouche travailla sous les ordres de Si Salah, de son vrai nom Mohamed 
Zamoum, qui avait pris la releve de Babouche. Mais il hit plus souvent en 
relation avec un vieux militant, Amar Ath Cheikh, originaire de Michelet 
qui supervisait la Haute-Kabylie. C'etait un homme pieux, respecte pour sa 
sagesse et son humilite, qui portait la bonne parole et rassurait les gens : les 
paysans se reconnaissaient en lui et cela avait toute son importance dans les 
debuts de la guerre. 

Pour sa part, Amirouche s'occupait de structurer les villages, de 
recuperer les armes aupres des habitants et de collecter des fonds. Le sens 
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de l'organisation du jeune homme ne se dementira jamais. Se manifestaient 
deja d'autres elements d'une methode qui se confirmera plus tard : l'audace 
devant l'ennemi et, avec ses compatriotes, la patience, la persuasion avant le 
recours a la pression ou la sanction. 

De passage a Tassaft au debut de l'annee 1955, Amirouche remit une 
lettre a Mohand Ouahioune, surnomme Dda Bazi, un villageois naturalise. 
Pragmatique, il sut ne pas se formaliser d'une situation que d'autres 
auraient interpretee comme une irremediable compromission, car il 
considerait que la proclamation du l er novembre pouvait ne pas avoir ete 
assez bien entendue ou comprise deux mois seulement apres sa diffusion. Il 
lui fit parvenir sa missive par le biais d'un de ses cousins, M'hamed n 
Merzouk. Abasourdi, Dda Bazi tint a relire le message devant lui. 

« Tu vois, M'hamed, Amirouche me demande d'acheter des munitions 
ou des armes aupres des militaires frangais susceptibles de sympathie pour 
la cause nationale. Rien que ga ! » 

A des villageois des Ouacifs qui rechignaient a s'acquitter de leurs 
cotisations, Amirouche fit parvenir trois lettres ou se succedaient les appels 
a la raison, les explications et les divers risques auxquels s'exposaient les 
recalcitrants. Ses proches et des hommes qui ont servi sous ses ordres 
assurent qu'il a souvent resiste a certains de ses collegues ou subordonnes 
qui le pressaient de commencer par « faire des exemples » pour gagner du 
temps. 

En 1954 les troupes de l'ALN etaient depourvues de l'essentiel. Youcef 
Ait Hamouda, un autre cousin d'Amirouche, etait lyceen a l'epoque. Il etait 
present a Tassaft quand sa famille regut le maquisard pendant les vacances 
d'hiver qui suivirent l'appel du l er novembre. 

« Dda Amirouche etait arrive a la nuit tombante par un jour de pluie. Il 
etait trempe jusqu'aux os et portait une mitraillette anglaise Sten. Il 
s'accroupit a cote de la porte pendant que ma mere preparait a manger. Il 
etait chausse de sandales faites de peau de boeuf ( icifad ), dont il denoua les 
cordons. Le sang qui s'echappait de ses pieds couverts de cloques 
impregnait de plus en plus les chiffons les enveloppant au fur et a mesure 
qu'il se dechaussait. » 

On apprendra plus tard qu'il avait donne ses pataugas a un autre 
combattant. Ce n'etait ni la premiere ni la derniere fois qu'Amirouche cedait 
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ses chaussures a l'un de ses hommes appele a faire des trajets plus longs, 
pour porter ce qui restait de disponible. 

« A la vue de ses pieds ensanglantes, ma mere s'effondra, se rememore 
Youcef. 

- D'ou viens-tu pour etre dans cet etat ? demanda-t-elle. 

- Des Ouadhias. Et je suis attendu a Iferhounene a l'aube. 

C'etait a plus de 25 km ; il venait de faire quatre heures de marche sous 
la pluie, a travers des vallons et des sentiers escarpes. Une fois le repas pris 
et le cafe avale, il mit deux galettes et quelques figues dans sa besace, essora 
ses chiffons, se rechaussa et reprit son chemin. » 

Cette vie faite de traque, d'incomprehension et quelquefois du rejet de la 
population etait le lot des premiers maquisards. Il fallut de 1'abnegation, 
une grande force de persuasion et beaucoup, beaucoup de conviction pour 
tenir les premiers mois de la guerre. 

La region de Kabylie etait dirigee par Krim Belkacem. La plupart des 
maquisards etaient des paysans qui n'avaient que leur foi a offrir a un 
mouvement arme dont les bases politiques se resumaient a une 
proclamation emise le l er novembre 1954 et a un sigle : F.L.N. C'etait peu de 
chose, compte tenu du chambardement de la scene politique algerienne : 
pas d'organigramme, pas de grades pour hierarchiser les autorites, pas de 
limites territoriales responsabilisant les officiers pour le deployment de 
leurs unites... Les portes etaient grandes ouvertes a des abus et 
improvisations des insurges et, plus grave, aux manipulations de l'armee 
francaise. 

Parmi ces hommes de la premiere heure, il se trouvait quelques 
personnes relativement aisees qui avaient, des le depart, renonce a leur 
situation pour s'engager avec armes et bagages. C'etait le cas de Said 
Iazourene ou de Mohand ou Lhadj qui finirent officiers et ont tous deux 
survecu a la guerre. Ce deuxieme aspect est encore plus remarquable pour 
Mohand ou Lhadj qui n'a jamais quitte le champ de bataille. 

Pour autant, ces quelques recrues, qui donnaient une certaine visibility 
sociale au FLN, ne comblaient pas un deficit en cadres politiques d'autant 
plus aigu que le schisme du PPA-MTLD continuait de diviser les membres 
du comite central, designes sous le terme de centralistes, et les messalistes. 
Mais meme certains de ceux qui avaient accompagne le mouvement du l er 
novembre furent, pendant plusieurs mois, perturbes par des oppositions, 
voire des attaques brutales, qui les confrontaient a leurs camarades de lutte 
de la veille. Une bonne partie du potentiel politique du Mouvement 
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national fut ainsi paralysee par l'incertitude, ['incomprehension ou le 
decouragement. 

On l'a deja vu, en ce qui le concernait, Amirouche avait resolu ce genre 
de dilemme depuis longtemps : devant toute situation d'instabilite politique 
interne, il faut occuper le terrain, recruter, former, sans se soucier des 
rivalries de chefs. II etait convaincu depuis toujours que la dynamique de 
combat est le meilleur remede face aux tergiversations ou autres frictions 
d'arriere-cour et que dans l'Histoire, il arrive toujours un moment ou 
l'essentiel s'impose de lui-meme. 

Les vieux militants, brides par la fidelite aux personnes ou uses par une 
lutte sans fin, ne constituaient pas sa principale cible de recrutement. On 
retrouve neanmoins de nombreux temoignages de prises de contact avec de 
braves et valeureux sympathisants ; si Amirouche s'est occupe de connaitre 
ces reseaux, de solliciter leurs relations pour etablir ou renforcer la base 
logistique de son secteur, il insista rarement sur leur implication immediate 
dans les combats. L'exception notable de Amar Ath Cheikh, present dans 
1'organisation depuis longtemps, fut vecue dans une relative bonne entente ; 
d'autant plus qu'en la circonstance, les taches etaient naturellement 
reparties. Au « vieux » les tournees de sensibilisation, au jeune le travail de 
structuration. 

Des ses premiers mois de maquis, Amirouche mena une campagne de 
recrutement soutenue aupres des jeunes, notamment les plus instruits, si 
rares a cette epoque. Frais, disponibles, ces elements formaient une 
categorie qui presentait l'avantage de ne pas etre lestee par le poids de 
relations remontant parfois a 1'epoque de l'Etoile nord-africaine, fondee 30 
ans auparavant. Il n'etait, en effet, pas toujours facile de s'en liberer au 
moment ou il fallait faire le choix d'une trajectoire desertee ou meme 
combattue par un ancien compagnon, quand ce dernier n'etait pas un 
responsable direct. 

Durant les deux premieres annees de la guerre, on ne retrouve pas de 
situations ou Amirouche ait eu a s'impliquer directement dans les 
contestations qui agitaient les divers groupements politiques nationaux, 
FLN compris. 

Charge de 1'organisation en Haute-Kabylie, oil il reprenait pied apres 
son exode vers l'Ouest et son exil en France, il tissa son reseau en un temps 
tres court et fut reconnu dans sa zone comme un chef intrepide, rigoureux, 
proche du peuple et en meme temps respecte, en depit de son age, a peine 
28 ans en 1955. 
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Politiquement, Amirouche sentait confusement qu'une page etait 
tournee et que pour cette nouvelle etape, une autre generation devait etre 
promue et responsabilisee. II fallait sillonner la region pour s'informer, 
connaitre les rapports de force et reperer les candidats les plus fiables, 
capables de tenir dans la duree. Mu par un engagement instinctif, obsede 
par le destin de son peuple, a l'ecoute des soubresauts qui agitaient le Tiers- 
Monde, Amirouche n'a jamais voulu perdre contact avec la population, 
dont il tenait a connaitre et partager les epreuves. Cela sera rapidement 
ressenti, compris et apprecie. Cette proximite fut probablement ce qui lui 
permit de toujours saisir les enjeux dans les meilleurs delais et de prendre 
les decisions les plus adaptees aux circonstances vecues par le peuple : il 
faisait de la permanence de la relation directe avec les citoyens le barometre 
des attentes et des possibilites que pouvait offrir et supporter la collectivite. 

Il lui etait souvent arrive de soustraire des maigres stocks alimentaires 
qu'il constituait pour ses hommes des rations de ble, de sucre ou d'huile, 
afin de les redistribuer aux plus necessiteux des villageois qu'il rassemblait 
pendant ses sorties. Ce qui sera plus tard un veritable service social, quand 
il deviendra colonel de la wilaya III, etait plus qu'une necessite politique 
destinee a se rallier les faveurs du peuple : cela participait d'une ethique sur 
laquelle se fondait la conception du combat et la philosophie du pouvoir 
chez Amirouche. Cette dimension est rapportee par tous ceux qui l'ont 
cotoye et sera narree par son secretaire Hamou Amirouche, dans l'ouvrage 
qu'il a dedie a son chef 7 , avec une admiration qui n'exclut pas la luddite. 

Dans la vie des grands dirigeants, la connaissance factuelle des 
situations et des dossiers est aussi importante que leur disponibilite a 
accueillir et habiter leur mission. Sans experience, Amirouche a eu des 1954- 
1955 un comportement qui le distingua de ses pairs. Ces attitudes 
d'humilite et de generosite constituaient une constante qui marquera les 
bases de sa strategie quand il se trouvera en charge de responsabilites 
politico-militaires plus importantes. Etre plus exigeant avec soi-meme 
qu'avec ses hommes, donner le bon exemple en tout, avoir le souci 
permanent de la situation vecue par le peuple : telles sont les valeurs qui, 
au-dela de la pertinence et du courage, faconnerent la legende 
d'Amirouche. 

A l'aube de la guerre de liberation, il fallait aussi assumer la difficile et 
delicate mission de faire respecter 1'autorite du tout nouveau Front de 

1 Akfadou, un an avec le colonel Amirouche, Casbah Editions, Alger, 2009. 
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liberation nationale et, a l'occasion, rendre la justice. Dans un premier 
temps, les villageois furent invites a regler leurs differends entre eux. Plus 
tard, ils durent en appeler a 1'arbitrage des vieux militants, pour lesquels 
Amirouche avait ainsi trouve la fonction qui convenait a leur experience 
tout en les tenant a l'ecart des operations militaires. Ainsi, la justice 
francaise fut assez vite depossedee de l'une de ses missions fondamentales 
et, sauf cas de force majeure, le citoyen, pousse par la peur des represailles 
nationalistes ou par l'assurance de se voir plus rapidement retabli dans ses 
droits, preferait s'en remettre au FLN. 

Dans ce registre aussi, Amirouche fut un precurseur puisque l'on 
retrouve ses premiers «jugements» des le printemps 1955, aux Ait 
Ouabane, comme en atteste Si Saadi, maquisard qui, on s'en souvient, avait 
connu Amirouche en France. 

« Un habitant de chez nous refusait, malgre plusieurs avertissements, de 
mettre un terme a ses relations avec un garde champetre qui finira d'ailleurs 
par etre execute par le Front. Amirouche le sermonna devant l'assemblee du 
village, en appelant a sa responsabilite de patriote : il denonga l'image qu'il 
donnait de lui-meme a ses concitoyens et le risque qu'il encourait a se 
compromettre avec des traitres. II demanda au concerne ce qu'il avait a 
repondre. Ce dernier, probablement emeche, balbutia des propos qui 
voulaient exprimer a la fois la justification et la defiance. II prit une gifle 
devant tout le monde. 

« Le mieux que ce genre de personnes ait a faire, c'est de se taire, de 
reflechir et de s'amender », dit Amirouche a la foule. 

Je fus vraiment surpris par son geste car cela ne lui ressemblait pas. Ce 
fut d'ailleurs, a ma connaissance, l'une des rares fois ou il a leve la main sur 
quelqu'un pendant la guerre », temoigne Si Saadi avant de continuer : 

« Une fois a l'ecart, je lui fis remarquer que cet affront etait un peu 
excessif pour un Kabyle. Il etait etonnamment calme, ce qui contrastait avec 
1'exasperation apparente qu'il manifestait quelques secondes plus tot. Il me 
repondit: ?"Justement, si l'on veut eviter d'arriver au pire, tout ce que l'on 
peut faire avec de telles epaves, c'est de malmener le peu d'amour-propre 
qui leur reste et, surtout, que leur decheance serve de contre-exemple aux 
autres.?''» 

Rendre justice, c'etait aussi sanctionner les recalcitrants ou les agents de 
l'administration trop zeles. Le FLN avait cible partout ses adversaires mais, 
la encore, Amirouche se singularisa par une methode qui derogeait a la 
tendance dominante et qui contredit l'image qu'on a donne de lui, celle 
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d'un homme porte a systematiser la condamnation radicale. II a longtemps 
tolere, dans les limites de ses responsabilites d'alors - somme toute 
modestes en 1955 - les faiblesses d'individus prenant une part active dans 
le systeme colonial, des lors qu'ils montraient des dispositions, meme 
occasionnelles, a aider 1'organisation militaire naissante, qui par un 
vetement, qui par un peu d'argent ou un renseignement. 

J'ai pu recuperer de nombreux temoignages selon lesquels, bien avant 
d'etre promu commandant de wilaya, il etablit plusieurs contacts avec des 
villages de harkis auxquels il recommandait de ne pas commettre 
l'irreparable, d'aider la Revolution dans la mesure de leurs possibilities sans 
avoir a exposer leurs families regroupees dans les camps de l'armee 
francaise. Dans certains cas, comme a Tazmalt, ces hommes condamnes par 
beaucoup ont fini par revenir a de meilleurs sentiments. Ils ont accueilli des 
maquisards blesses, foumi des munitions et, quelquefois, a partir de 1958, 
des armes. 

La tentation de recourir a la sanction immediate etait pourtant tres forte 
et d'authentiques partisans furent elimines pour des motifs plus que 
discutables. Ainsi, Hand Ouzayed, originaire d'Azazga, etait un cadre et un 
patriote; il fut l'un des artisans de la fameuse operation Oiseau bleu, en 
1956, au cours de laquelle Krim Belkacem reussit a faire equiper plusieurs 
centaines d'hommes par l'armee francaise en lui faisant croire qu'elle armait 
des maquisards appartenant a une faction nationaliste opposee au FLN. Il 
sera execute sous pretexte qu'il aurait entretenu une relation avec une 
journaliste italienne enquetant sur l'insurrection algerienne. 

Dans sa zone, Amirouche faisait tout pour limiter les injustices ou les 
consequences de decisions sans appel, redoutant entre autres risques de 
braquer, des le debut de la guerre, des montagnards dont il connaissait le 
caractere irascible. 

Il n'en demeure pas moins que des caids, des gardes champetres ou 
d'autres auxiliaires de 1'administration ont paye de leur vie leur entetement 
a braver ou combattre le Front. Beaucoup defendaient leurs rentes; 
d'autres, moins nombreux, etaient sincerement convaincus que 
1'emancipation algerienne pouvait encore dependre de la reforme du 
systeme colonial. 



Un autre secteur capta des le depart l'interet d'Amirouche : les liaisons 
et la communication dont il fera plus tard des parametres essentiels de la 
lutte en wilaya III. Certains anciens, comme Said Iazourene, avoueront a 
l'independance leur etonnement quand ils virent, en 1955, les jeunes les 
plus credibles, les plus valides et les plus devoues affectes a des taches de 
liaison qui les epuisaient dans d'interminables marches, et ce, au moment 
meme oil les sections peinaient a se mettre en place. Cette volonte de 
s'informer, d'ecouter, de communiquer et de convaincre avant de decider a 
sans doute aide a attenuer les hesitations, a limiter les defaillances dans les 
rangs de la population et contribue a forger le mythe d'un Amirouche 
perspicace, juste et protecteur. 

La qualite de l'information et la rapidite de sa transmission, outre 
qu'elle associait le plus grand nombre aux evolutions et exigences du 
combat, avait aussi l'avantage d'etre la meilleure des protections dont a 
beneficie Amirouche en Kabylie. La vieille qui ramasse son bois a l'oree de 
la foret, le berger qui suit son troupeau ou le cantonnier comblant les nids- 
de-poule etaient autant d'observateurs qui signalaient le moindre 
deplacement de l'ennemi. 

Mener autant de taches dans des conditions politiques et militaires 
particulierement contraignantes (la Kabylie avait ete investie par l'armee 
frangaise des les premiers mois de l'annee 1955) supposait des moyens que 
le FLN n'avait pas encore. Amirouche compensera ce handicap par deux 
qualites : d'une part, une mobilite permanente qui lui faisait couvrir des 
distances immenses en un minimum de temps, afin de connaitre au plus 
pres les hommes et leur environnement; d'autre part, une capacite hors du 
commun a distinguer l'essentiel de l'accessoire. 

«Amirouche reflechissait beaucoup», s'emerveille encore, en 2009, 
Mohand Sebkhi, que nous retrouverons plus tard et qui fut un des agents de 
liaison du colonel. Qu'il s'agisse de Djoudi Attoumi, de Hamou Amirouche 
ou de Rachid Adjaoud, qui furent a un moment ou un autre secretaire 
particulier ou attache au PC (Poste de commandement), tous attestent de 
cette disposition a plaisanter avec ses jeunes collaborateurs, puis a se retirer, 
une fois les missions importantes reparties et les decisions arretees, pour 
continuer a reflechir seul pendant que les autres dormaient. Amirouche, qui 
etait ce que les specialistes appellent un « court dormeur », avait egalement 
la chance de disposer d'une sante de fer. De toute sa vie de maquisard, les 
temoins rapportent un seul alitement de quelques jours : c'etait en janvier 
1958, quand il attrapa les oreillons. 
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Sous son autorite, le maillage de la region de Michelet se mettait en 
place methodiquement suivant le schema d'un Etat miniature, modele 
d'organisation alors inconnu dans les autres regions. 

Tout se passait comme si Amirouche appliquait dans son action concrete 
une programmation qu'il avait murie depuis toujours. 

L'extreme rapidite de ses deplacements inspirait des recits homeriques 
qui le donnaient present dans plusieurs endroits a la meme date. Les 
services de renseignements frangais suivaient deja a la trace ce responsable 
qui concevait sa mission comme le ferait le commis d'un Etat moderne, 
avec, en plus, le sens de l'initiative. Plus d'une fois, ils eurent a s'agacer 
devant cette ubiquite qui prefigurait la legende de l'homme insaisissable. 

Rapidement, Amirouche se fit remarquer en Haute-Kabylie comme un 
homme a part. II etait simple et charismatique, adule et craint, proche et 
hors d'atteinte. 

Quand il ne voyait pas venir d'instruction, il prenait les choses en main. 
Quand il n'avait pas l'occasion de solliciter l'avis d'un superieur avant de 
prendre une decision, il agissait. Il commenga par designer des chefs de 
secteur avec des missions et des objectifs precis. Il se chargeait d'evaluer 
regulierement ses hommes lors d'interminables tournees. L'elaboration 
systematique de rapports, a la base de l'organisation de la future wilaya III, 
fut introduite des la moitie de l'annee 1955. Sitot installe, chacun devait 
etablir des comptes rendus periodiques et exhaustifs sur les operations 
militaires menees, les actions sociales engagees pour secourir les necessiteux 
et les victimes de la repression coloniale, les deplacements et les 
implantations de l'ennemi, l'etat d'esprit et la contribution de la population 
et, naturellement, le nombre et la qualite des recrues. 

Une ebauche d'administration se mettait deja en place, chaque palier de 
l'organisation etant controle par le niveau superieur. Tout cela fut mis en 
oeuvre en moins d'un semestre. De toute la region de Kabylie et 
probablement du pays tout entier, Amirouche aura ete celui qui rationalisa 
le plus rapidement le potentiel de son secteur afin de mieux le preparer a 
atteindre les objectifs assignes, dormant en un temps record a l'ALN, dans 
la Haute-Kabylie, une base organisationnelle et une credibility qui feront 
ecole. 

Quand Krim Belkacem, deja au maquis depuis huit ans, apprit qu'un 
responsable local qui n'avait pas encore 29 ans avait pris un certain nombre 
de decisions sans attendre les instructions, il le convoqua pour un severe 
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rappel a l'ordre, nous apprit le colonel Ouamrane qui me recevait en 1983 
avec Nordine Alt Hamouda, le fils d'Amirouche. 

Lors de cette interpellation, Amirouche, qui, par ailleurs, vouait un 
respect sans limites a son chef, ne se laissa ni impressionner ni destabiliser 
par les remarques de son superieur, preferant presenter son bilan et ses 
perspectives. Krim, pourtant marque par son passage dans l'armee 
francaise, ou il avait effectue son service militaire, eut ^intelligence de ne 
pas se formaliser outre mesure de la procedure en laissant son jeune 
collaborateur continuer son expose. II bit ebloui par son assurance, sa 
sobriete et sa rigueur. 

Le futur signataire des accords d'Evian est probablement l'un des 
dirigeants algeriens que la responsabilite a le plus bonifie. Aguerri par ses 
longues annees de maquis, remarquable meneur d'hommes, il eut le flair 
des vrais chefs. Comprenant qu'il avait devant lui un collaborateur 
d'exception, il apprecia instantanement la situation. La reunion prevue pour 
sermonner, voire sanctionner un homme ayant depasse ses prerogatives se 
termina en seance qui vit 1'evaluation et la consecration de la methode 
Amirouche, qu'il fallait non seulement approuver, mais etendre dans les 
meilleurs delais a toute la Kabylie. 

C'est ainsi que le jeune officier bit affecte en avril 1955 dans la vallee de 
la Soummam. Il avait pour mission d'y generaliser la lutte et de trouver les 
meilleurs moyens de reduire l'influence des messalistes qui disposaient, 
dans un certain nombre de poches, de solides equipes dont quelques-unes 
etaient animees par de valeureux militants, mal remis de 1'elimination d'un 
Zaim que beaucoup croyaient en toute bonne foi devoir continuer a servir. 

Sitot installe dans « sa » vallee, Amirouche commenqi a programmer ses 
priorites. Il fallait reperer les elements les plus surs, identifier les secteurs a 
problemes et prospecter aupres des groupes socioprofessionnels plus ou 
moins organises pour, une fois de plus, essayer de recruter des jeunes 
cadres. 

Il retrouva des anciens comme Mira qu'il avait croise en France et dut se 
rendre a 1'evidence: des militants de valeur, pour diverses raisons, 
refusaient de suivre le mouvement plus de six mois apres le declenchement 
de la lutte armee. Le cas le plus douloureux tut celui d'Oulebsir de Tazmalt, 
qui avait effectue un parcours exemplaire dans le Mouvement national et 
dont la sincerite et la credibility etaient reconnues par tous. Sa defection 
greva considerablement les possibility's de recrutement dans son secteur 
d'origine car son aura etait certaine et jusque-la meritee. Du cote 
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d'Amizour, les Ourabah, puissants notables, affichaient vis-a-vis du FLN 
des positions oscillant entre la condescendance et un defi plus ou moins 
assume. Des confreries religieuses aux nombreuses clienteles, bien cadrees 
par l'administration, ne basculerent que lorsque le choix ne leur fut plus 
laisse. 

Dans un environnement aussi complexe, il fallait trouver des parades 
specifiques a chaque situation, tout en faisant en sorte que les initiatives se 
completent et contribuent a asseoir le projet general de sensibilisation et 
d'encadrement des citoyens. 

« Le souci du detail n'empechait pas Amirouche d'avoir cette conscience 
aigue des enjeux strategiques», constate Mohand Sebkhi. Pendant les 
premiers mois de la guerre, une certaine anarchie regnait dans tous les 
secteurs. L'autorite revenait a celui qui s'installait le premier dans une zone. 
Grace a la designation de chefs politico-administratifs, la recuperation des 
armes et le controle des financements du Front etaient enfin geres avec 
methode et rigueur. 

Amirouche se rapprocha de grandes families dont quelques-unes, 
comme les Tamzali, s'etaient installees et developpees dans la region depuis 
l'epoque ottomane, avant de rebondir dans de nouveaux rapports 
d'allegeance avec le systeme colonial. Progressivement, les contacts et les 
echanges laborieux porterent leurs fruits : des lignees largement integrees 
dans l'echiquier regional de l'administration finirent par acceder a des 
demandes de subvention et meme, pour certaines, de franche collaboration 
avec le FLN. Le ralliement ne fut ni total ni immediat, mais la patience evita 
en maintes occasions de recourir aux sentences expeditives. 

La fin de l'annee 1955 et le debut de 1956 furent consacres a la definition 
et a la generalisation de normes structurantes tant pour 1'organisation 
interne de l'ALN que pour 1'engagement plus actif de la population. 
Parallelement, les operations militaires menees par l'ALN procuraient aux 
maquisards des armes et des munitions de recuperation ainsi qu'une 
notoriete et une autorite politiques qui emportaient l'adhesion du plus 
grand nombre. L'irresolution des derniers indecis s'estompait aussi, il faut 
bien le dire, a la vue de cadavres de collaborateurs de la France souvent 
mutiles et ostensiblement exposes sur les bords des routes. 

La vallee de la Soummam devint, en moins d'une annee, le theatre 
d'une guerre acharnee, rythmee par les attaques d'une audace inouie des 
commandos d'Amirouche, auxquelles repondaient les operations de 
repression sans nuances de l'armee frangaise. Dans cette tornade, toutes les 
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hierarchies et les reperes sociaux etaient balayes. II y avait de moins en 
moins de place pour les demi-mesures et les hesitations. 

Les jeunes organises dans le mouvement scout a El-Kseur constituerent 
la premiere tournee de cadres qui epaula Amirouche. C'est cette 
organisation qui fournit, entre autres, Hocine Salhi et Tahar Amirouchene, 
deux commis greffiers qui devinrent des officiers a qui il accorda 
rapidement une confiance sans limite. Le second, dont nous reparlerons, 
s'avera etre un inepuisable moteur politique. II fut le parfait collaborateur 
d'Amirouche qui en fit un secretaire de wilaya hors pair. 

La mobilisation de ces jeunes cadres sous 1'autorite d'Amirouche faisait 
de la vallee de la Soummam l'espace politico-militaire du FLN le plus 
organise de son epoque. Meme lorsque le recrutement d'un etudiant ou 
d'un lyceen ne s'imposait pas, Amirouche prenait date et provoquait les 
rencontres, fussent-elles occasionnelles, pour determiner la disponibilite et 
l'envergure du postulant. Hocine Ben Maalem, qui finira sa carriere comme 
general-major de l'armee algerienne grace au colonel Amirouche, qui 1'avait 
envoye en formation, rapporte comment il le rencontra pour la premiere 
fois : 

« A la Kalaa des Ait Abbas, mon village d'origine, Amirouche avait fait 
un travail d'organisation considerable, a tel point que son intention 
premiere avait ete de retenir ce site pour abriter le Congres de la Soummam. 
Nous etions aux vacances de Paques 1956. Amirouche, qui n'etait alors que 
capitaine, se trouvait la avec Krim Belkacem. Comme a son habitude, il 
demanda s'il y avait des jeunes instruits dans les environs. On lui parla de 
moi. J'etais lyceen a Setif, en classe de premiere, j'avais 17 ans. Quand je fus 
devant eux, je fis part de mon souhait de rejoindre le maquis. Au vu de mon 
jeune age sans doute, Amirouche me recommanda de repartir au lycee et de 
poursuivre mes etudes, ajoutant qu'autant l'Algerie combattante avait 
besoin de soldats, autant l'Algerie independante aurait besoin de cadres. 
Comme tous les jeunes qui n'ont pas pu etre recrutes, j'etais naturellement 
degu, mais le lien etait etabli et quelques semaines plus tard, quand la greve 
des etudes fut lancee au mois de mai, je n'eus aucune peine a renouer le 
contact avec lui pour etre engage dans l'ALN. Je le retrouvai d'ailleurs 
rapidement au Congres d'aout 1956. Il m'appela sitot le Congres termine 
pour l'accompagner dans la tres delicate mission dont 1'avait charge le CCE 
(Comite de coordination et d'execution) dans les Aures. Je ne le quittai pas 
jusqu'a mon depart en formation en 1957, car il m'avait emmene avec lui a 
Tunis. A partir de cette date, je ne le reverrai plus puisque, malgre mon 
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insistance pour revenir avec lui a l'interieur, il m'ordonna d'aller a 
l'etranger pour continuer mes etudes, ce que je fis. » 

La greve de mai 1956 avait lance dans les maquis de nombreux lyceens. 
Amirouche, qui etait en pleine structuration de sa zone, les accueillit et leur 
assura une integration en fonction de leurs capacites. 

Abdelhamid Djouadi, qui termina lui aussi general-major dans l'armee 
algerienne, etait alors en classe de terminale a Bougie. Sitot la greve 
annoncee, il gagna le maquis, ou Amirouche le prit sous sa protection, pour 
le former. A la dure. Et toujours par l'exemple. 

« Je me souviendrai toujours de ce jour ou nous nous trouvions du cote 
de Barbacha, sur la rive droite de la Soummam. Nous avions marche toute 
la nuit. Nous fimes halte a 1'entree du village dans une masure, sans avoir 
rien a manger. Nous avions devant nous quelques treilles abandonnees 
d'ou pendaient des grappes encore acides auxquelles nous avions eu vite 
fait de renoncer, tant elles brulaient nos estomacs vides. 

Au bout de quelques heures, un agent de liaison arriva avec deux 
minuscules galettes et une poignee de figues seches, autant dire un amuse- 
gueule pour la demi-douzaine d'affames que nous etions. Amirouche me 
prit a part, m'expliqua que parmi nous se trouvaient trois jeunes qui 
n'avaient pas encore termine leur croissance et, qui plus est, n'avaient pas la 
chance d'avoir ete a l'ecole pour etre en mesure de comprendre et 
d'admettre, comme je pouvais le faire moi, la necessite de nos privations. 
Nous devions done laisser le peu de galette que nous avions aux autres. Je 
le fis. Naturellement et comme j'ai eu a le constater a plusieurs reprises, lui- 
meme ne mangea rien. Une autre fois, je l'ai vu refuser de prendre un repas 
ameliore qui se voulait etre une faveur faite au chef. Il n' avait de cesse de 
rappeler a l'ordre les responsables locaux qui se complaisaient a lui offrir 
ces privileges qui l'insupportaient. » 

Autre initiative qu'Abdelhamid tient a souligner dans les activites de 
son chef: le brassage de militaires. Amirouche envoyait dans d'autres 
wilayate ses propres elements et tenait a en recevoir en Kabylie. C'est ainsi 
que Djouadi fut envoye dans les Aures. 

Le rythme de ses rotations et l'exemplarite de son comportement firent 
que la reputation d'Amirouche, definitivement etablie dans la Soummam en 
moins d'un an, deborda les frontieres de sa zone d'activite. Elle etait due 
autant a sa capacite a organiser les structures militaires qu'a sa fagon, on le 
verra souvent, d'entretenir un contact fusionnel avec la population dont il 
saisissait la moindre preoccupation. Si la propagande de l'armee francaise. 
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massive, sophistiquee et feroce, n'eut quasiment aucune emprise sur son 
prestige, c'est parce que sa vie fut un authentique sacerdoce. Elle fut dictee 
et animee par une morale qui a marque tous ceux qui l'ont approche. 

L'organisation de la Petite-Kabylie donnait au FLN une assise politique 
et militaire qui provoqua en retour un quadrillage methodique de l'armee 
frangaise. Les habitants qui accueillaient de nuit des membres de 
l'organisation algerienne subissaient invariablement le lendemain la 
repression des troupes coloniales. 

Certains villages ou certains douars ne saisirent pas en temps voulu 
l'ampleur des evenements et leurs implications. Les hameaux de Beni Jlil et 
de Feraoun, dans la region d'Amizour, etaient de ceux-la. Le secteur etait 
sous la responsabilite de l'adjudant Hmimi Fadel, maquisard qui etait issu 
d'un milieu particulierement modeste. Avant la guerre, il avait meme servi 
comme garden de peine chez des villageois. A tort ou a raison, le FLN crut 
qu'un certain relachement des moeurs attirait des militaires francais dans 
ces villages. II denonga ce qu'il considerait comme une frivolite attentatoire 
aux vertus algeriennes et condamna les contacts qui s'ensuivaient avec les 
services de Faction psychologique de l'ennemi. 

Les avertissements ne rencontrerent pas l'echo attendu. L'adjudant 
Hmimi ressentit cette reticence comme un signe de defiance. Les habitants 
de ce douar, par peur de l'occupant, lassitude ou mauvaise evaluation de la 
situation, mirent du temps a se resoudre a appliquer, comme cela se faisait 
ailleurs, les instructions qui les invitaient a respecter la tradition et a 
observer la plus grande distance vis-a-vis de toute instance francaise. 
Quelques semaines apres ces injonctions, restees lettre morte, l'irritation 
monta. Ordre fut donne a tous les auxiliaires de 1'administration de 
demissionner. Certains de ceux qui le firent furent elimines par l'armee 
francaise, qui avait bien conscience de livrer une bataille decisive pour le 
controle des populations. Ceux qui tarderent ou refuserent de renier leur 
engagement aux cotes de la colonisation provoquerent une hecatombe. Le 
village fut quasiment extermine en une nuit. Ce fut l'une des plus grandes 
tragedies de l'histoire de la guerre en Kabylie. 

La these du FLN local et celle qui fut livree beaucoup plus tard par 
Benyahia, officier dissident de la wilaya III, ont ete presentees par les 
historiens comme deux versions antinomiques. En reprenant les faits a leur 
base et en ecoutant certains temoins de l'epoque, on se rend compte que les 
deux versions sont certes differentes mais, d'une certaine fa con, 
complementaires. 
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Pour le responsable local Si Hmimi, les villageois de ce douar n'avaient 
pas daigne repondre a ses instructions par volonte de defier le Front qui 
perdit meme trois de ses elements dans l'un des villages oil les attendaient 
des soldats frangais. Ce point de vue peut etre recevable car, a l'epoque, il 
subsistait des secteurs geographiques ou des segments particuliers de la 
societe algerienne qui se plaisaient encore a tester la credibility et la force du 
Front. 

Pour sa part, Benyahia estime que, pour l'essentiel, la desobeissance 
etait motivee par des considerations sociologiques echappant a 1'auteur de 
1'expedition qui ne pouvait ou ne voulait pas comprendre que son statut 
social anterieur voilat son autorite, limitant ainsi la portee de ses ordres. II 
se trouvait face a une population qui refusait, plus ou moins consciemment, 
d'admettre que le seisme du l er novembre avait aboli les frontieres sociales 
et quelquefois inverse les hierarchies qui avaient structure leur histoire. 

Apres cet episode, la zone hesita longtemps a se determiner, ce qui 
amena le pouvoir franca is a la choisir comme experience-pilote dans sa 
strategie d'autodefense, qui consistait a armer les populations pour les 
dresser contre les maquisards. 

Le retard mis a accepter l'ordre du FLN, dans ce cas precis, est 
certainement du aux pesanteurs de la tradition dont n'etaient pas affranchis 
ces villageois, qui voyaient encore sous le grade du maquisard Hmimi leur 
serviteur d'hier. D'un autre cote, on peut considerer que, dans une certaine 
mesure, c'est en tant que tel que ce dernier a vecu les atermoiements 
reserves a ses ordres et que la brutalite de son action fut une reaction a un 
comportement culturel collectif qu'il percut comme un affront ou une 
humiliation personnelle infligee au plebeien qu'il etait. 

A l'independance, les services speciaux algeriens reprirent a leur 
compte l'information qui donnait Amirouche comme l'ordonnateur, voire 
1'executant direct de cette expedition punitive. Des maquisards encore 
vivants, dont Djoudi Attoumi, affirment avoir entendu des acteurs engages 
dans le massacre dire qu'il se trouvait loin du secteur et qu'il n'eut 
connaissance du carnage qu'apres coup. Sur ce drame, sa responsabilite est 
cependant engagee a posteriori puisqu'il n'a voulu ni sanctionner ni meme, a 
notre connaissance, desavouer ses subordonnes. 

Face a ces tragedies, Amirouche n'aura pas de position dogmatique. 

En certaines occasions il maintint une position de soutien vis-a-vis de 
ses collaborateurs, des lors qu'il les savait de bonne foi et qu'un degat etait 
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commis dans la foulee d'une action servant le combat liberateur. C'est ce 
qu'il fit dans 1'affaire de la bleuite. Aujourd'hui, le jargon politique appelle 
froidement ces accidents des dommages collateraux. 

Dans d'autres situations, il adopta une attitude diametralement 
opposee, en exigeant une enquete rigoureuse dont il transmit les 
conclusions aux plus hautes autorites de la Revolution. Il en fut ainsi du 
massacre de Melouza, sur lequel nous reviendrons. Dans un autre cas, que 
nous detaillerons egalement par la suite, Amirouche alia jusqu'a ecrire 
personnellement une lettre d'excuses a la famille Tamzali dont le pere fut 
tue a la suite d'une erreur d'un chef de commando du FLN. 

La punition sanglante infligee aux villages de Beni Jlil et de Feraoun 
crea pendant quelque temps un reel malaise politique et causa de serieux 
prejudices organiques au FLN dans les environs. La respectabilite de l'ALN 
en fut alteree et les collectivites alentour se raidirent. Pourtant, la tactique 
d'approche faisant alterner recommandations et pressions, qui avait ete 
testee auparavant avec une remarquable efficacite, aurait pu donner, dans 
cette localite aussi, des resultats. 

Les manifestations radicales et parfois feroces qui ont marque cette 
epoque pouvaient-elles etre toujours evitees dans une societe prise en 
tenailles entre 1'exigence d'un basculement rapide et sans faille en faveur de 
la Revolution et la repression, ou parfois l'attrait d'une administration qui 
n'entendait pas renoncer a sa tutelle hegemonique ? 

Si l'on voulait refaire l'Histoire, on pourrait avancer que d'autres 
responsables moins disqualifies par les codes sociaux traditionnels auraient 
pu associer leur voix aux avertissements et epargner ainsi un carnage d'une 
telle ampleur a des villageois plus indecis que franchement refractaires a la 
cause nationale. Mais le propre d'une revolution n'est-il pas aussi de 
bouleverser la hierarchie sociale et de voir emerger, au prix de 
douloureuses et brutales mutations, 1'autorite des declasses ? 

Ce dossier resta dans les annales sous 1'expression de la « Nuit rouge de 
la Soummam ». 

Mais, un malheur en chassant un autre, les affrontements entre l'ALN et 
les troupes francaises de plus en plus frequents ne laisseront pas a la 
memoire collective le temps d'organiser, a partir de la seule dynamique du 
ressentiment provoque par ce drame, un mouvement de contestation large 
et durable. 
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De fait, en 1956, la grande majorite du peuple algerien avait bascule du 
cote du FLN. Et ce qui etait vrai partout en Algerie 1'etait autant, sinon plus, 
dans la vallee de la Soummam oil Amirouche, dejouant tous les 
traquenards, voyait son charisme demeurer inaccessible au matraquage de 
la propagande francaise. A moins de trente ans, il etait deja une legende 
vivante, en Kabylie et au-dela. 


X- 


X- 


X- 


Cependant, sur un plan personnel, les choses se presentaient sous des 
auspices moins rejouissants. Au debut novembre 1955, il revoit une derniere 
fois son cousin Amar Ould Hamouda, de trois ans son aine, qui etait 
membre du bureau politique du PPA-MTLD. Syndicaliste, parfaitement 
trilingue, dote d'une remarquable formation politique, il fut, avec Ali 
Laimeche, l'un des responsables de Kabylie les plus en vue dans l'attaque 
menee contre le narcissisme exuberant de Messali, attaque 6 combien 
temeraire compte tenu du contexte trouble de la fin des annees 40. Dans 
1'acceleration qui preceda le declenchement de la lutte armee, Amar Ould 
Hamouda se montra, comme nombre de responsables politiques, plutot 
dubitatif. Il se tint a l'ecart, maugreant ici et la contre l'urticaire populiste 
ravageant les fondements du Mouvement national qui ne se donnait jamais 
le temps ni les moyens de construire une alternative radicale et raisonnee a 
un systeme colonial assis sur un empire et adosse a l'OTAN. 

La plupart des dirigeants de l'epoque etaient fascines par le modele 
frangais. Pour etre un peuple adulte et acceder a la respectabilite 
internationale, il fallait, par mimetisme, reproduire a son propre compte ce 
que le maitre d'hier avait construit. La liberation du peuple algerien passait 
necessairement par 1'erection d'un edifice institutionnel symetrique de celui 
qui 1'avait asservi. 

Amar Ould Hamouda, quant a lui, faisait partie de ceux que l'on 
appelait les «berbero-materialistes», pour lesquels le centralisme 
administratif franca is n'etait pas forcement le meilleur modele institutionnel 
a reproduire en Algerie. Preconiser une nation plurielle dans un milieu 
politique domine par la double pression du jacobinisme frangais et de 
l'ideologie hegemonique arabo-islamiste participait, pour Messali et ses 
fideles, de la temerite sinon de la felonie. Avec un tel « passif », son retrait 
de l'insurrection le designa comme une cible ideale. Au moment oil le 
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passage a l'action directe apparaissait au plus grand nombre comme 
l'ultime possibility de conjurer une malediction qui avait fait avorter tant 
d'initiatives, tout propos ou toute suggestion qui en discuterait la 
pertinence etait catalogue comme un acte de demission, voire de trahison. 

Si l'on ajoute a cette impatience la volonte de simplifier ou d'occulter 
purement et simplement toute forme de debat pour, disait-on, ne pas 
reveiller les demons de la division, on peut comprendre que le brillant 
syndicaliste avait peu de chances d'etre entendu par ses camarades. A 
commencer par son cousin Amirouche, partisan obstine de l'action armee 
immediate et, sur le moment, du report a l'apres-guerre de toute discussion 
sur les problemes politiques. II etait encore a Relizane quand un de ses 
cousins l'interrogeait sur la signification de la crise identitaire de 1949 qui 
agitait le parti, notamment dans 1'emigration. Amirouche repondit 
sobrement: « On ne peut pas traiter tous les problemes en meme temps. A 
l'independance on verra comment organiser le pays. » 

Les relations entre Amar et Amirouche sont complexes. Le premier a fait 
des etudes; il est issu de la branche nantie de la famille. Le second, 
orphelin, est un autodidacte qui n'a pas eu beaucoup d'occasions 
d'approcher son cousin, a la fois son aine et son responsable. 

Quand Amirouche, deja officier au maquis, demanda a rencontrer 
Amar, il savait son cousin menace et ne pouvait se resigner a voir un 
dirigeant d'une telle valeur laisse en marge du combat auquel il avait 
consacre sa vie. Youcef Ait Hamouda etait present quand les deux hommes 
se sont retrouves a Tassaft, a la fin de l'annee 1955. Void son temoignage : 

« Dda Amirouche etait deja dans la maison quand Dda Amar est entre. 
J'ai le souvenir d'un moment de gene au debut. Apres qu'ils se sont sallies, 
la discussion a ete plus detendue. 

Dda Amirouche a commence par dire qu'il avait pris de gros risques en 
venant discuter, mais qu'il souhaitait ardemment voir son cousin rejoindre 
le Front. Il le suppliait, lui disant que l'Algerie avait besoin d'hommes de sa 
valeur, que sa place etait au FLN et que, compte tenu de ses competences et 
de son experience politiques, il devait se preparer a aller a Tunis renforcer la 
delegation exterieure. 

Dda Amar repondit qu'il etait irresponsable de lancer une telle initiative 
sans preparation ni concertation, que la premiere consequence sera un cout 
humain terrible pour le peuple. Il ajouta cependant que, maintenant que le 
coup etait parti, il fallait voir comment rattraper 1'affaire. Il promit de 
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reflechir. Les deux hommes se quitterent en se donnant une chaleureuse 
accolade. 

Dda Amirouche, qui etait sorti le premier, se retourna et demanda a son 
cousin de ne pas trop attendre. » 

A la fin du mois de novembre 1955, Amar Ould Hamouda recoit un 
message l'invitant a se rendre aux Alt Ouabane ou il savait que les 
responsables du FLN de Kabylie avaient etabli leur PC. II devait tres 
probablement penser qu'il s'agissait d'une reunion de travail devant 
preciser les modalites de son integration dans le Front. 

II y trouvera Krim Belkacem, Amar Ouamrane, Mohammedi Said et 
Amar Ath Cheikh. Si Saadi, originaire du village, venait de rentrer de 
France ou il activait dans le PPA-MTLD. Arrive au pays, il avait encore, 
comme de nombreux militants de la base, une sensibilite messaliste. Il fallut 
qu'on lui expliquat que son chef etait contre la lutte armee, et done contre le 
FLN, pour qu'il rejoignit l'ALN, s'opposant de fait et du jour au lendemain 
a celui qu'il avait confondu jusque-la avec la nation. Il a assiste a la seance 
qui a vu Amar Ould Hamouda face a ses quatre «juges » : le responsable 
syndicaliste etait en realite appele pour etre entendu et juge comme 
berberiste. 

A un moment. Si Saadi, rentrant pour servir du cafe, verra Ouamrane 
tendre une ordonnance a Amar en lui demandant de la lire, ce qu'il fit. 

Ouamrane, narquois, laissa tomber : « Iseyer-ikwen Messali. Messali vous 
a bien instruits. » Comble d'une guerre qui aura accouche de tous les 
avatars : Ouamrane et Krim, qui avaient suivi Messali jusqu'a la derniere 
minute, allaient condamner a mort un homme qui hit un de ses premiers 
contradicteurs tant sur les questions de fond que de fonctionnement. 

Un autre grand militant connut une fin aussi tragique. Il s'agit 
d'Embarek Ait Menguellat. Representant d'un distributeur de tissus, aise, 
c'etait l'un des cadres les plus respectes du PPA-MTLD. Il avait sillonne 
toute l'Algerie et son carnet d'adresses attestait de son credit et du travail 
qu'il avait fait pour la cause nationale, notamment a l'Ouest du pays. 

Un troisieme militant, Yahia Henine, avocat stagiaire a Bougie, fut 
convoque a la meme date. Il aurait subi le meme sort s'il avait pu arriver sur 
les lieux du rendez-vous. L'histoire qu'il me confia en 1987 quand, sorti de 
prison, je lui rendis une visite de courtoisie dans son cabinet lors de Tun de 
mes passages a Bejaia, est originale : 

« J'ai recu la meme convocation qu'Amar Ould Hamouda et Embarek 
Ait Menguellat. Venant de Bougie, je devais rejoindre les Ait Ouabane par 
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le flanc sud du Djurdjura. Ce n'etait pas mon jour : au moment de 
commencer l'escalade de la montagne, notre guide nous annonce qu'une 
operation militaire ennemie est en cours et qu'il est impossible d'avancer. 
Voila comment l'armee frangaise m'a sauve la vie ! » ironise Dda Yahia, qui 
se montra jusqu'a son dernier souffle toujours affable et disponible pour un 
conseil ou un avis. 

A la mi-fevrier 1957, un quatrieme homme. Si Ouali Benai, un pilier de 
la cause nationale qui forma des generations de militants a Alger et en 
Kabylie, fut abattu par ses freres d'une rafale de mitraillette dans le dos a la 
sortie de son village natal de Djemaa n Saridj, situe a une vingtaine de 
kilometres a l'est de Tizi-Ouzou. Son parcours exemplaire ne pesa pas lourd 
devant l'accusation de berberisme. 

En trois mois, la Kabylie et, au-dela, l'Algerie democratique avait perdu 
trois monuments, trois visionnaires de la nation moderne, plurielle et laique 
que les generations de l'apres-guerre auront tant de peine a reintegrer dans 
la memoire collective et le debat public. 

En 1983, le colonel Ouamrane, ignorant que je savais qu'il avait participe 
a la condamnation a mort d'Amar Ould Hamouda, m'en fera sincerement le 
panegyrique : « C'etait un geant. Je n'ai jamais connu depuis un orateur 
d'une telle eloquence. II etait aussi a l'aise en kabyle qu'en arabe et en 
frangais », me confia le vieux colonel, aigri, qui avait eu le temps de voir 
depuis l'assassinat d'Abane Ramdane en decembre 1957, celui de Mohamed 
Khidder a Madrid en janvier 1967 et celui de Krim Belkacem a Francfort en 
octobre 1970. Relegue au statut de temoin des horreurs, il sera appele pour 
reconnaitre les restes d'Amirouche en 1983. II avait connu de tres pres deux 
des trois victimes. II signa d'ailleurs volontiers le document attestant 
qu'Amar Ould Hamouda etait mort en martyr de la guerre de liberation 
nationale. 

Terrible guerre que celle qu'ont du mener ces hommes oublies de 
l'Histoire, presses de toutes parts, peu ou mal prepares a l'exercice de la 
responsabilite, devant affronter dans le denuement Tune des plus grandes 
puissances mondiales de l'epoque et desquels on voudrait heriter un 
combat sans erreur ni hiatus. Gardons-nous de juger et reconnaissons a ces 
soldats du desespoir et de l'honneur le merite d'avoir tenu bon sur 
l'essentiel: mener le pays, malgre toutes sortes de turpitudes et de 
contraintes, a l'independance. Retenons, quand un sentiment de gachis 
nous submerge, le titre fort et sobre de l'ouvrage de Saad Dahlab, 
negociateur a Evian : Mission accomplie. 
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Quelques jours apres le «jugement» d'Amar Ould Hamouda, 
Amirouche, revenant de la Petite-Kabylie dont il avait la charge, passait par 
Ait Ouabane oil etait encore detenu son cousin. II appelle en aparte Si Saadi, 
en qui il avait toute confiance : 

« Finalement, c'est pour les juger qu'ils les ont appeles ? s'inquiete-t-il. 

- Oui, repond Si Saadi. 

- Et qu'ont-ils decide ? interroge Amirouche. 

- La mort, lache son ami. 

- Demande-leur de ne pas tuer mon cousin a la sortie est du village. 
C'est celle que j'emprunte pour me rendre dans la vallee de la Soummam. 
C'est le seul homme instruit que nous ayons eu dans la famille. » 

Aujourd'hui encore, certains villageois d'Ait Ouabane, au vu de la 
distance qui separe les tombes d'Amar Ould Hamouda et d'Embarek Ait 
Menguellat, ne comprennent pas pourquoi on a tenu a eloigner les deux 
amis jusque dans la mort. 

Dans les confidences entretenues par les officines de Boumediene, on a 
souvent laisse entendre que ces deux martyrs avaient ete elimines par 
Amirouche, alors que la decision d'abattre «les messalistes et les 
berberistes » etait une des obsessions des dirigeants du FLN; decision qui 
sera d'ailleurs formellement assumee par le CCE apres le Congres de la 
Soummam. 

Pendant que l'etoile d'Amirouche brille de mille feux sur la scene 
politico-militaire, le sort s'acharne sur sa vie privee. Sa femme, Ouardia, 
malade depuis deux ans, deperit. Elle delire et s'eteint a Oued Fodda le 26 
fevrier 1956, sans qu'il ait eu la possibility ni de la voir ni d'assister a sa mise 
en terre. Elle est inhumee en Kabylie, oil sa depouille avait ete ramenee en 
cachette pour y etre enterree, car telle etait son ultime volonte. Ce fut encore 
une epreuve que Dda Belaid, le cousin et beau-pere, qui avait deja ete arrete 
et torture a six reprises, dut affronter seul. Et ce n'etait pas fini. 

Le disengagement familial du jeune capitaine fut vecu par son 
entourage a la fois comme une epreuve et une fierte. Son aura, qui avait tant 
de fois attire sur ses proches les foudres de l'armee coloniale, rayonnait 
dans la societe et la fascination qui l'entourait galvanisait la Kabylie. 

Cela faisait moins de deux ans qu'Amirouche etait au maquis. La vallee 
de la Soummam, dont il etait responsable, etait un modele d'organisation. 
Ses commandos y menaient des operations eclairs qui avaient deroute 
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l'Etat-major frangais. L'armee d'occupation appelait la vallee de la 
Soummam la « vallee pourrie » et, jusqu'a sa mort, Amirouche sera le 
maquisard le plus recherche d'Algerie. 

Comment a-t-il pu faire preuve de tant d'audaces et survivre a tant de 
risques pendant trois ans ? 

« L'adhesion de la population fut sa veritable protection », confirme son 
secretaire Hamou Amirouche. 

Au mois d'aout 1956, il etait capitaine et sera en mesure de mobiliser 
3 000 hommes pour assurer 1'organisation et la securite des premieres 
structures de la plus importante reunion tenue par des Algeriens dans leur 
pays depuis l'occupation francaise de 1830. 

Une quarantaine de villages regroupant des milliers d'habitants a ete 
impliquee dans ce rendez-vous historique, tenu a un jet de pierre de l'une 
des plus grandes casernes francaises de la vallee de la Soummam. II a fallu 
proteger, nourrir et loger combattants et congressistes sans que l'ennemi ne 
remarque la moindre anomalie. 

Au-dela de la dimension politique de l'evenement, qui a relance la 
Revolution, cette adhesion et cette discipline constituent 1'autre reussite 
d'Amirouche. 
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4 


CONGRES : LE DEFI DE LA SOUMMAM 


En 1956, cela faisait deux ans qu'une poignee d'hommes avait decide de 
mettre l'administration frangaise devant le fait accompli en declenchant la 
lutte armee. II fallait sortir le peuple algerien de l'orniere oil l'avaient 
enferme, d'une part, un systeme colonial domine par les grands 
proprietaries terriens, refractaires a la moindre reforme, et, d'autre part, les 
dissensions partisanes alimentees par une culture politique privilegiant le 
recours au rapport de force au detriment du debat. La proclamation du 
l er novembre eut l'immense merite de depasser les oppositions steriles qui 
paralysaient le Mouvement national et d'aspirer dans son sillage les 
Algeriens demunis - c'est-a-dire l'ecrasante majorite - en faveur du 
minimum federateur : l'independance nationale. 

Des responsables politiques acquis de tout temps a la lutte armee 
avaient exprime des reserves, voire des critiques virulentes contre la 
precipitation qui presida au declenchement de l'insurrection. En Kabylie, 
certains finirent par se resoudre a s'impliquer et a devenir, a l'instar 
d'Abane, les architectes de 1'organisation naissante. Mais comme nous 
l'avons decouvert precedemment, ceux qui, comme Benai Ouali, Amar 
Ould Hamouda ou Embarek Ait Menguellat prefererent garder leurs 
distances, esperant toujours parvenir a imposer un debat sur la nature du 
futur Etat algerien, paieront de leur vie une rationalite qui s'aver a 
inappropriee dans un moment historique caracterise avant tout par le 
desespoir et done l'impatience. 

Les rappels des deboires du siecle precedent, qui vit les soulevements 
populaires s'abimer successivement dans une regression generalisee 
n'eurent aucun effet. Les quelques families qui avaient reussi a emerger 



apres leur collaboration avec les nouveaux maitres etaient egalement 
quantite negligeable et, dans la plupart des cas, considerees, a juste titre, 
comme suspectes. En effet, leur promotion materielle avait comme 
contrepartie une allegeance a un ordre politique responsable de la 
decheance du peuple. En realite, dans l'echiquier algerien, ces categories ne 
peseront jamais bien lourd. Les tentatives de construire une troisieme voie 
tournerent court et ni les implications de personnalites remarquables 
comme Camus, ni les erreurs politiques et militaires quelquefois 
desastreuses du FLN ne pourront arreter un torrent de colere reprime mais 
transmis d'une generation a 1'autre. 

Ceux qui demandaient a prendre plus de recul face a la crise du PPA- 
MTLD ou a elargir la reflexion apparaissaient, souvent a tort, comme des 
indecis. Trop peu nombreux, ils se trouvaient exclus des enjeux. En ce debut 
des annees 50, le peuple algerien etait globalement coupe en deux. II y avait 
ceux qui s'etaient resignes et ceux, plus ou moins politises, qui voulaient en 
decoudre. 

Mai preparee techniquement, sans base doctrinale elaboree, 
l'insurrection armee resista pourtant aux aleas de l'improvisation car, en 
realite, elle repondait a deux donnees essentielles. D'abord, 1'exasperation 
du peuple algerien ne pouvait plus etre geree par une offre politique 
inscrite dans les institutions; ensuite, le colonialisme qui avait domine la 
geostrategie mondiale depuis le debut du XIX cmc siecle amorgait son declin 
historique. 

II fallait allumer l'etincelle, quitte a devoir gerer apres coup le brasier. Le 
fait est qu'apres la proclamation du l er novembre 1954, il aura fallu attendre 
avril 1955 pour voir le FLN se manifester par un deuxieme texte, redige par 
Abane Ramdane. 

Mais, malgre l'envergure et l'energie d'Abane, il devenait urgent de 
donner a un mouvement arme age de deux ans une base politique et 
organisationnelle que l'echo mediatique de la proclamation du l er 
novembre, si important qu'il fut, n'avait pu engendrer. 

Le pouvoir franca is, surpris dans un premier temps par la dynamique 
du soulevement, retrouva ses marques en quelques mois et le soutien de 
l'OTAN eut pour effet d'aggraver le desequilibre sur le terrain militaire. 
Cette pression destabilisait une societe aux structures deja fragilisees, ce qui, 
par ricochet, grevait les soutiens apportes aux maquis. De plus, la 
propagande frangaise, appuyee sur un appareil diplomatique aux traditions 
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eprouvees, se saisissait des exces propres a toutes les guerres subversives, 
brouillant et degradant l'image d'une lutte de liberation balbutiante. 

« Jusqu'au Congres de la Soummam, le FLN etait encore bien souvent 
pergu comme une aventure sans lendemain, y compris aupres de nombreux 
intellectuels liberaux», me confiait en 2008 Ali Haroun, charge de la 
communication aupres de la Federation de France du FLN, a qui echut la 
mission de faire traduire et de diffuser la plate-forme du Congres. 


* 


* 


* 


La rencontre de trois hommes au destin tragique fut a l'origine de la 
reunion qui donna a l'Algerie moderne une base ideologique, un 
programme politique et des esquisses institutionnelles qui sont, a bien des 
egards, toujours d'actualite. 

Abane Ramdane, emprisonne lors du demantelement de l'OS en 1950, 
fut libere en janvier 1955. II fut aussitot contacte par Krim Belkacem et 
rejoignit la direction de l'insurrection a Alger, oil il devait seconder Rabah 
Bitat, qui fut arrete le 16 mars 1955. Homme d'une rectitude morale et d'une 
vision politique hors du commun, Abane constata rapidement les failles de 
1'organisation et eut lui aussi a deplorer, selon les termes crus propres au 
personnage, « l'amateurisme » qui caracterisa le lancement de l'insurrection. 
En quelques mois, il pallia les grandes lacunes du Front. II structura le 
monde du travail, les etudiants et les commercants. Il s'attacha egalement a 
federer des sensibilites politiques nationalistes, jusque-la minees par un 
quart de siecle de polemiques. Il reorganisa la communaute algerienne 
installee en Europe afin d'obtenir une mobilisation politique plus efficace et, 
fait nouveau, un engagement militaire en metropole. 

Il coupa court a toute tergiversation ou possibility de retraite en 
imposant a la delegation exterieure une mission cardinale : l'approvision- 
nement de l'interieur en armes. 

Les invectives d'un Ali Kafi, qui accusera, des annees apres 
l'independance, Abane Ramdane de traitrise, revelent l'outrecuidance dont 
ont fait preuve les acteurs qui ont survecu au conflit en instrumentalisant le 
combat national pour construire leur carriere. Pour outranciere qu'elle soit, 
cette attaque n'est qu'un exemple du detournement et de la falsification de 
l'Histoire par lesquels les clans les plus conservateurs du regime algerien 
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ont confisque la memoire collective pour en faire la source de legitimite des 
pouvoirs depuis l'independance. 

Samir Imalayene 8 , etudiant pendant la guerre, m'a affirme qu'Abane, 
ayant rencontre un groupe de jeunes universitaires dont il faisait partie, leur 
avait demande de ne pas hesiter a poser des bombes dans les cinemas en 
France si cela devait contribuer a secouer 1'opinion publique metropolitaine. 
L'ordre precedait de quelques mois la sortie de Ben M'hidi qui, repondant 
aux accusations de la presse denoncant les couffins dissimulant les bombes 
du FLN qui faisaient des victimes civiles, langa la fameuse formule : 
«Donnez-nous vos bombardiers, messieurs, et on vous donnera nos 
couffins. » 

Ben M'hidi etait le deuxieme homme capable, le moment venu, 
d'apporter aux mouvements revolutionnaires la dimension qui les stabilise 
et les conforte. D'une determination a toute epreuve, il sut etre toujours 
lucide et manifesta un sens de la mesure qui rattrapa bien des oppositions 
susceptibles de s'envenimer sous la pression combinee de 1'administration 
et de la tradition de violence deja solidement ancree dans la scene politique 
algerienne. Il fut l'un des rares responsables de haut niveau a avoir depasse 
les susceptibilites regionalistes qui ont, d'une fa con ou d'une autre, pese sur 
les jugements et les positions politiques qui concernent la Kabylie. La lettre 
qu'il adressa a Ben Bella, obnubile par « le complot kabyle », apres le 
Congres, lui signifiant qu'il n'avait d'autre choix que de se conformer aux 
resolutions unanimement adoptees a la Soummam, revele la difference 
d'envergure de deux hommes. 

La rencontre de Ben M'hidi avec Abane fut l'un des grands moments de 
l'histoire de l'Algerie moderne. Rarement deux temperaments aussi 
dissemblables agirent avec une telle synergie sur une organisation. Abane, 
le visionnaire, conipit, structura et programma, Ben M'hidi declina, adapta 
et sema avec une rare intelligence sociale. 

La disparition des deux hommes en 1957 peut du reste etre consideree 
comme le moment du derapage politique qui continue de bloquer le destin 
du pays. Sans sombrer dans l'histoire-complot qui meuble tant d'analyses 
algeriennes, on aura l'occasion de voir que, pendant la guerre d'Algerie, des 


Fils d'instituteur, originaire de Cherchell, celui-ci grandit en Kabylie. Etudiant en France, il fit 
partie de l'organisation du FLN quand elle fut restructure par Abane. Il occupa apres 
l'independance plusieurs postes d'ambassadeur. 
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segments de l'armee algerienne et l'armee coloniale ont pu faire converger 
leurs attaques sur certaines cibles. 

Krim Belkacem, qui structurait les maquis de Kabylie et une bonne 
partie de la resistance dans l'Algerois, est le troisieme dirigeant qui 
participa a la realisation du rendez-vous d'aout 1956. On ne pourra pas 
echapper aux polemiques qui reviennent periodiquement sur le choix de la 
Kabylie comme site de ralliement pouvant abriter les premieres assises de la 
Revolution algerienne. Les pamphlets d'Ali Kafi suggerent que la rencontre 
devait se tenir dans le Nord-Constantinois. II explique que la Soummam 
serait, en quelque sorte, un choix par defaut. Ces allegations ne sont ni les 
seules ni les plus ecoutees. 

Salah Goudjil 9 m'a affirme au mois d'aout 2009 que le Congres devait se 
tenir dans les Aures, dont il est originaire, et sous 1'autorite de Ben Boulaid. 
II en voulait pour preuve le fait que l'armee frangaise avait decouvert 
quelques mois auparavant dans les montagnes auresiennes une cache oil se 
trouvaient des rames de papier et des stylos. 

Pourtant, Ben Boulaid etait bien au-dessus des speculations qui 
occuperont tant de propos des pretendants de l'apres-guerre. II etait 
d'accord pour la tenue du Congres en Kabylie oil il etait du reste attendu et 
entretenait une relation de grande confiance avec Krim Belkacem : ils 
etaient en contact depuis longtemps et le dirigeant des Aures ne concevait 
pas le declenchement de la lutte armee sans la Kabylie. 

On verra plus tard dans ce recit que, des le mois de mars 1956, c'est-a- 
dire cinq mois avant le Congres, Krim Belkacem, ignorant la mort de son 
compagnon, avait envoye une invitation a Ben Boulaid ainsi que le grade de 
colonel pour participer au Congres en tant que chef des Aures. Les 
mecanismes de la prise du pouvoir en 1962 et leur reproduction depuis 
illustrent le poids de la guerre de liberation dans la gestion des carrieres et, 
plus generalement, dans la repartition de la rente. 

Abane elabora les orientations; Ben M'hidi, a l'epoque charge de 
l'Ouest du pays, apporta la caution religieuse et, il est important de le 
souligner, arabophone. Ben Bella, ennemi acharne de la Soummam, faisant 
son compte rendu a Fathi Dib, responsable des services speciaux de Nasser, 
avertit les «freres egyptiens» qu'en plus des risques de deviation 
ideologique, la rencontre d'aout 1956 etait dangereuse des lors qu'elle etait 


Jeune maquisard de la region d'A'in Yacout qui a survecu au « complot des colonels » avant de 
devenir ministre des Transports apres Tindependance. 
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« programmee par deux Kabyles », a savoir Abane et Krim. C'est dire si la 
presence de Ben M'hidi, au-dela de son apport intrinseque, etait aussi utile 
du fait de ses origines. Abdelhafid Amokrane souligne cette donnee en 
temoignant que Krim Belkacem, le plus ancien maquisard, et done, d'une 
certaine fagon, le plus legitime, avait tenu a ce que ce soit Ben M'hidi qui 
preside le Congres. 

Restait a trouver un responsable qui maitrisat le terrain et sur lequel 
s'appuyer pour assurer concretement l'accueil et la securite, repondre a tous 
les besoins materiels et couvrir le depart des congressistes a la fin des 
travaux. Krim, qui avait eu l'occasion de tester le sens de 1'organisation et 
de l'initiative d'Amirouche en Haute-Kabylie et surtout dans la vallee de la 
Soummam, oil il 1'avait affecte depuis un an et demi, n'hesita pas 
longtemps : il confia a son adjoint, alors capitaine, le soin de prendre en 
charge les preparatifs de l'evenement. Amirouche n'avait pas 30 ans. 

Krim Belkacem savait que son collaborateur avait fait le serment de ne 
jamais se laisser prendre vivant. Il s'ouvrit a lui et lui devoila la nature et les 
objectifs de la rencontre. Il demanda des comptes rendus periodiques sur les 
preparatifs mais lui laissa toute liberte quant au lieu a retenir et a la 
strategie a suivre pour mener a bien 1'operation. 

Dans un premier temps, le site choisi tut celui de la Kalaa des Ait Abbas. 
L'endroit, tres vallonne, est entoure de pics montagneux plongeant dans des 
oueds. Peu penetre par le reseau routier, au demeurant embryonnaire dans 
tout le pays en cette seconde moitie du XX™e siecle, il offrait des conditions 
de protection satisfaisantes et presentait, au regard d'Amirouche, l'interet 
symbolique d'etre dans la region d'origine d'El Mokrani, qui avait conduit 
avec le Cheikh Aheddad de Seddouk l'insurrection de 1871, ayant mobilise 
plus de cent mille hommes. 

Ce soulevement reprime avec ferocite marquera des generations; les 
responsables furent tues ou exiles en Nouvelle-Caledonie. Leurs 
descendants y constituent aujourd'hui une part non negligeable de la 
population. Certains d'entre eux organisent periodiquement des voyages au 
pays de leurs ancetres pour y retrouver leurs racines. Durement attaques 
avant d'etre expropries, les Kabyles perdirent la quasi-totalite de leur 
potentiel economique qui dependait pour l'essentiel de l'agriculture et de 
l'elevage. Malgre la defaite et les consequences desastreuses qui 
s'ensuivirent, nnfaq n 71 n ccix Muhend At Meqwran, le soulevement 
insurrectionnel de 1871 d'El Mokrani, alimentera une bonne partie de la 
poesie populaire pendant la fin du XlX cm<- siecle et la premiere moitie du 
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XX cmc ' avant que la litterature orale ne trouve des sources d'inspiration plus 
proches du quotidien populaire. 

Faire coincider geographiquement le premier rendez-vous de l'Algerie 
contemporaine avec la derniere revolte que le peuple algerien avait opposee 
a la colonisation francaise constituait, aux yeux d'Amirouche, une plus- 
value politique qu'il se chargea d'exposer a son chef. Le colonel Ouamrane 
se souvient avoir entendu Krim lui faire etat de la charge symbolique que 
visait Amirouche en proposant la Kalaa. 

Les delegues commengaient a approcher de la zone. Zighout, Ben 
Tobbal et leurs compagnons venus de l'Est etaient proches. Ouamrane, a 
l'epoque charge de l'Algerois, etait deja sur place et les autres responsables 
dont Abane, Ben M'hidi et Krim en provenance d'Alger etaient en chemin, 
quand un incident aussi tragique que comique fit tout capoter. Entre les 
villages d'lghil Ali et Allaghene, la mule transportant les documents et une 
coquette somme d'argent destinee au financement des travaux du Congres 
echappa a la vigilance de ses gardiens et se mit a galoper en direction d'une 
ferme oil elle avait servi auparavant. Entre-temps la batisse, requisitionnee 
par l'armee francaise, etait devenue une caserne. La mule « collaboratrice » 
livra a l'ennemi un fonds documentaire d'une importance capitale. 
Pourtant, et c'est une enigme non resolue a ce jour, celui-ci n'en fit une 
exploitation serieuse qu'au mois de septembre, c'est-a-dire pres d'un mois 
apres la tenue du Congres. Certes, un ratissage d'envergure avait ete lance 
contre les Ait Abbas. Le village de la Kalaa fut bombarde et le mausolee d'El 
Mokrani fut meme touche. Un campement fut rapidement installe dans la 
localite pour controler le village. Mais malgre l'importance des informations 
faisant etat des effectifs de l'ALN et d'une rencontre vitale pour l'avenir de 
la guerre de liberation, l'Etat major franca is ne mailla pas la region par des 
operations durables a la mesure de l'initiative annoncee par la 
documentation « offerte » par la mule. 

On imagine sans peine le desarroi des responsables, aggrave par la 
dispersion des groupes qui dura deux a trois jours avant que les contacts ne 
fussent a nouveau retablis. 

Krim, qui avait la responsabilite morale du projet, opta dans un premier 
temps pour l'annulation, ou en tout cas le report du Congres. Decision 
comprehensible si l'on considere que tous les responsables de l'insurrection, 
a 1'exception de la delegation exterieure composee d'une demi-douzaine de 
personnes, allaient se retrouver au meme endroit. La moindre defaillance 
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pouvait provoquer l'aneantissement de la direction de 1'organisation 
nationale. 


* 


* 


* 


Amirouche, qui avait envoye ses hommes a la rencontre des differents 
groupes congressistes, se trouvait au village de Mokaa quand il sollicita un 
delai de quelques jours aupres de Krim. La reaction fut brutale : 

« Toi, tu veux notre perte a tous », retorqua Krim encore sous l'effet de 
la colere et des incertitudes que faisait peser sur tous le « ralliement » de la 
mule, selon les temoignages du commandant Hmimi auquel s'est confie 
plus tard Amirouche. 

Malgre le respect que vouait Amirouche a Krim, il ne se privait pas de 
dire ce qu'il pensait et meme d'insister sur un sujet s'il l'estimait important: 

« Je demande une semaine, dix jours tout au plus. De toute fa con nous 
devons recueillir et regrouper tous les freres ; le temps qu'ils se reposent et 
j'aurai une proposition a te faire. » 

En 1982, Ouamrane m'a dit qu'au moment oil Krim avait accepte 
d'attendre, il avait plus en tete le souci de rassembler et de proteger des 
maquisards etrangers a la region que la possibility de maintenir le rendez¬ 
vous. 

Pendant que les delegations se mettaient a l'abri en attendant de se 
concerter, Amirouche disparaissait des que l'installation de ses invites etait 
faite. Il reapparaissait deux a trois jours apres pour s'assurer que les uns et 
les autres etaient en securite, avant de s'effacer de nouveau. 

Beaucoup d'observateurs ou meme de combattants de l'epoque se sont 
interroges sur les raisons qui amenerent Amirouche a retenir la rive gauche 
de la riviere Soummam, moins escarpee que le versant droit pour lequel il 
avait opte en premiere intention. Mais surtout, pourquoi avoir pris le risque 
d'exposer la direction politique et militaire du pays a Ifri, un endroit 
finalement peu boise et, comble d'audace ou de temerite, situe a quelques 
kilometres au-dessus de la grande caserne d'lghzer Amokrane ? 

Les secretaires de sections ou ceux qui travaillaient directement avec 
Amirouche ayant survecu a la guerre n'ont pas oublie cette semaine 
infemale ou ils devaient, jour et nuit, taper rapport sur rapport traitant de 
toutes les activites de l'ALN, de l'etat des lieux investis par l'ennemi et de la 
situation du Front dans le moindre village de Petite-Kabylie. 
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Tout y passait: le nombre de moudjahidine, leur anciennete dans 
T organisation, le nombre de rallies quand il y en avait, les raisons de leur 
defection, la qualite de l'accueil reserve a l'ALN par chaque hameau, la 
participation des jeunes et des femmes dans la preparation des embuscades 
et la prise en charge des combattants, les sommes d'argent recoltees et la 
regularity de leurs prelevements etc. 

Rachid Adjaoud, jeune maquisard qui fit la connaissance d'Amirouche 
pendant le Congres, assure avoir eu a taper a deux reprises un rapport sur 
le meme village. A posteriori, il explique que son chef voulait sans doute 
recouper une information jugee importante. 

« Nous ne dormions plus. Et des camarades rencontres au Congres 
m'avoueront avoir eu la meme charge de travail dans leur unite. 
Naturellement, nous ne savions pas pourquoi cette debauche 
d'informations devait etre traitee avec tant de rapidite. En fait, ajoute 
Rachid, je comprendrai plus tard, quand Amirouche me demandera de 
rester dans son secretariat, qu'il voulait cerner en un minimum de temps 
toutes les donnees politiques et militaires sur chaque village, chaque douar, 
pour faire une nouvelle proposition de site a ses chefs. » 

Ayant irremediablement perdu la possibility de reunir le Congres dans 
une region protegee par une topographie tourmentee, Amirouche changea 
totalement de parametres d'appreciation. La protection geographique avait 
ete remplacee par la security politique. Apres coup, les maquisards 
decouvrirent que la region d'Aouzellagen qui avait abrite le Congres etait 
celle oil les villages avaient manifeste le plus tot une adhesion sans faille a la 
lutte armee. 

Quand Amirouche revit Krim pour l'informer de sa decision de baser le 
Congres a Ifri, l'homme du l er novembre avait eu le temps de reprendre ses 
esprits. Ayant verify que l'armee frangaise n'avait curieusement pas lance 
de grands deployments sur la zone, il s'employa a faire preciser a son 
adjoint les mesures arretees pour gerer la situation. Amirouche exposa 
calmement devant Krim et Ouamrane sa vision des choses. 

Il fallait tout d'abord renforcer les reseaux de liaison et de 
renseignements afin d'anticiper les decisions de l'ennemi. Pour ce faire, 
deux vigiles devaient etre places sur chaque Crete, 24 heures sur 24. Ils 
seraient charges de capter et de relayer les messages des villages devant 
signaler, soit par l'exposition d'un linge d'une couleur convenue, soit par le 
clignotement d'un miroir expose au soleil, le moindre mouvement de 
l'armee frangaise. Abdelhafid Amokrane se souvient avoir ete fermement 
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engage a veiller a ce que nul ne sorte d'un village du secteur sans 
rautorisation expresse d'un des responsables locaux. Encore ce dernier 
devait-il en referer immediatement au comite preparatoire. 

La deuxieme mesure prise par Amirouche consistait a mobiliser et 
deployer des unites a la peripherie de la Petite-Kabylie pour faire diversion 
en harcelant et fixant le potentiel militaire francais le plus loin possible du 
lieu de reunion. Abderrahmane Mira et ses hommes etaient charges 
d'operer a l'ouest et au sud-ouest; un autre groupe, commande par Hmimi 
Fadel, devait concentrer ses attaques vers l'est. 

De plus, 500 hommes puissamment armes etaient affectes a la protection 
rapprochee. Ils devaient etre postes autour des villages d'lfri entre lesquels 
se deplaceraient les congressistes pour faire face a toute eventualite. 

Tout en s'affairant dans et autour du Congres, Amirouche faisait la 
ronde des postes d'observation, dont il reunissait deux a trois fois par jour 
les responsables afin de les instruire sur les rotations qu'il fallait faire faire 
aux sentinelles pour leur eviter de sombrer dans la routine. II faisait des 
irruptions regulieres dans les lieux de deliberation pour verifier que rien ne 
manquait au bon deroulement des travaux. 

Enfin, une section dirigee par un jeune particulierement apprecie par 
Amirouche, Hocine Salhi, hit charge de rassembler les moyens logistiques : 
papier, machines a ecrire, ravitaillement, etc. L'organisation du secretariat 
fut confiee a Tahar Amirouchene, que Ton retrouvera plus tard et qui sera le 
pivot du PC d'Amirouche quand ce dernier sera charge de la direction de la 
wilaya III. 

Debut aout, ordre fut donne aux differents regroupements de 
combattants de se mettre en route vers le secteur d'lfri sans qu'ils sachent 
pourquoi. Rachid Adjaoud, qui avait a peine 19 ans, avait naturellement 
entendu parler d'Amirouche, mais il ne l'avait jamais rencontre. II etait deja 
au maquis depuis quelques mois. Instruit, il fut souvent employe dans les 
fonctions administratives du Front. A la fin du mois de juillet, son 
responsable local lui demanda de se preparer a rejoindre une unite qui 
devait faire mouvement vers la rive gauche de la Soummam. 

« J'etais charge comme une mule. En plus de mes affaires personnelles, 
je transportais une radio et une grosse machine a ecrire sur le dos. La charge 
m'ecrasait mais on ne discutait pas les ordres. Nous nous mimes en route de 
nuit. Nous en etions a notre troisieme heure de marche. Nous evoluions en 
file indienne et j'etais extenue. Soudain, un homme de grande taille depassa 
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notre colonne par la gauche. Arrive a ma hauteur, il m'entendit raler et 
voyait que j'avangais peniblement. II s'approcha de moi et devina mon age 
sous le clair de lune qui eclairait la vallee comme en plein jour. 

L'homme, qui a 1'evidence etait un officier, ordonna qu'on me 
dechargeat immediatement. N'ayant plus que mon propre sac sur le dos, je 
me sentais voler et repris la marche en benissant au fond de moi ce sauveur 
inconnu. Le lendemain matin, le meme responsable vint nous trouver dans 
la petite chambree ou nous avions installe notre materiel. 

« Comment vas-tu ? me demanda mon bienfaiteur de la veille. 

- Bien, repliquai-je dans un souffle a peine audible. En realite, je voulais 
lui dire « mieux, nettement mieux », mais ne sachant pas a qui j'avais 
affaire, je me limitai au minimum. 

- Veux-tu rester travailler avec moi ? insista mon protecteur. 

- Si vous voulez. C'est vous qui savez », bredouillai-je. 

Apres son depart, je demandai a mon compagnon d'equipe qui etait cet 
homme qui trouvait le temps de s'occuper de ma fatigue et de mes etats 
d'ame et, qui plus est, me proposait de travailler avec lui. Mon ami, de 
douze ans mon aine, me regarda stupefait: 

« Mais c'est Si Amirouche », lacha-t-il, manquant de s'etrangler de rire. 

Nous sommes au mois d'aofit 1956. Je ne quitterai plus jamais Si 
Amirouche jusqu'a ce jour fatidique de mars 1959 ou il sortit de Kabylie 
pour se rendre a Tunis sans jamais y parvenir », me confie Adjaoud, le 
regard absorbe par la photo d'Amirouche, accrochee sur le mur blanc du 
salon du fils du colonel, Nordine Ait Hamouda. 

L'homme, malade, parlait aux personnes qui l'interviewaient mais son 
esprit etait en communion avec celui dont il n'avait jamais admis le depart. 
Il y avait, me semble-t-il, en plus du chagrin, une part de reproche envers le 
chef adule mais qui n'avait pas su se proteger. 

En realite, dans toute cette effervescence, Amirouche trouvait encore 
assez d'attention pour scruter les uns et les autres et « faire son marche » 
parmi les jeunes lyceens et etudiants qui affluaient vers les maquis apres la 
greve. C'est a l'occasion du Congres qu'il retrouva le lyceen Hocine Ben 
Maalem, qu'il emmena avec lui dans sa mission aux Aures et le 
deplacement vers Tunis qui s'ensuivit. 

Une fois le dispositif de protection militaire et les services logistiques 
repartis selon leurs fonctions, Amirouche, habille d'un uniforme d'ete sobre 
et rigoureux, toujours rase de frais, montrait une disponibilite et une 
vigilance qui en auraient epuise plus d'un. Les congressistes et les hommes 
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charges de la preparation et du suivi de la tenue du Congres en sont 
aujourd'hui encore emus et stupefaits. 

II accueillait et installait les dirigeants et veillait a ce que chaque 
delegation disposat des meilleures conditions pour discuter, se concerter et 
assurer au mieux sa representation. Ceux qui devaient assister au Congres 
etaient installes dans les lieux de reunion et leurs compagnons etaient 
orientes vers d'autres demeures. 

La delegation du Nord-Constantinois etait composee de Zighout, Ben 
Tobbal, Mezhoudi, Rouabhi, Ben Aouda et Kafi. Elle fut prise dans une 
embuscade a El-Kantina, dans les Bibans, a la limite est de la Petite-Kabylie. 
Malgre la violence de l'accrochage, elle se degagea et put meme recuperer 
un fusil mitrailleur BAR. Celui qui deviendra plus tard le commandant Kaci 
fut charge de faire la jonction avec la delegation au village d'Azrou. Le 
groupe, encore tout remue par l'attaque a laquelle il avait eu beaucoup de 
chance d'echapper, chercha a savoir comment se presentaient les choses, qui 
etait deja sur place et quels etaient les responsables qui allaient venir. Kaci 
fit savoir qu'Amirouche les attendait et qu'il allait leur fournir toutes les 
informations quand aux preparatifs et a l'accueil des participants au 
Congres, puisqu'il avait la responsabilite de toute 1'organisation. 

Sans que l'on sache vraiment pourquoi a ce jour, Ali Kafi ne figurait pas 
sur la liste des congressistes. Son insistance a vouloir negocier sa 
participation fut vaine et il revint a Amirouche de l'installer dans une 
maison reservee aux accompagnateurs. Aujourd'hui encore on n'a pas de 
temoignage pouvant expliquer ce qui a amene Zighout a ecarter Kafi des 
debats. On sait que ce dernier vecut cette decision comme un affront 
personnel et qu'il en congut un vif ressentiment a l'encontre d'Amirouche 
qu'il soupgonna, a tort, d'avoir ete a l'origine de sa mise a l'ecart. Tout en 
restant inflexible sur le quota du Nord-Constantinois, Amirouche, pour sa 
part, ne se formalisa pas sur ce qu'il considerait n'etre que la simple 
application d'une instruction emanant de la hierarchie. Du reste, bien apres 
le Congres, il prit l'initiative de rendre visite a Ali Kafi en novembre 1958 
pour etudier les possibilities d'entraide entre les wilayate et transmettre au 
GPRA (Gouvernement provisoire de la Republique algerienne) des 
propositions communes en matiere d'organisation et de redeploiement sur 
le terrain. 

On verra a maintes reprises qu'Amirouche faisait connaitre sans detour 
sa decision ou son opinion politique devant un ou plusieurs de ses pairs et 
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qu'il se proposa ensuite de travailler avec eux aussitot que la situation et 
l'interet du pays le commanderont. 

Dans son livre autobiographique 10 , Ali Kafi donne une explication assez 
trouble de cet incident. Apres avoir concede que le Congres avait, malgre 
tout, permis de donner une certaine coherence au FLN, Kafi consacre 
l'essentiel de son temoignage a reduire l'importance historique prise par 
l'evenement et a designer Abane comme le fossoyeur de la Revolution, des 
lors qu'il avait introduit les citadins, presentes comme des rallies de 
derniere heure a la cause nationale peu enclins a se battre pour une 
liberation effective du pays. En realite, la federation des energies 
patriotiques, qui fut l'ame et la reussite du Congres, est pour Kafi une 
deviance impardonnable. Enfin, pour lui, 1'autre principe-cle de la 
Soummam, la primaute du politique sur le militaire, etait une faute qui 
dechira les rangs des nationalistes. 

Quant a son renvoi au troisieme jour de la rencontre, il en donne une 
version oil le mystere le dispute a la rancoeur : « Je me souviens que Larbi 
Ben M'hidi avait confie a Zighout Youcef qu'un avion charge d'armes 
devait deposer sa cargaison dans la zone 2. Zighout sortit 11 de la reunion 
pour m'apprendre la nouvelle. C'etait au troisieme jour du Congres qui se 
tenait a Ifri [...]. Je constatai que ce point n'etait pas securise [...]. Je 
proposal plutot le douar de Beni Sbih [...]. Ils accepterent ma proposition et 
Zighout me chargea d'y alter au plus vite [...]. Accompagne d'un 
detachement, je me rendis sur le lieu precis oil je fus accueilli par Salah 
Boubnider qui venait juste de sortir d'un violent accrochage avec l'ennemi 
[...].». 

L'analyse que donne Kafi de son conte illustre une tendance a 
^interpretation nourrie par un sentiment inebranlable de persecution. 
« Mais, avoue-t-il, 1'avion ne vint pas et personne n'en sut jamais la raison 
[...]. Etait-ce notre foi en la Revolution qui nous avait amenes a y croire ou 
bien s'agissait-il d'une ruse pour isoler Zighout Youcef de son adjoint 
militaire 12 ? » 

J'ai bien connu le colonel Boubnider pendant les dix demieres annees de 
sa vie. Homme du peuple sans grande instruction mais dote d'un 


Du Militant politique au chef militaire, Casbah editions, Alger, 2004. 

En avouant que Zighout avait du quitter la reunion pour le rejoindre, Kafi confirme implicitement 
c|u'il ne faisait pas partie des congressistes. 

C'est-a-dire lui-meme. 
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remarquable sens politique, il etait moderne et pourfendait tous les tabous 
par lesquels le pouvoir a impose son hegemonie. II refusa le populisme dans 
lequel s'etait fourvoye le FLN a l'independance et fut d'ailleurs arrete des 
1962. 

Pour avoir egalement un peu approche Ali Kafi, je peux dire que les 
deux hommes n'avaient quasiment aucune valeur humaine en commun. 
Nous sommes un certain nombre a avoir souvent ecoute Boubnider pendant 
les annees noires du terrorisme, au cours desquelles, a l'inverse de Kafi, il 
s'etait resolument range du cote des democrates. Il nous est frequemment 
arrive de le questionner sur son parcours, ses deboires et le jugement qu'il 
portait sur les hommes de sa generation. Il ne nous a jamais fait part de 
1'operation de parachutage d'armes dans laquelle l'implique Ali Kafi. 

Quelques semaines avant la parution de cet ouvrage et voulant en avoir 
le coeur net, je demandais au commandant Azzedine 1 ', qui fut le 
compagnon le plus intime de Boubnider dont il etait egalement voisin, si 
son ami l'avait un jour informe de cette operation ou s'il l'avait entendu y 
faire allusion. La reponse fut nette : jamais Azzedine n'a entendu Boubnider 
parler d'un tel evenement. 

Par ailleurs, aucun participant au Congres n'a eu vent de cette affaire. 

Enfin, quand un mouvement insurrectionnel arme recourt au 
parachutage, il cible traditionnellement des zones loin des frontieres. Or, 
nous sommes a l'ete 1956. La ligne Morice n'est pas encore realisee et le 
Nord-Constantinois ou Kafi attend son mysterieux largage d'armes est une 
region frontaliere encore ouverte sur la Tunisie d'oii etait suppose venir 
l'aeronef. 

En a van cant ces allegations, Kafi expose trois donnees qui structurent et 
confortent une vision politique qui determinera toute sa carriere. 

Il argue que Zighout, avec lequel ses relations s'etaient quelque peu 
distendues 14 , lui a toujours garde sa pleine confiance. Faute de pouvoir 
attaquer en meme temps deux icones de la liberation - Abane et Ben M'hidi 


1 De son vrai nom Rabah Zerari. 

14 

Ben Bella, ayant eu vent de l'irritation de Zighout contre Kafi, s'empressa de transmettre 
l'information a l'Egyptien Fathi Dib en l'agrementant des exces propres au personnage. Sans autres 
ambages, Ben Bella annonga que Kafi etait complice de la mort de Zighout. Aucun ancien 
combattant ne confirme une telle accusation. J'ai eu 1'occasion de rencontrer a Sidi Mezghiche des 
compagnons de Zighout lors de la presidentielle de 2004. Ils m'ont confirme que le colonel de la 
wilaya II avait croise fortuitement dans le maquis une patrouille de l'armee frangaise, qui l'avait 
abattu sans savoir qui etait leur victime. 
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il suggere que le deuxieme, victime de sa naivete, est manipule par le 
premier. Enfin, il se pose comme le militaire emerite charge de gerer les 
situations les plus dedicates. 

Le Congres de la Soummam fut vecu par Kafi comme un traumatisme 
dont il ne se remettra jamais. Des considerations plus objectives ont aide a 
fa Conner une obsession qui pesa ulterieurement sur la conduite politique de 
l'homme. Econduit de la delegation du Nord-Constantinois, conservateur, 
arabisant exclusif, il voyait se derouler devant lui un evenement inscrit dans 
l'universalite avec des incidences majeures pour la nation et dont les 
travaux se deroulaient en franca is ou pire, dans certaines situations, en 
kabyle. Le depit se transformera en phobie de tout ce qui, de pres ou de 
loin, lui rappellera la Kabylie. A compter de cette periode, Ali Kafi cultiva 
une detestation sans nuance ni retenue contre Abane, Krim et Amirouche. 

En dernier lieu, il se presente comme un acteur politique majeur des lors 
que des dirigeants de premier plan ont ete jusqu'a comploter contre lui 
pour priver son responsable de sa presence et, pourquoi pas, de ses conseils. 
Ne voila-t-il pas qu'Ali Kafi insinue, de fagon a peine voilee, que le Congres 
est disqualifie puisque des hommes de la trempe de Abane ont ete 
contraints de recourir a l'intrigue pour soustraire Zighout a son influence ! 

Contre Amirouche, le « congressiste » depite tint sa revanche deux ans 
plus tard, quand le chef de la wilaya III convoqua une reunion des colonels 
de l'interieur sur les terres memes d'Ali Kafi qui trouva, en depit de la 
proximite du rendez-vous, un pretexte pour boycotter la rencontre. 


* 


* 


* 


L'incident de la mule, qui a precede les assises, exigeait des conditions 
de securite draconiennes. L'histoire a retenu que le Congres s'etait deroule 
dans une petite maison aujourd'hui transformee en musee. En realite, cette 
masure n'a abrite qu'un nombre restreint de reunions. Pendant toute la 
duree de la rencontre, il fallut regulierement changer de lieu pour eviter 
qu'une fuite ou une maladresse ne permette a l'ennemi de localiser avec 
precision les congressistes. 

Le colonel Ouamrane, pourtant serieusement irrite par la dispersion qui 
avait suivi l'escapade de la mule, decrira plus tard avec une satisfaction non 
dissimulee, lui l'homme bourru, cette debauche d'energie deployee par 


91 



Amirouche avec une minutie d'horloger : « leemer-itt am tsaeett. II a regie la 
situation comme une montre. » 

Rachid Adjaoud, affecte a l'une des equipes de saisie, garde l'image 
d'un homme omnipresent, veillant a offrir un relatif contort aux agents du 
secretariat et a organiser leur mission. Une fois un manuscrit tape et mis en 
forme, il etait recupere et transmis a une cellule chargee de collecter les 
resolutions pour les mettre en lieu sur, sitot la correction faite. 

Djoudi Attoumi, qui a eu a traiter la documentation apres le Congres, se 
surprend encore a se demander comment leur chef a pu faire preuve 
d'autant d'efficacite en si peu de temps, dans de telles conditions et sur tant 
de taches. 

Au cours de certaines deliberations, Amirouche eut a intervenir quand 
son action etait mise en cause. Lorsqu'il fallut aborder les actions sanglantes 
menees par l'ALN, le ton monta. Abane souleva entre autres, pour la 
deplorer, dans les termes vehements que chacun lui connaissait, l'initiative 
de Zighout Youcef qui avait lance des milliers de paysans contre les 
populations europeennes a Philippeville et d'autres localites du Nord-Est. 
L'assaut fit des dizaines de morts et provoqua en retour une repression 
impitoyable de la France qui cofita la vie a des milliers d'Algeriens. A 
l'epoque. Faction du chef du Nord-Constantinois n'avait pas la legitimite 
que lui confereront certains cadres du FLN apres la guerre. Zighout Youcef, 
patriote resolu, populaire et qui merite de sortir de l'ombre, accusa le coup 
sans se laisser demonter, apprendra Slimane Laichour dans les murmures 
qui prolongeaient les reunions. Quand il fallut aborder l'evaluation de la 
« Nuit rouge », Amirouche ne chercha ni a se derober ni a se defausser sur 
son adjoint et encore moins a se disculper en laissant entendre qu'il avait 
decouvert le massacre apres coup. 

Ouamrane raconte que, repliquant a un Abane alors au sommet de son 
autorite, le jeune capitaine repondit: 

« Ca sentait mauvais dans le coin, il fallait faire face avec les moyens du 
bord et nettoyer. Et puis, il faut etre sur le terrain pour apprecier les 
difficultes que nous rencontrions au debut. » 

Certains des participants qui ont assiste a l'incident affirmerent que 
l'audace d'Amirouche etait d'abord l'expression d'une assurance puisee 
dans le soutien que Krim lui accordait. On peut retenir cette hypothese. Ce 
n'est pas la seule. 

A de nombreuses reprises, Amirouche prouva plus tard que tout en 
respectant la discipline et la hierarchie de l'organisation, il s'autorisait a 
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exprimer de fagon directe ses opinions dans le cadre des structures du 
Front. Les rapports adresses a ses superieurs, GPRA compris, oil il critique 
frontalement les decisions de ses chefs en leur faisant des contre- 
propositions sont legion. 

Et, a regarder de pres la vie et le comportement des responsables de 
l'epoque, on observe qu'en matiere de caractere et meme de vision 
politique, Amirouche etait en verite plus proche d'Abane que de Krim qui 
l'avait repere et promu. Expression directe et ferme de ses positions dans les 
cadres appropries au debat, rejet de discussions occultes sur des sujets 
concernant le devenir de la nation, si sensibles soient-ils, jacobinisme 
cheville au corps condamnant toute coterie regionaliste, capacite a anticiper 
les evenements sont autant de qualites que partageaient les deux hommes. 
Cet engagement dans la perspective nationale n'empechera ni Abane ni 
Amirouche de denoncer sans ambages des propos ou des decisions 
marginalisant la Kabylie, tant l'un et 1'autre se consideraient exoneres de 
toute suspicion communautariste. 

Abane, oppose a Ben Bella par temperament et divergence politique, ne 
se privait pas de l'interpeller quand il subodorait que des manoeuvres 
claniques ou regionalistes s'insinuaient dans le combat: 

«Je ne vous cache pas que nous avons de la peine a calmer les 
responsables Zighout Youcef et Krim Belkacem, qui sont en train de se 
demander si les freres de l'exterieur, charge [sic] du materiel ne font pas du 
favoritisme. 

Il y a lieu de voir Ben Bella et Boudiaf leur demander s'ils ne se mefient 
pas un peu du Nord-Constantinois et de la Kabylie. » 15 

Dans le rapport « Doleances », retrouve par l'armee frangaise le 28 mars 
1959 - dont le lecteur trouvera l'integralite dans les annexes - et qu'il devait 
lire a Tunis, Amirouche constate : 

« En effet la wilaya n'a recu que deux postes emetteurs au mois d'aout 
1958, sans depanneur, alors qu'en d'autres wilayas, il existe des regions qui 
possedent des postes emetteurs 16 . Pourquoi la wilaya III n'a-t-elle recu que 
deux postes, et si tardivement ? Si c'est par manque de materiel, certaines 
regions pourraient ceder leurs postes, et ainsi la repartition aurait ete 
equitable. Les difficultes de transport des postes est une excuse non valable 


Lettre envoyee par Abane le 29 tevrier 1956, in Mabrouk BELHOCINE, Le Courrier Alger-Le Caire, 
1954-1956, et le Congres de la Soummam dans la Revolution, Casbah Editions, Alger, 2000. 

La region est une division de zone, qui, elle-meme, est une division de la wilaya. 
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[...] C'est une question qui nous tient a coeur car cette carence tend a faire 
croire a une volonte de negliger la wilaya III, ou a du regionalisme de la 
part tout au moins des responsables des transmissions [...]. Le manque de 
poste est a deplorer d'autant plus que les missions de liaisons a elles seules 
nous ont coute des dizaines de tues. » 

Dans le domaine de la strategie, les deux hommes avaient, sans s'etre 
formellement consultes, la meme approche de la phase historique que 
traversait le pays. Investi de responsabilites majeures, Abane theorisa la 
necessite de rassembler toutes les tendances nationalistes, des lors qu'elles 
adheraient a l'objectif de l'independance et qu'elles inscrivaient leur action 
dans une strategie depassant les appartenances partisanes et autres clivages 
socio-culturels, debordes et condamnes par la dynamique de novembre. A 
son niveau, a sa maniere et des le depart, Amirouche ne faisait rien d'autre 
en travaillant concomitamment dans une association proche des Oulamas 
tout en structurant les reseaux de l'OS. Le pragmatisme transcendant les 
dogmes caracterise la conduite politique d'Abane et d'Amirouche. Bien 
qu'issus d'une societe a fortes traditions tribales et evoluant dans un milieu 
politique marque tres tot par le clanisme, ils ont su etre federateurs. 

Sur le plan psychologique, on verra qu'Abane comme Amirouche 
partageaient une vertu rare chez le personnel politique algerien : la capacite 
a evacuer toute forme de ressentiment et de susceptibilite individuelle dans 
le debat politique. Cela est important a souligner, car que de fois n'a-t-on vu 
des instances ebranlees ou des situations envenimees a cause de conflits 
sous-tendus par des considerations personnelles ? 

Sitot le Congres termine, Amirouche prit la route des Aures pour 
executer la mission dont l'avait charge le tout nouveau CCE. Hocine Ben 
Maalem, qui faisait partie du voyage, assure avoir souvent entendu 
Amirouche « faire l'eloge d'Abane Ramdane » devant qui il avait eu a 
s'expliquer moins d'un mois auparavant. 

Sur ce registre, Abane n'etait pas en reste. Sa pensee rationnelle 
s'affirmait dans un propos qui ne s'embarrassait pas de precautions 
oratoires quand il fallait livrer une analyse ou transmettre une instruction. 
Cette franchise sans nuance ne devait pas, en ce qui le concernait, avoir 
d'incidence sur le fond. Voici ce qu'il ecrivait a Hocine Ait Ahmed a propos 
des relations qu'il entretenait avec Boudiaf, autre militant au temperament 
bien trempe : 

« Je n'en ai jamais voulu a Tayeb [Boudiaf]. Je connaissais son caractere 
comme il connaissait d'ailleurs le mien. Nous sommes tous les deux 
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colereux et tranchants et nous avons un defaut commun: la franchise 
brutale. Nous avions echange par lettre des propos tres vifs, mais pour ma 
part, tout est efface. Je suis convaincu que, de son cote aussi, a ce sujet, il ne 
reste plus rien [...]. Je t'avoue que je riais de bon coeur chaque fois que je 
lisais les lettres injurieuses qu'il m'adressait parce que je savais qu'elles 
etaient dictees par sa sincerite et sa franchise, et surtout parce que Tayeb est 
un element desinteresse qui ne nourrit aucune ambition personnelle. » 

C'est dire que les disaccords ayant oppose les grands dirigeants 
pendant la guerre, si profonds soient-ils, n'ont pas toujours eu les 
repercussions politiques ou militaires cataclysmiques provoquees par les 
diatribes echangees par des responsables obtus. C'est moins le contenu des 
echanges que la qualite des personnes engagees dans ces joutes oratoires, 
inevitables dans le contexte de pression et de violence des guerres 
revolutionnaires, qui determine les consequences de ces differends. 

Les frottements qui heurterent certaines susceptibilites pendant le 
Congres ne pouvaient pas occulter le soulagement, la satisfaction et la fierte 
d'avoir accompli une immense tache qui devait donner a la cause 
algerienne une plate-forme assurant la credibility politique, la stabilite 
organique et la visibility internationale qui lui faisaient cruellement defaut. 

Le dernier jour, Krim choisit le moment ou tous les congressistes etaient 
rassembles pour appeler Amirouche afin de le feliciter au nom de tous, 
declarant que c'etait grace a lui que les premieres assises du FLN avaient pu 
se tenir. Mais, ajouta-t-il en l'invitant a presenter ses principaux 
collaborateurs, Amirouche n'etait pas seul. II avait su s'entourer de 
militants surs, competents et devoues a leur pays. 

Le Congres de la Soummam avait mobilise quelque 3 000 hommes, qu'il 
avait fallu repartir en fonction des missions exigees par un rendez-vous 
crucial pour le destin algerien. C'etait la premiere fois, depuis la penetration 
francaise en 1830, qu'un projet rassemblait toutes les sensibilites algeriennes 
autour d'une alternative nationale qui precisait les modalites de la lutte, en 
organisait les cadres et definissait les principes qui devaient permettre au 
peuple de vivre dans un « Etat democratique et social ». 

L'expose des motifs de la Revolution, 1'evaluation objective des moyens 
disponibles au bout de deux ans de guerre, les valeurs et les principes 
ethiques qui fondaient et portaient le combat, tels que la primaute du civil 
sur le militaire et de l'interieur sur l'exterieur, 1'organisation de la justice, la 
definition de la hierarchie, des grades et du reglement de l'armee ainsi que 
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la nature du futur Etat algerien avaient ete debattus et adoptes dans un 
Congres tenu sur le territoire national. 

Un homme de 30 ans en avait choisi le lieu, assure la logistique 
necessaire et avait garanti l'accueil et la securite de tous. 

Le general-major Abdelhamid Djouadi est originaire de la vallee de la 
Soummam. II a recueilli de nombreux temoignages sur le deroulement du 
Congres. Void ce qu'il ecrit sur le role joue par Amirouche dans cette 
rencontre historique : 

« A l'ete 1956 a eu lieu un evenement marquant: le Congres de la 
Soummam, dont les decisions sont autant un approfondissement de la 
proclamation du l er novembre 1954 qu'une ligne strategique pour la 
liberation du pays et une base d'edification de l'Etat algerien independant. 

A cette occasion, Amirouche a ete charge de 1'organisation materielle et 
logistique des travaux ainsi que de la protection immediate et eloignee des 
lieux de reunions et de sejour des congressistes. Malgre le declenchement de 
vastes operations de ratissage sur la rive droite de la Soummam, les villages 
concernes n'ont jamais ete approches par les forces ennemies. 

Amirouche s'est admirablement acquitte de sa mission. Le Congres de la 
Soummam allait donner une autre dimension a Amirouche. » 17 

Cela faisait a peine un an et demi que celui-ci avait ete affecte dans la 
vallee de la Soummam ou il avait fallu generaliser la lutte, harceler les 
militaires frangais, neutraliser les adversites messalistes, isoler ou 
desamorcer les compromissions des feodalites locales, sensibiliser, mobiliser 
et encadrer la population pour lui permettre d'accueillir le premier rendez¬ 
vous politique de l'Algerie contemporaine. Ce dernier s'est tenu a Ifri tout 
simplement parce qu'en aout 1956, la region commandee par le capitaine 
Amirouche etait la mieux organisee d'Algerie. 

Lors de la designation des instances de direction, Amirouche ne fut pas 
retenu parmi les membres du CNRA (Conseil national de la Revolution 
algerienne). En realite, il ne figurait meme pas sur la liste des 17 suppleants. 

« Trop de Kabyles », avait dit Krim qui, pourtant, connaissait mieux que 
quiconque la valeur de son intrepide collaborateur. En effet, outre Krim et 
Abane, la direction nationale du FLN issue du Congres comptait Amar 
Ouamrane, Mohammedi Said, Slimane Dehiles, Idir Aissat, Hocine Ait 
Ahmed, Ali Mellah et Salah Louanchi. 


17 


Preface de l'ouvrage de Djoudi Attoumi, Le Colonel Amirouche, entre legende et Histoire, op.cit. 
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On a beau vouloir l'occulter, la donnee regionale a pese et pese encore 
en Algerie, plus qu'ailleurs, sur la conception et la composition du pouvoir. 
Cet aspect ne doit etre ni ignore ni diabolise. II est important a considerer 
car c'est un bon indicateur de la situation politique et du niveau culturel 
d'une nation. Plus ce parametre intervient dans la gestion des affaires 
publiques, moins 1'emancipation collective est affirmee, les dirigeants 
preferant la solidarity de terroir a la convergence programmatique. 

Une telle apprehension n'aurait pas preoccupe outre mesure Abane qui 
refusait obstinement de faire la moindre concession aux archaismes 
sociologiques quelle qu'ait pu en etre la prevalence. Et pourtant, Krim, plus 
en phase avec le terrain, n'avait pas tout a fait tort. On le saura plus tard, 
entre autres griefs faits au Congres, les partisans du tandem Ben Bella- 
Mahsas insinueront inlassablement, sans vraiment l'assumer publiquement, 
que le Congres de la Soummam tenu en Kabylie etait une sorte de 
conspiration kabyle contre la nation arabo-islamique. 

Ironie du sort, ce fut Amirouche qui appliquera la premiere decision de 
la nouvelle direction politique dont il ne faisait pas partie et, parmi les 
officiers mandates pour retablir l'ordre dans les Aures, seul lui, promu 
commandant apres le Congres, fut sur le terrain pour donner suite a l'ordre 
du CCE. 

Plus tard, les resolutions du Congres connurent leur meilleure 
concretisation en wilaya III, sous les ordres du colonel Amirouche. 
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AUX AURES : SUR LES TRACES DE BEN BOULAID 


Mostefa Ben Boulaid etait, somme toute, un homme privilegie. Sa 
situation sociale etait faite et, si l'on ne devait s'en tenir qu'aux 
considerations materielles, rien ne le poussait a prendre tant de risques en 
s'opposant des les annees 40 a un systeme colonial dont, en verite, bien peu 
de personnes savaient comment ou quand il convenait de 1'affronter ni, a 
fortiori, quelle allait etre l'issue d'un combat inegal a maints egards. 

Engage tot dans le Mouvement national, il fut arrete le 11 fevrier 1955 
dans le village tunisien de Ben Guerbane, a la frontiere de la Libye ou il se 
rendait pour ramener du materiel de guerre. Au debut des annees 50 
fleurissait dans ce pays une contrebande d'armes laissees en quantite par les 
Allemands et les Italiens, accules a une retraite precipitee lors de la contre- 
offensive menee par le general britannique Montgomery en 1943 contre les 
armees de l'Axe. Il fut detenu pendant un mois a Tunis, encore sous 
protectorat franca is, avant d'etre transfere a Constantine d'ou il s'evada le 4 
novembre 1955, pour reprendre aussitot la lutte dans la clandestinite. 

Du cote algerien, et plus particulierement dans les Aures, la presence de 
Ben Boulaid parmi les patriotes avait a la fois subjugue les plus pauvres et 
intrigue les parvenus qui avaient profite des rares promotions concedees 
aux indigenes. Si des Ben Boulaid s'impliquaient dans une aventure encore 
confuse pour le plus grand nombre, c'est que cette lutte pouvait ne pas etre 
la « revolte de gueux » dont essayait de se persuader le caidat. 

Pour sa part, on l'imagine bien, le systeme colonial ne voulait surtout 
pas voir se multiplier ce genre de vocation. La mise a la disposition de la 



cause nationale des moyens financiers et materiels, meme modestes, de ces 
cadres etait particulierement preoccupante dans cette periode oil il etait 
encore possible, pensait-on, de mater une rebellion qui manquait de tout. 
Mais, et c'est ce que ne manquaient pas de signaler les officines des 
renseignements coloniaux, le fait de renoncer a un statut social enviable a 
plus d'un titre valorisait implicitement une cause que 1'administration 
s'employait a minimiser, voire a assimiler a des actes de banditisme, tout en 
la traitant comme un mouvement insurrectionnel quand il fallait reprimer. 

La tendance politique dominante consistait toujours, en cette seconde 
moitie du XX cmc siecle, a mepriser, a feindre d'ignorer la profondeur du 
mecontentement populaire et a lui denier, ou en tout cas a en reduire toute 
connotation politique. L'Algerie etait un ensemble de departements frangais 
et toute initiative - discours ou action - susceptible de contester les 
fondements de cette allegation devait etre, d'une fagon ou d'une autre, 
disqualifiee et, le cas echeant, etouffee dans l'oeuf. 

N'a-t-on pas entendu dire, apres le declenchement de l'insurrection 
armee du l er novembre 1954, que l'evenement n'etait qu'un « coup de 
tonnerre dans un ciel serein » ? 

L'engagement de personnages de la trempe de Ben Boulaid battait en 
breche cette vision qui devait liberer les tenants de l'Algerie francaise, 
encore tres majoritaires tant en France qu'en Algerie, de la crainte d'un 
soulevement general remettant en cause une colonisation donnee comme 
politiquement souhaitee et necessaire ainsi qu'historiquement irreversible. 
De plus, la competence politique et la credibility sociale de ces semeurs 
d'espoir conferaient au Mouvement national une dimension ethique et 
organisationnelle qui pouvait eviter aux Algeriens de retomber dans les 
jacqueries du siecle precedent. Ces revoltes etaient certes genereuses, mais 
la mystique faisant office de doctrine et de strategic ne pouvait faire piece a 
1'armee frangaise, redoutable machine de guerre a l'histoire plusieurs fois 
centenaire. 

Le fait est qu'en peu de temps, Ben Boulaid reussit a reduire 
sensiblement les animosites tribales, particulierement vives dans les societes 
berberes, et sur lesquelles jouait tant et plus le pouvoir colonial. Il recupera 
et rehabilita des bandits d'honneur en delicatesse avec la justice et insuffla 
un esprit de solidarity a ses troupes en les incitant a apprendre a regarder 
au-dela de leurs territoires. Il leur recommanda a plusieurs reprises, selon 
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les temoignages de Salah Goudjil et d'Amar Belagoun, de se tourner vers 
leurs freres Kabyles si quelque malheur lui arrivait. Un tel stratege etait 
naturellement une cible prioritaire pour l'armee frangaise. 


* 


* 


* 


II devait rejoindre ses camarades dans la vallee de la Soummam pour 
participer au Congres d'lfri oil il etait attendu. Mais, en realite, il fut tue le 
22 mars 1956 par 1'explosion d'un poste emetteur piege parachute par 
l'armee frangaise convaincue, a juste titre, que le premier paysan trouvant 
un tel materiel s'empresserait de le faire parvenir au responsable le plus 
connu de la region. Ce qui fut fait. On verra plus tard que le colonel 
Amirouche, lui aussi, aurait pu etre victime d'un stratageme identique. 

Abdelhamid Djouadi, maquisard kabyle dont on a vu qu'il a fait 
l'essentiel de son maquis dans les Aures, donne une interpretation originale 
du secret qui a entoure la mort du chef auresien : « Il se produisit alors un 
evenement aberrant pour nous mais conforme a la mentalite locale et aux 
pratiques de la clandestinite : 1'ensemble des responsables des Aures ont 
prete serment de ne jamais divulguer la mort de Ben Boulaid, enterre 
rapidement a Nara. » 18 

L'absence de Ben Boulaid au Congres inquieta, mais elle fut dans un 
premier temps imputee a des difficultes de deplacement, le quadrillage 
militaire des Aures et de la Kabylie en 1956 etant deja bien avance. 
Quelques jours apres le debut du Congres, la nouvelle de la mort du 
prestigieux chef commenca a circuler parmi les participants. Sitot 
l'information confirmee, une vive inquietude gagna les responsables du 
FLN qui, connaissant l'envergure de leur pair, savaient ce que perdait le 
pays et les difficultes qu'il y aurait a le remplacer. 

C'est un classique; les dirigeants d'exception presentent l'immense 
avantage d'etre des accelerateurs de l'histoire. Mais quand ils viennent a 
disparaitre brusquement, leur absence provoque generalement des 
dissensions et la resurgence de pratiques politiques et sociales aux effets 
devastateurs. Les Aures ne firent pas exception a la regie. 

Ceci est le temoignage du general-major Ben Maalem, publie a 
l'occasion du 45‘‘ me anniversaire de la disparition du colonel de la wilaya III. 

1S Preface de l'ouvrage de Djoudi Attoumi, Le Colonel Amirouche, entre legende et Histoire, op.cit. 
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Quand il accompagna Amirouche aux Aures, c'etait un jeune maquisard de 
17 ans et demi qui venait de quitter le lycee de Setif pour rejoindre l'ALN. 

«II sera examine dans cette etude la mission qu'a effectuee Si 
Amirouche dans la wilaya I (Aures) apres le Congres de la Soummam. J'ai 
choisi de traiter precisement ce sujet pour deux raisons principals : 

J'ai participe personnellement a cette mission qui est l'une des plus 
importantes accomplies par Si Amirouche en dehors de la wilaya III. 

A la lecture de certains ecrits concernant cet episode de la guerre de 
liberation, j'ai releve certaines erreurs et contre-verites qu'il convient de 
corriger. Les auteurs ont certainement ete mal ou insuffisamment informes 
[•••]■ 

Au mois de mars 1956, Si Mostefa Ben Boulaid tombait au champ 
d'honneur. [...] Cette tragique et subite disparition a declenche un veritable 
cataclysme au sein de la wilaya I (Aures-Nememchas). En effet, 
immediatement apres ce douloureux evenement, une veritable guerre de 
succession a pris naissance parmi les differents responsables, le facteur 
tribal a joue un role determinant. Parmi les antagonistes figurait le frere de 
Si Mostefa Ben Boulaid, Omar. Ce dernier n'avait, cependant, ni le charisme 
ni l'envergure de son frere. 

A la tete d'une importante delegation, composee essentiellement de ses 
partisans, Omar Ben Boulaid fit, au printemps 1956 (avril-mai) une visite 
dans la wilaya III (Kabylie). II y rencontrera, entre autres responsables, Krim 
Belkacem et Amirouche. Se gardant bien de souffler mot sur la disparition 
de son frere, il venait surtout pour faire croire qu'il a obtenu la caution de 
Krim pour la succession de son frere sachant pertinemment que Si Mostefa 
a laisse comme consigne des le debut de la Revolution de s'adresser a Krim 
Belkacem « en cas oil il lui arriverait quelque chose ». 

Avant de quitter la wilaya III, on confia a Omar Ben Boulaid des 
insignes de grade de colonel 19 ainsi qu'une invitation au Congres qu'il 
devait remettre a son frere. Des qu'il penetra dans la wilaya I il porta lui- 
meme les insignes de grade et declara qu'il a ete designe par le 
commandement nidham pour succeder a Si Mostefa. Ce comportement ne fit 
qu'aggraver la situation malsaine qui prevalait; en effet les personnes qui 
etaient contre lui personnellement sont desormais tres mecontentes en 
meme temps de la « decision » du commandement. » 


19 


Grade le plus eleve dans l'armee algerienne. 
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L'apprehension des dirigeants algeriens etait largement justifiee. Les 
consequences du vide cree par la disparition du patriote de la premiere 
heure ne tarderent pas a se manifester. La guerre de succession fut terrible. 

Dans une guerre de subversion, la communication joue un role capital. 
Quand les partisans perdent l'initiative et la maitrise de l'information, la 
conjugaison des tensions internes qui s'exacerbent et des mefaits de la 
propagande de l'ennemi produit des effets deleteres. Quelques mois 
auparavant, un maquisard auresien de valeur, Bachir Chihani, avait ete 
execute pour une pretendue histoire de moeurs. L'un des auteurs de cette 
liquidation, Adjoul Ladjoul 20 , considerant sans doute qu'il pouvait lui aussi 
pretendre a la responsabilite de la region, adopta un comportement assez 
singulier : son attitude oscillait, selon les temoins de l'epoque, entre une 
pretention belliqueuse et un repli sur sa tribu, une espece de splendide 
isolement qui signifiait aux uns et aux autres que, s'il n'etait pas chef, il 
pouvait neanmoins se suffire a lui-meme. 

Du vivant meme de Ben Boulaid, il osait manifester envers celui-ci une 
certaine defiance qui deviendra plus manifeste apres sa disparition. Il alia 
meme jusqu'a faire courir le bruit que 1'evasion de Ben Boulaid de la tres 
rigoureuse prison de Constantine etait suspecte, suggerant qu'il convenait 
de s'en mefier en attendant d'y voir plus clair. En retour, certains 
n'hesiteront pas a lui imputer la mort du pere de la Revolution dans les 
Aures : on murmur a en effet que c'etait Adjoul qui etait a l'origine de 
1'envoi du poste piege qui avait dechiquete Ben Boulaid. 

L'atavisme berbere, nourri a la tradition des communautes acephales, 
refractaires a toute forme d'autorite, trouvait la tous les ingredients pour 
reveiller les violences endogenes qui avaient tant et tant de fois dans 
l'histoire mene a l'asservissement de l'Afrique du Nord. En un rien de 
temps, les Aures, annonces comme l'un des bastions majeurs de la lutte 
armee de liberation nationale, devinrent une zone d'affrontements 
fratricides qui affaiblissaient dangereusement le potentiel militaire de l'Est 
du pays et, surtout, dissipaient la solidarite patriotique que Ben Boulaid 
avait eu tant de peine a structurer autour de valeurs depassant l'horizon 
etrique des sectes tribales. 

Last but not least, la region des Aures occupait une position 
geographique determinante pour toutes les wilayate du Centre et de l'Est, 


Adjel Adjoul est le nom d'etat civil de ce maquisard qui defraya la chronique. Il est plus connu 
sous le nom de Adjoul Ladjoul, sous lequel on le retrouvera tout au long de ce recit. 


103 



constituant un passage oblige sur la route de la Tunisie. Les troubles 
internes qui minaient la zone provoquaient des ruptures dans la chaine de 
communication necessaire aux missions de ravitaillement en armement; 
chaque information, chaque contact pouvant etre fatal aux convoyeurs 
etrangers a une region vivant une situation de quasi-guerre civile. 

La rancoeur etait telle qu'un cadre local, Sidi Hani, berberophone, qui 
militait chez les Nememchas, arabophones, fut somme de quitter la region 
et « d'aller rejoindre les siens ». Adjoul Ladjoul, arabophone, originaire de 
Srahna, etait maintenant reduit a survivre parmi ses proches. Les fonds qu'il 
collectait etaient deposes chez son pere et sa garde etait constitute de 
membres de sa famille. 

Entre berberophones, la situation n'etait pas plus sereine. II fallait, 
compte tenu de la periode et des enjeux, reagir vite, c'est-a-dire imposer la 
discipline pour ramener la stabilite, restaurer la hierarchie et inserer la 
region dans le nouvel organigramme et la vision politique nationale que 
venait de consacrer le Congres de la Soummam. 

C'etait plus facile a dire qu'a faire. Les quelques intercessions tentees 
dans l'urgence par d'anciens militants resterent sans effet et les injonctions 
emanant de responsables de la region bases en Tunisie pour diverses 
raisons n'eurent pas de meilleurs echos. Le tout nouveau CCE decida alors 
de mandater pour cette mission sensible et perilleuse cinq responsables de 
haut rang. 

Devaient participer a 1'operation Zighout Youcef, commandant de la 
wilaya II (Nord-Constantinois), accompagne de Mezhoudi Brahim, accedant 
par le nord, le colonel Ouamrane, chef de la wilaya IV (Algerois), qui devait 
longer les Hauts-Plateaux et avancer par l'ouest et le colonel Si Cherif (de 
son vrai nom Ali Mellah), recemment affecte pour organiser le Sahara, qui 
etait attendu du sud. Le cinquieme membre de l'equipe etait un jeune 
officier d'a peine 30 ans qui venait de se reveler a la direction du FLN lors 
du Congres. 

Chacun des quatre groupes devait explorer son secteur, cerner les 
situations locales et progresser prudemment jusqu'a converger au centre 
des Aures. 

La designation des cinq responsables et la strategie d'approche retenue 
illustrent l'importance accordee par la direction du FLN a la crise qui 
dechirait la region. L'instruction etait simple : la delegation etait chargee de 
restaurer 1'autorite du FLN et de l'ALN et de mettre un terme a toute 
velleite tribale ou personnelle. On etait en septembre 1956 : le Congres 
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d'aout, qui avait necessite la vigilance et la mobilisation de tous et a tout 
instant, venait a peine de se terminer. 

Dans la foulee des assises d'lfri, le pouvoir colonial, saisissant apres 
coup la portee de l'evenement, redoubla d'effort sur le terrain militaire. 
C'est ainsi que Zighout Youcef, accompagne d'un petit groupe de 
maquisards, tomba, a cote de Sidi Mezghiche a l'ouest de Skikda, au cours 
d'un accrochage avec une patrouille de l'armee frangaise. Bien qu'il fut l'un 
des hommes les plus recherches d'Algerie, en tant qu'auteur du 
soulevement d'aout 1955 a Philippeville, il ne sera reconnu que 48 heures 
apres sa mort. Sa depouille, en voie de decomposition, fut exhibee et 
promenee sur une jeep pendant deux jours, dans le but de decourager les 
populations qui vouaient un immense respect a cet homme sobre et 
determine. 

Le colonel Ouamrane, trouvant l'Algerois dans une situation politique 
et organique encore instable a son retour de la Soummam, ne put rejoindre 
les Aures. Le colonel Si Cherif, confronts a de grandes difficultes lors de son 
implantation dans le Sud, ne put se liberer. 


* 


* 


* 


Finalement, seul Amirouche, a l'epoque commandant en charge de la 
region de Petite-Kabylie, fut disponible pour donner suite a la decision du 
CCE. Nous sommes debut septembre 1956. Accompagne de deux hommes - 
Hocine Ben Maalem, secretaire, et Abdelhamid Mehdi, garde du corps - il 
decida de continuer la mission sur laquelle etaient mobilises trois colonels 
responsables de region. 

Le petit groupe mene par Amirouche etait encore en wilaya III quand il 
rencontra un convoi se dirigeant vers le nord qui se presentait comme les 
delegues des Aures mandates pour... participer au Congres ! La suite du 
recit de Ben Maalem est edifiante quant a la realite de ce qui prevalait alors 
dans la region des Aures-Nememchas : 

« Au cours du deplacement, a la limite des wilayas I et III, au village 
d'El Ksour, pres de Bordj Bou Arreridj, nous rencontrames le 3 septembre, 
deux delegations qui etaient en route pour, declaraient-elles, assister au 
Congres. L'une, importante, dirigee par Omar Ben Boulaid et composee de 
Hadj Lakhdar, Tahar Nouichi, Ahmed Nouaoura, Ahmed Azoui, 
Abdelhafid Torche, Mostefa Raili, Mohamed Araar Bouaza, Ali Machiche, 
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1'autre, envoyee par Adjoul, etait composee d'une seule personne, un 
nomme Djabali. Messaoud Bellagoune qui l'accompagnait a ete arrete en 
cours de route par Omar Ben Boulaid qui l'a emprisonne dans la region 
d'Ain Touta. Lorsque 1'absence de Si Mostefa Ben Boulaid a ete soulevee, 
Omar declara qu'il etait tombe au champ d'honneur au mois de mars. II 
n'etait bien sur pas en mesure d'expliquer ou de justifier pourquoi il avait 
dissimule cette triste et capitale nouvelle lors de son passage en wilaya III 
au printemps. II a meme eu l'audace d'exhiber une procuration le designant 
comme chef de la delegation de la wilaya I signee par ses accompagnateurs. 
II insista, d'ailleurs, pour faire parvenir ce document au CCE 21 , ce que Si 
Amirouche refusa surtout que tous les signataires, excepte Mostefa Raili, 
son neveu, declarerent qu'ils ont signe suite a un chantage, Omar refusant 
de se deplacer avec eux sans ce document. Comprenant que sa nomination 
a la tete de la wilaya, son principal objectif, etait compromise, il se deplagait, 
a partir de ce moment, seul accompagne de son secretaire Abdelhamid 
Boudiaf et ce, malgre les efforts de Si Amirouche de le garder au sein du 
groupe. » 

Ce temoignage donne un apercu de ce qui attendait le jeune 
commandant, accompagne de deux collaborateurs a peine sortis de 
l'adolescence. 

Compte tenu de la violence qui opposait les differentes factions, 
Amirouche privilegia la prudence et commenga par prendre langue avec de 
petits groupes pour avoir le temps d'ecouter, d'apprecier la position des uns 
et des autres et de faire la part des problemes politiques et des interferences 
subjectives, coutumieres dans des societes telles que la Kabylie et les Aures. 
Mais surtout, temoigne son secretaire, dans cette mission, Amirouche ne 
voulait pas reunir 1'ensemble des protagonistes des le depart, car il 
redoutait que la rencontre, cumulant les ressentiments, ne soit un lieu de 
dechirements irreversibles. Fils des Aures, le Chaoui, en bon Berbere, peut 
etre enclin a considerer 1'autocritique et a fortiori le men culpa comme une 
humiliation ou un reniement. 


La delegation des Aures, ignorant la fin du Congres, ne pouvait pas adresser une correspondance 
au CCE, qui etait l'instance supreme de la Revolution issue de la rencontre d'aout 1956. On peut des 
lors supposer qu'Omar Ben Boulaid desirait adresser sa correspondance aux responsables du FLN 
et non au CCE. 
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On est surpris de decouvrir une telle perspicacite dans l'analyse d'une 
communaute jusque-la jamais visitee, chez un homme si jeune. Deux 
elements de reponse peuvent etre apportes a ce constat. 

Amirouche, en depit de son age, s'etait deja affirme comme un 
remarquable meneur d'hommes a chaque fois qu'il avait du initier une 
action ou structurer une instance. II le prouva a l'Ouest, en Kabylie et en 
France. Abdelhamid Djouadi ecrit a ce sujet: « Ceux qui l'ont cotoye, connu 
ou exerce sous ses ordres gardent de lui l'image d'un homme devoue a la 
cause nationale. II ne faiblissait jamais et etait dote d'une energie etonnante. 
II donnait l'impression de quelqu'un qui s'est prepare toute sa vie a vivre la 
lutte armee, s'etre conditionne et prepare des annees durant pour vivre et 
conduire un tel evenement. » 22 En quarante ans d'investigations sur 
Amirouche, je n'ai pas le souvenir d'avoir entendu un compagnon ou un 
observateur me faire part d'une seule journee oil il l'aurait vu se preoccuper 
d'un sujet autre que la liberation de son pays : ni projet professionnel 
durable, ni relation amoureuse, ni festivites. La vie d'Amirouche avait un 
moteur et un objectif : l'independance de l'Algerie. 

Par ailleurs, a partir de la Petite-Kabylie, contigue aux Aures ou il 
operait depuis bientot deux ans, il avait eu l'occasion de comprendre, par 
divers contacts, que la region qu'il allait inspecter ressemblait a bien des 
egards a celle qu'il dirigeait et dont il etait issu. 

Il comment done par regrouper le premier noyau constitue par des 
militants de Ngaous, qui se trouvait etre la zone la plus proche de la 
Kabylie. 

Au bout de quelques jours, Amirouche s'en fonca plus a l'est pour 
atteindre le groupe d'Adjoul Ladjoul sur lequel circulaient, on l'a vu, des 
rumeurs de sedition, voire de compromission avec l'ennemi. 

Mohamed-Tahar Bouzeghoub, secretaire de ce dernier, avait survecu de 
justesse aux reglements de compte qui opposaient son chef a d'autres 
responsables des Aures. Il se souvient des insinuations puis des accusations 
portees devant Amirouche contre Adjoul Ladjoul pour le persuader de 
proceder a sa liquidation. Le commandant refusa de ceder a ces pressions, 
attendant d'avancer dans ses investigations. 

La mesaventure subie par Bouzeghoub illustre tragiquement le climat 
qui regnait dans les Aures a cette epoque. En 1956, il etait rentre de Tunisie 
ou il faisait ses etudes, suite a la greve des etudiants declenchee par le FLN. 

22 

Preface de l'ouvrage de Djoudi Attoumi, Le Colonel Amirouche, entre legende et Histoire, op.cit. 
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Originaire d'llmayen (Petite-Kabylie), il fut recrute dans l'ALN en cours de 
route et fit son maquis dans les Aures. En effet, sitot la frontiere passee, il 
avait ete integre dans le secretariat d'Abbas Laghrour, responsable du 
secteur de Khenchela, avant de se retrouver sous les ordres d'Adjoul 
Ladjoul quand son premier responsable se rendit en Tunisie pour essayer 
d'avoir quelques orientations de la direction du FLN, encore peu structuree. 

Le retour d'information tardant a arriver, Bouzeghoub fut envoye a son 
tour en Tunisie pour retablir le contact. C'est en se dirigeant vers Test qu'il 
fut arrete par un groupe rival, dirige par un certain Messaoud Ben Aissa, 
qui le traina des jours durant, hagard et a moitie nu, pour servir de monnaie 
d'echange. Ce personnage, repute acariatre et rigide, avait fait dissidence 
car il avait prete allegeance a Omar Ben Boulaid qui, on vient de le voir, 
s'etait autoproclame heritier de son frere a la tete de la wilaya I. 

Un jour oil le jeune secretaire se trouvait enferme dans une casemate, un 
maquisard charge de le surveiller, sans doute lasse de voir tant de guerres 
intestines denaturer l'insurrection armee, vint le voir pour lui demander s'il 
connaissait Amirouche, dont la renommee avait deja gagne tous les maquis. 

« Sans savoir pourquoi, se rappelle Bouzeghoub cinquante-trois ans plus 
tard, je me surpris a lacher un gros mensonge en affirmant que c'etait un 
voisin de village. 

«Il est la, dans la maison de refuge», dit alors le maquisard, lui 
indiquant une mansarde situee a une centaine de metres de leur reduit. 

Je bondis, courus comme un fou et fis irruption dans une salle oil 
discutait une demi-douzaine de personnes. Je devais plaquer mes mains sur 
mes fesses pour cacher mon posterieur dans un pantalon en lambeaux », se 
sou vient avec emotion Bouzeghoub. 

« Qui es-tu ? » lui demanda un des membres de l'assemblee. 

Une fois son epreuve racontee devant Amirouche, il fut habille et 
incorpore au groupe qui devait poursuivre sa route vers Test en vue de 
reconcilier les freres ennemis. 

Les choses devenaient plus critiques au fur et a mesure que Ton 
s'approchait des Nememchas, qui vivaient mal « l'hegemonie des Aures » 
dans la gestion de la lutte armee. 

Salah Goudjil rapporte que dans la crise des Aures il y avait, en plus des 
problemes locaux, des frustrations nees de la repartition des postes de 
responsabilite au niveau de la direction du FLN apres le Congres de la 
Soummam. Precisant son analyse, il declare : 
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« Avec un certain nombre de camarades, quitte a prendre quelques 
risques et a encourir des sanctions, j'avais appuye et adopte les resolutions 
du Congres car les principes nous convenaient, mais il est vrai que la 
representation pretait a discussion dans certains cercles chaoui. » 

II appartient a des chercheurs de faire un jour la part des choses et 
d'apprecier le poids de ces frustrations dans les desordres qui minaient les 
Aures en cet automne 1956. Les problemes ayant surgi avant le Congres, on 
peut penser que 1'absence d'autorite conjuguee aux difficultes de contact et 
aux vieilles animosites, a l'occasion etrangeres au champ politique, furent 
les causes majeures de l'implosion de l'ALN dans ce qui deviendra la 
wilaya I. 

Au demeurant, le Congres venait a peine de se terminer. Compte tenu 
du temps necessaire a la saisie et a la reproduction des resolutions pour leur 
distribution et de la lenteur du cheminement de l'information, on voit mal 
comment des contestations auraient pu se manifester et se structurer en si 
peu de temps a cause de la repartition des postes de responsabilite. Si des 
dirigeants des Aures manquaient sur 1'organigramme, c'est que les delegues 
de cette region n'avaient pas pu arriver a temps aux assises. Et leur retard, 
la chose est desormais etablie, etait du aux tensions qui avaient paralyse la 
region apres la mort de Ben Boulaid, dont, du reste, le nom figure comme 
membre du CNRA sur le PV de la plate-forme de la Soummam. 

Pour l'heure, c'etait bien l'incendie qui ravageait les Aures qu'il fallait 
eteindre. Et, decouvrait quotidiennement Amirouche, les haines etaient 
d'autant plus fortes qu'elles n'etaient pas toujours motivees par des 
considerations rationnelles a meme d'etre cernees politiquement. 

La direction du FLN avait bien tente de desamorcer les prejuges en 
demandant a Brahim Mezhoudi, originaire des Nememchas et membre des 
Oulamas, promu apres le Congres comme membre suppleant du CNRA, de 
faire partie de la delegation chargee de jouer les bons offices. Mais, rentre en 
Tunisie d'oii il devait rejoindre les Aures par le sud, il n'arriva jamais, pour 
des raisons inexpliquees. Il enverra a sa place deux etudiants qui n'avaient 
malheureusement que peu d'influence dans un drame d'une telle ampleur 
et surtout d'une telle complexity 

La progression d'Amirouche etait laborieuse. A deux reprises, l'armee 
francaise « probablement informee de sa presence dans la region », selon les 
dires de Ben Maalem, declencha une grande operation dans la region de 
Chelia oil se trouvait son groupe. Seul le repli sur Sidi Ali a la nuit tombee 
permit de nous echapper de l'etau. 
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Le cas d'Adjoul Ladjoul pesait de plus en plus sur les relations deja 
tendues entre les differentes factions. Amirouche lui delivra un laissez- 
passer pour se rendre en wilaya III d'ou il devait etre mis a la disposition du 
CCE qui statuerait sur son sort. Adjoul accepta et Mohamed-Tahar 
Bouzeghoub se souvient d'avoir porte la lettre a Mohamed Bouazza, 
designe comme remplagant du suspect. Les consignes avaient ete passees et 
Amirouche avanca vers les Nememchas. Au lieu-dit Ali Naas, il trouva un 
climat particulierement execrable dans les maquis. Au bout de trois heures 
de discussions qui tournaient le plus souvent a l'invective, Amirouche 
demanda a chaque tendance d'exposer concretement ses doleances. 

La premiere reponse fut des plus siderantes, et ne contribua pas a 
apaiser 1'atmosphere deja electrique. Ce groupe refusait de guider la 
delegation mandatee par le CCE et exigeait des otages avant de discuter des 
modalites d'arrangements avec leurs rivaux, se souvient Bouzeghoub. 

Amirouche fut intransigeant: « Cela est du chantage et il n'y a pas de 
chantage dans la Revolution . » 

A la question de savoir comment Amirouche, finalement faiblement 
accompagne et done peu protege, fit preuve de tant d'autorite dans un 
climat aussi explosif, Bouzeghoub repond : «J'ai souvent repense a ces 
moments et aux risques que nous encourions tous. Je ne sais toujours pas 
quoi repondre. Ce que j'ai remarque, e'est qu'Amirouche a le sens du mot 
juste. Et que lorsqu'il parle, on ecoute. C'est peut-etre cela le charisme. » 

Il ajoute : «Il etait precede d'une reputation deja bien etablie et le 
mandat du CCE a contribue a asseoir son autorite, malgre le climat 
d'indiscipline qui prevalait. » 

Invite a donner son avis sur cette equipee, Hocine Ben Maalem, qui, 
rappelons-le, faisait partie de la delegation en tant que secretaire et a qui il 
echut de prendre les proces-verb aux, confirme 1'autorite que degageait la 
personnalite d'Amirouche dans la conduite de cette mission. «Il savait 
alterner la patience et 1'ecoute avec la fermete. » Il complete son propos en 
disant que malgre la violence des oppositions et l'anciennete des conflits, le 
travail fait par le Mouvement national avait paye, car il y avait toujours 
dans le lot des cadres capables de saisir et d'aider a faire comprendre les 
enjeux. « Cette conscience politique a laquelle avait notamment travaille 
Ben Boulaid a aide a depasser les antagonismes et nous a permis de 
poursuivre notre mission dans des conditions a peu pres acceptables pour 
l'epoque. » 
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Mais, outre les dangers venant de l'armee francaise, il fallait adopter 
1'attitude adequate et prendre la bonne decision, parfois dans l'urgence, 
dans des situations ou les positions pouvaient changer sans que les raisons 
soient toujours apparentes ni meme previsibles. 

Dans ce periple, on a vu Amirouche faire preuve d'une patience 
inattendue face a des elements qui lui avaient ete presentes comme des 
individus irrecuperables. Dans d'autres circonstances, il se montra d'une 
totale rigueur face a des cas que beaucoup redoutaient, tant les auteurs 
semblaient intouchables. Abdelhamid Djouadi rapporte comment fut gere 
le cas de Ben Aissa, que nous avons aborde plus haut. 

« Lorsqu'il rencontre Messaoud Ben Aissa, considere comme un dur, 
Amirouche d'une simple phrase le releve de ses fonctions. Ben Aissa lui 
remet immediatement les cachets et documents en sa possession. » 

De retour d'Ali Naas, Amirouche apprit que, malgre 1'engagement pris, 
l'ordre donne a Adjoul Ladjoul de se mettre a la disposition du CCE n'avait 
pas ete execute. Pire, le dissident avait confirme les tendances qu'il avait 
manifestoes de facon plus ou moins assumee jusqu'alors. Il s'etait replie sur 
sa famille, qui etait pour ainsi dire la seule veritable organisation sur 
laquelle il s'appuyait. C'en etait trop pour tous ceux qui avaient suggere a 
Amirouche de proceder a son elimination des le depart. Decision hit prise 
de l'arreter. 

C'est un nomme Ali Merchiche qui sera charge de l'interpeler a 
l'occasion d'une reunion a laquelle il etait convie. L'insoumis avait ete 
repere dans son refuge, non loin de son douar. Il s'etait entoure d'une 
section postee a proximite du lieu de rendez-vous. Quand il prit position 
dans la vieille maison oil attendaient les autres participants, il etait protege 
par deux de ses fideles. Les trois etaient adosses au mur, leurs armes 
cachees sous une couverture. Sitot Merchiche apparu sur le seuil de la porte, 
une rafale de mitraillette dechire la couverture qui recouvre Adjoul. Le 
groupe de Merchiche riposte et abat les deux gardes mais Adjoul, blesse, 
reussit a s'echapper. Il etait sur ses gardes et n'hesita pas a ouvrir le feu des 
qu'il vit Merchiche. En effet, ce dernier faisait partie du groupe dirige par 
Ben Aissa, qui etait l'un de ses adversaires les plus determines. 

Adjoul se rendit a l'ennemi quarante-huit heures apres avoir echappe a 
la tentative d'arrestation. Rallie, il sortira souvent en operation tout en 
faisant parvenir certaines informations aux maquisards qu'il traquait avec 
l'armee frangaise. Il sera arrete a l'independance, et detenu au penitencier 
de Lambese pendant deux ans. A la fin de sa peine il refusera de sortir. 
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exigeant un proces public. II finira sa vie dans sa region comme un paria, 
emportant avec lui un autre mystere de la guerre de liberation. 

Decidement, les Aures et la Kabylie avaient beau etre des regions 
partageant les valeurs berberes fondamentales, elles presentaient des 
disparites qui avaient de reelles incidences sur la gestion politique des 
populations. Les contrees du Djurdjura, couvertes par le chene et 1'olivier, 
avait peu ou prou beneficie d'une diffusion des principes universels distilles 
par l'ecole et plus largement repandus par 1'emigration, ce qui permettait a 
la region une adhesion plus rapide aux conditions de la lutte moderne. De 
plus, l'homogeneite culturelle y limitait les oppositions renvoyant a des 
appartenances linguistiques ou tribales. 

II en allait differemment dans les Aures, ou le cedre enneige du Chelia 
toise le palmier assoiffe de M'chounech et ou le berberophone agriculteur 
sedentaire d'Arris croise le nomade arabophone qui mene periodiquement 
ses troupeaux dans les plaines. Germaine Tillion a vecu des annees durant 
avec ces populations des les annees 30. Elle tira de ses observations des 
etudes penetrantes d'une rare sensibilite. Cette societe heterogene 
traumatisee par une histoire tourmentee exprimait malheureusement son 
desarroi par des violences endogenes auxquelles Amirouche dut s'adapter, 
quitte a devoir outrepasser les limites assignees a sa mission. 

Abdelhamid Djouadi note qu'« Amirouche avait peu de predilection 
pour le cloisonnement entre les wilayate. » Selon une habitude prise des le 
debut de son engagement, il ne manquait pas d'etablir un contact, de 
renouer une relation ou d'apporter sa contribution a une structure ou une 
zone, quand bien meme celle-ci n'etait pas dans son perimetre de 
competence. Hocine Ben Maalem ecrit qu'une fois le travail termine dans les 
Nememchas, Amirouche s'appretait a prolonger sa marche vers le sud-est 
ou emergeait un certain Benabderrezak qu'il avait rencontre en France et 
dont on pretendait qu'il etait toujours messaliste. Connaissant la valeur de 
ce militant, il voulait en avoir le coeur net et, le cas echeant, l'informer des 
derives du messalisme que lui-meme etait en train de combattre durement 
en Petite-Kabylie. 

Le 22 octobre 1956, cela faisait bientot deux mois qu'Amirouche 
cherchait a denouer les fils d'une crise inextricable. Ce jour-la, alors que les 
emissaires du CCE se dirigeaient vers le mont Chelia, la radio annonga 
l'arraisonnement de 1'avion qui devait mener de Rabat a Tunis un groupe 
compose de cinq responsables du FLN (Ait Ahmed, Ben Bella, Boudiaf, 
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Khider et le professeur Mostefa Lacheraf) appeles a participer a la 
conference de Tunis qui devait debattre de l'avenir nord-africain et, 
naturellement, de la question algerienne. 

Un malheur ne venant jamais seul, le speaker fit etat, en meme temps, 
de la mort du colonel Si Nacer, qui dirigeait alors la wilaya III depuis le 
Congres de la Soummam et dont dependait le commandant Amirouche. II 
fallait faire demi-tour, avant que la Kabylie ne connaisse des tempetes 
analogues a celles qui avaient destructure 1'organisation politico-militaire 
des Aures. Avant de rebrousser chemin, Amirouche prit soin de fixer un 
rendez-vous aux differents responsables auresiens en Kabylie. 

En depit de toutes sortes d'aleas, une part non negligeable du travail 
avait ete deblayee. Les fils du dialogue avaient ete renoues, les passions 
commencaient a retomber et il apparaissait desormais aux uns et aux autres 
que les conflits qui les opposaient etaient suffisamment graves pour avoir 
alerte le CCE. A l'avenir, deroger aux ordres ou, pire, les defier revenait a se 
mettre en travers de la lutte armee et de l'ensemble de ses instances. Dans 
ces debuts de laborieuse structuration des organes du combat liberateur, la 
gravite et les implications de ces problemes n'etaient pas percues par tous 
les insurges. Les combattants rives dans leur precarre etaient obnubiles par 
la competition groupusculaire et le controle de leurs secteurs respectifs; 
secteurs au-dela desquels Mostefa Ben Boulaid avait commence a les 
interesser et a les projeter. 

Meme inachevee, la mission d'Amirouche avait contribue a remettre de 
l'ordre sur le terrain et dans les esprits, en arretant ou en obtenant la 
promesse de suspendre les attaques entre factions. La vigilance de chacun 
fut sollicitee et les differents acteurs furent mis face a leurs responsabilites, 
placant en meme temps l'unite et la solidarity comme prealable et condition 
de reconnaissance de l'engagement de chaque militant dans le combat 
national. Les rivalries tribales n'etaient pas dissoutes, mais elles etaient 
sensiblement reduites, au moins provisoirement. 

Une fois arrive en Kabylie, Amirouche apprit que l'annonce du deces du 
colonel Si Nacer, dont il dependait encore pour quelques mois, n'etait 
qu'une operation de propagande de l'armee frangaise. Tout en continuant a 
developper les actions militaires et politiques mais aussi sociales dans la 
vallee de la Soummam, il relanca aussitot ses agents de liaison pour 
organiser la venue des responsables de la wilaya I vers la Kabylie. 

C'est ainsi que Lamouri, Hadj Lakhdar, Nouaoura et Tahar Nouichi se 
retrouverent aux villages de Mokaa, pres d'lghil-Ali, puis de Taslent, au 
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dessus d'Akbou, pour continuer les discussions autour de la restructuration 
de la wilaya I. Celle-ci n'avait toujours pas de colonel a sa tete, alors que les 
cinq autres circonscriptions definies a la Soummam avaient chacune leur 
responsable. 

Loin des lieux des diatribes et des querelles de tribus, les animosites 
s'estompaient plus facilement et la perception des enjeux etait plus claire, 
du moins pour ceux qui etaient presents. De plus, rapporte Bouzeghoub, 
venu avec la delegation des Aures, Amirouche avait impressionne ses 
camarades par le niveau d'organisation de sa region et la qualite de l'accueil 
qu'il avait reserve a ses freres de combat. Parallelement, surencherit Salah 
Goudjil qui rencontra ses camarades apres leur passage en Kabylie, les 
populations de cette region, et notamment celles de la Haute Vallee, avaient 
ete reconfortees de voir des combattants venus des Aures pour rencontrer 
leurs freres de Kabylie. 

En 1956, sous la houlette d'Amirouche qui y etait installe depuis 
presque deux ans, la population de la vallee de la Soummam, etant 
encadree politiquement mais aussi assistee socialement, offrait une 
adhesion qui permit les coups de main de l'ALN les plus spectaculaires de 
l'epoque. 

Cette pression engendrait naturellement une concentration de moyens 
humains et materiels frangais a la mesure de l'audace des insurges. C'est a 
l'occasion de l'un des ratissages frequemment deployes par le RIMa 
(Regiment d'infanterie de marine) qu'il fallut evacuer Taslent, situe sur le 
versant sud du Djurdjura, oil s'etaient retrouves Amirouche et la delegation 
des Aures. Le repli se fit vers le versant nord de la montagne, dans le douar 
des Ait Ijjer. 

Mohamed-Tahar Bouzeghoub revoit encore le village qui avait accueilli 
les maquisards et l'une des maisons qui, miracle en ces temps d'exode et de 
desolation, etait dotee d'un matelas avec sommier. II pensait que le precieux 
meuble etait prepare pour Amirouche ou pour l'un des cadres venus avec 
lui des Aures. 

« C'est toi qui dormira ici», ordonna Amirouche au jeune maquisard 
ebahi. 

« C'etait cela Amirouche », commentera sobrement Bouzeghoub, la 
gorge serree, un demi-siecle plus tard. 

Le groupe etait reste quelques jours dans ce secteur, changeant de 
village une a deux fois par jour, selon une tactique qu'Amirouche imposa 
toujours a son equipe. 
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II fallait etudier dans le detail les decoupages territoriaux des Aures en 
tenant compte des affinites sociologiques et des deplacements naturels des 
populations, preciser les affectations sur les differentes entites nouvellement 
creees et aplanir les demiers differends avant la nomination du colonel de 
wilaya qui, naturellement, devait venir du CCE, dont les membres 
arrivaient progressivement a Tunis. 

Le retour vers les Aures se fit plus a Test, par Ouzellagen, Amirouche ne 
prenant jamais le meme itineraire a Taller et au retour. La encore, l'accueil 
des populations et les masses d'etudiants et de lyceens fraichement arrives 
au maquis ne manquerent pas d'impressionner les Auresiens, qui reprirent 
le chemin avec des objectifs transcendant les motifs de leur conflit, dont 
l'aprete leur parut soudainement derisoire. 

Amirouche remit la somme de soixante-dix millions de centimes 23 a la 
delegation qui s'appretait a quitter la Kabylie. C'est Bouzeghoub qui eut le 
privilege de porter la sacoche qui contenait Tun des premiers vrais 
financements de la wilaya I. 

Tous les acteurs de cette mission temoignent que cette equipee eut 
l'avantage d'isoler les dissidences qui, eclatees et officiellement 
condamnees, ne purent jamais se rassembler au point de constituer un front 
a meme de contrarier durablement T autorite des unites loyalistes. 
L'apparition meme furtive de quelques maquisards des Aures en Kabylie 
fut effectivement commentee dans les chaumieres; cela contribua a 
revigorer encore plus le moral des populations locales qui decouvraient 
qu'il y avait une veritable armee nationale, unissant dans une collaboration 
fraternelle des enfants d'Algerie issus de regions differentes. 

Cette epreuve aura revele une autre dimension d'Amirouche. II fut Tun 
des rares, sinon le seul, a avoir toujours preconise le brassage des soldats 
pendant la guerre de liberation. 

C'est ainsi qu'il fit venir des Aures Abdelkader Hazil dit El Bariki, Salah 
Nezzar et Abdelhamid Ksentini, pris dans la tourmente qui avait suivi la 
mort de Ben Boulaid et qui auraient pu etre executes par leurs freres, pour 
qui ils etaient des irrecuperables mouchaouichine (perturbateurs). El Bariki 
sera Tun des plus valeureux officiers de la wilaya III oil il tombera les armes 
a la main, laissant le souvenir d'un irremplagable baroudeur. 


Une deuxieme attribution de 100 millions sera confiee par Amirouche quelques semaines plus 
tard a Djoudi Attoumi qui l'a transmise a la wilaya I. 
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En meme temps, Amirouche demanda a Mohamed-Tahar Bouzeghoub, 
qui retrouvait sa Kabylie natale pour la premiere fois depuis son exil en 
Tunisie, de repartir dans les Aures malgre les desagrements qu'il y avait 
subis. II obtint le privilege de repasser au retour par son village d'llmayen, 
pour embrasser ses parents qu'il n'avait pas revus depuis trois ans. 

Arrive en fin de soiree dans son village, l'etudiant maquisard n'eut pas 
le temps de gouter le bonheur des retrouvailles avec sa famille. La 
population, qui fut le veritable coeur du service de renseignement 
d'Amirouche, avertit la delegation en pleine nuit d'un mouvement 
d'encerclement de l'armee frangaise. II fallut s'esquiver aussitot. L'oncle 
paternel du jeune Mohamed-Tahar qui sortait du village pour vaquer a ses 
occupations fut cueilli a l'aube par une rafale de mitraillette. Un martyr 
anonyme de plus dans la famille de celui qui deviendra membre de la 
premiere promotion de pilotes de chasse de l'armee algerienne et, plus tard, 
ministre de l'lndustrie dans l'Algerie independante. 

Avant la separation, Amirouche, qui s'appretait a envoyer la premiere 
partie de son rapport de mission au CCE, fixa un ultime rendez-vous a ses 
camarades auresiens a Tunis oil il devait se rendre en debut d'annee. Deux 
mois plus tard, Amirouche, accompagne de deux responsables chaouis 
(Tahar Nouichi et Mohamed Lamouri) regroupa tous les protagonistes de la 
wilaya I afin de les presenter au colonel Ouamrane, entre-temps etabli dans 
la capitale tunisienne avec le CCE, pour consacrer, sinon la fin des hostilites, 
du moins une volonte de recomposer un organigramme officiel et installer, 
non sans un certain sens tactique, Mahmoud Cherif, originaire des 
Nememchas, colonel de la wilaya I. 

La mission auresienne d'Amirouche s'etala sur de longs mois. Soucieux 
d'alerter Krim Belkacem devant qui il adoptait une totale liberte de ton, 
Amirouche decida d'envoyer en mars 1958 un message confidentiel a son 
chef hierarchique et une somme d'argent consequente. Il s'agissait d'attirer 
l'attention de Krim Belkacem sur l'etouffement des maquis de l'interieur du 
fait du manque d'armes et surtout de munitions depuis l'installation de la 
ligne Morice qui fermait la frontiere algero-tunisienne. 

Il fallait assurer la confidentialite d'un message soulevant deja la 
question 6 combien strategique des regroupements de troupes au Maroc et 
surtout en Tunisie. Ces troupes formeront plus tard la fameuse armee des 
frontieres dont Amirouche denongait l'entretien et le maintien a l'exterieur 
alors que les maquis manquaient de tout. Il mandata trois de ses plus 
proches collaborateurs. Il s'agissait de Hamou Amirouche, son secretaire, de 
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Slimane La'ichour, l'un des agents de liaison les plus eprouves et qui avait 
accompli les missions les plus perilleuses entre Abane et Krim des 1955, et 
de Abdelhamid Mahdi son garde du corps. Ordre leur avait ete donne de ne 
remettre la correspondance qu'a Krim Belkacem en personne et de detruire 
le document en cas d'accrochage en cours de route. 

Amirouche s'est souvent entoure de jeunes cadres avec lesquels il 
entretenait une relation faite d'autorite et d'affection. Sachant qu'il ne les 
reverrait pas de sitot, il decida de rapprocher une tournee prevue dans les 
Aures pour accompagner un certain temps ses trois proteges. Il fixa une 
reunion avec les dirigeants de la wilaya I et fit un bout de chemin avec le 
groupe qu'il avait envoye a Tunis. 

Les deplacements etaient de plus en plus dangereux et pouvaient 
reserver les surprises les plus inattendues. Il fallait etre pret a tout et decider 
sur-le-champ. Slimane La'ichour n'a pas oublie une mesaventure qui en 
aurait destabilise plus d'un. 

« Lorsque nous nous trouvames en contrebas de la ville antique de 
Djemila dans le Setifois, nous apercumes, en fin de journee, une procession 
de jeunes habilles en civil marchant en file indienne. » 

Amirouche nous demanda de les intercepter pour en avoir le coeur net. 
Il les interrogea lui-meme : 

« D'ou venez-vous ? 

- De la wilaya IV, repondit Tun des plus ages, rassure de voir qu'il avait 
affaire a des elements de l'ALN. 

- Et ou allez-vous ? poursuivit Amirouche, 

- A Tunis, nous allons chercher des armes », poursuivit le jeune homme 
un peu intimide. 

Certains avaient a peine 14 ans. Ils devaient faire des centaines de 
kilometres, avoir la chance d'echapper aux ratissages de l'armee francaise, 
eviter les traquenards des dernieres oppositions tribales des Aures, franchir 
une frontiere electrifiee, revenir avec deux, voire trois fusils et les ramener 
jusqu'au centre du pays. 

« Retournez chez vous, ordonna Amirouche. 

- Qu'allons-nous dire a notre chef ? hasarda le plus prolixe. 

- Demandez a parler a Si Lakhdar et dites-lui que e'est Amirouche qui 
vous a demande de faire demi-tour. Je le contacterai. » 

Notre interlocuteur, impressionne et perturbe en decouvrant qu'il etait 
devant Amirouche, n'insista pas. Nous etions soulages de voir ces pauvres 
gamins promis a une mort quasi certaine rebrousser chemin. Un tel ordre. 
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selon Amirouche, ne pouvait pas emaner du PC de wilaya. Nous saisissions 
que le probleme de l'armement et des munitions etait aussi aigu, sinon plus, 
en wilaya IV qui, en plus du quadrillage de l'ennemi, devait faire face a une 
certaine defiance de la wilaya V (Oranie) qui ne montrait pas une grande 
disponibilite pour assister les convois de l'Algerois devant se rendre au 
Maroc. » 

Amirouche et son groupe poursuivirent leur route jusqu'a ce que Youcef 
Yalaoui, qu'il avait confirme en qualite de commissaire politique dans la 
wilaya I, vint a leur rencontre alors qu'ils devaient rejoindre la ville romaine 
de Timgad pour leur demander de ne pas aller plus loin, car il n'avait pas 
encore aplani toutes les difficultes qui opposaient les differents 
protagonistes quant au rassemblement de grandes unites pouvant engager 
et, si possible, generaliser les combats d'envergure sur lesquels travaillaient 
certains responsables de l'interieur. 

« Avant de nous quitter, notre colonel, qui etait chausse d'une paire de 
pataugas neufs, les retira et les offrit a son garde du corps qui portait des 
tennis. « La route est encore longue jusqu'a Tunis, prends mes chaussures et 
donne-moi les tiennes », dit simplement Amirouche, qui echangea meme sa 
tenue militaire avec celle d'Abdelhamid Mahdi. Sur ce, nous nous 
separames. Nous ne reverrons plus jamais notre chef », conclut Slimane 
Laichour les larmes aux yeux. 

Nous etions dans mon bureau a Alger, ce 17 aofit 2009, et la peine qui 
submergeait cet homme de 72 ans etait aussi vive que s'il decrivait une 
souffrance vecue la veille. 

« Nous avons tant souffert du baillon qui nous a etouffes et de la 
calomnie qui s'est abattue sur un homme qu'aucun d'entre nous n'a plus 
jamais rencontre qu'il nous est difficile de nous maitriser quand on reparle 
de certaines douleurs. » 

Ce ne sera pas le seul collaborateur d'Amirouche qui, devant moi, se 
laissera deborder par T emotion a Invocation de son souvenir. 

La lutte armee algerienne venait de circonscrire avec un minimum de 
degats un des episodes les plus douloureux et les plus dangereux de son 
histoire militaire. On imagine en effet les consequences sur la guerre de 
liberation si les Aures, sous les effets conjugues des luttes intestines et des 
manipulations de Tadministration coloniale, avaient sombre plus longtemps 
dans une crise ou des ambitions de chefs de guerre plus ou moins puissants 
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continuaient a prendre en otage le Mouvement de liberation nationale dans 
une region aussi strategique. 

Meme minimise ou deliberement soustrait a la connaissance du grand 
public dans l'apres-guerre, le succes politique de la mission d'Amirouche 
n'est pas remis en cause par les temoins de l'epoque. Avec le recul, 1'analyse 
de l'evenement permet de degager d'autres informations sur la nature et 
l'envergure du personnage. 

La pertinence, la patience et la tenacite manifestoes par Amirouche tout 
au long de cette crise, et notamment devant le cas d'Adjoul Ladjoul, 
tranchent avec l'image d'un responsable au caractere expeditif, distillee plus 
ou moins explicitement apres l'independance. 

La volonte de mener a terme des projets complexes et delicats et la 
capacite a innover dans la difficulty sont des qualites qui se construisent 
avec le temps et 1'experience. Ces vertus qui appellent sagesse, rigueur et 
sang-froid meritent d etre soulignees chez un autodidacte de 30 ans. 

Au moment ou il etait mandate par le CCE pour cette mission, 
Amirouche venait tout juste d'etre nomme commandant; sa wilaya 
d'origine, la Kabylie, etait encore sous les ordres du colonel Si Nacer que le 
CCE s'etait bien garde d'impliquer dans cette entreprise. Les trois autres 
officiers qui composaient la delegation etaient tous des colonels 
responsables de wilaya : la IV pour le colonel Ouamrane, la II pour Zighout 
Youcef et la VI pour Si Cherif. Des lors que trois des quatre membres de 
l'equipe n'etaient pas au rendez-vous, il eut ete logique, voire legitime que 
le plus jeune et le moins grade de tous reporte 1'execution d'une mission 
aussi difficile que perilleuse. 

Plus tard, Amirouche aurait tres bien pu rentrer en Kabylie apres 
l'annonce de la mort de son chef et adresser son rapport a ses superieurs 
sans prendre l'initiative de convoquer dans sa zone des officiers relevant 
d'une wilaya sur laquelle il n'avait aucune responsabilite. Financer une 
region en instance de recomposition politique et de redressement organique 
suppose, d'une part, d'etre suffisamment pourvu dans sa propre 
organisation pour aider les voisins et, d'autre part, d'avoir un souci de 
l'interet general particulierement aigu. 

Enfin, et c'est le plus important eu egard a l'esprit qui a inspire cet 
ouvrage, on a souvent laisse courir, apres l'independance, la rumeur qui 
attribue a Amirouche une certaine paranoia voire une franche couardise. 
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qui veut que le moindre de ses deplacements ait ete accompagne d'une 
escorte imperiale. 

Au premier semestre de 1986, j'etais detenu dans le penitencier de 
Lambese pour avoir lance la premiere Ligue des droits de l'Homme en 
Algerie. Situe en plein coeur des Aures, le batiment lugubre, au regime 
particulierement rigoureux, avait ete construit par Napoleon III. II servait en 
quelque sorte d'escale pour les convois de bagnards qui devaient etre 
expedies a Cayenne. A l'independance, les Algeriens le transformerent en 
lieu de detention des grands criminels et des politiques. Notre groupe, 
compose de six personnes 24 , posait un serieux probleme aux autorites. Les 
tortures que nous avions subies avaient suscite une grande indignation tant 
a l'interieur qu'a l'exterieur du pays. 

Au bout de deux mois d'un isolement complet, les services 
penitentiaries avaient recu l'instruction de nous sonder et, eventuellement, 
de nous suggerer une interpretation de l'histoire qui pourrait inflechir notre 
vision politique. Ceux dont nous pouvions nous revendiquer ayant joue un 
role contestable, il s'agissait de reveiller une certaine forme de culpabilite 
qui devait alterer notre lecture de la guerre de liberation et, en definitive, 
disqualifier notre engagement. 

A l'occasion de l'une de ces seances de conditionnement, un des 
dirigeants de l'etablissement, age d'une quarantaine d'annees et done 
adolescent a l'independance, me declara que les puissants groupes qui 
avaient accompagne Amirouche en 1956 avait commis des outrages 
indicibles sur des jeunes femmes auresiennes et que ces violences etaient a 
l'origine de guets-apens au cours desquels furent elimines des partisans 
kabyles qui traversaient les Aures. 

J'apprendrai plus tard que ce surveillant general appartenait aux 
Services de renseignements qui composaient la quasi-totalite des cadres de 
la sinistre prison. Pour autant, j'ai toujours le souvenir que mon geolier etait 
sincerement desole d'un drame historique qui avait occasionne des 
embuscades fratricides et laisse de deplorables sequelles apres la guerre. II 
donnait l'impression de croire a ce qu'il disait et etait convaincu de delivrer 
la une version authentique du chef kabyle arrogant entoure d'une armee de 
janissaires abusant des jeunes filles en terre conquise. 

II y a aujourd'hui assez de temoins qui attestent qu'Amirouche n'etait 
accompagne que de deux personnes pendant toute la periode qu'il avait 

24 A 

Arezki About, Arezki Ait Larbi, Said Doumane, Ferhat M'henni, Ali Fawzi Rebaine et moi-meme. 
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passee aux Aures, que le bataillon de la wilaya III qui a opere dans cette 
region etait arrive a la demande des chefs auresiens plus de deux annees 
apres sa mission et qu'il l'y avait envoye pour epauler les groupes de la 
wilaya I dont on a vu l'etat de disorganisation apres la mort de Ben 
Boulaid. 

On a deja eu l'occasion de voir a de nombreuses occasions 
qu'Amirouche n'avait de referent que la dimension algerienne. Et pourtant, 
pour salutaire qu'ait ete sa mission dans les Aures, elle laissa, malgre tout, 
un sentiment anti-kabyle qui couta la vie a de nombreux maquisards, 
victimes des chefs de bandes qui n'avaient pas digere la sommation qui leur 
etait faite de rentrer dans le rang de 1'organisation nationale et, en cas de 
refus, d'etre marginalises et reduits a mener leur combat contre la France en 
tant qu'acteur peripherique. Pour ces chefs de guerre, Amirouche etait 
kabyle avant d'etre un responsable mandate par l'instance supreme de la 
Revolution algerienne. 

Cette frustration nee d'un ressentiment primaire se manifestait a travers 
des revanches a la mesure des instincts qui les animaient. Cent quatre- 
vingt-treize jeunes Kabyles, pour la plupart desarmes, se rendant en Tunisie 
pour y poursuivre leurs etudes ou ramener des armes, furent egorges les 
uns apres les autres. Les trois adolescents miraculeusement rescapes en 
perdront la raison. Cette tragedie est inherente a l'etat de sous- 
developpement politique de l'Algerie des annees 50. La violence qui 
opposait les tribus dans les Aures pouvait se manifester avec le meme 
dechainement entre les regions. L'identite individuelle et collective se 
construisait dans les maigres espaces communs epargnes par la violence 
coloniale. 

II se trouve, aujourd'hui encore, des acteurs politiques ou meme des 
observateurs, journalistes ou universitaires, pour justifier ces archaismes 
sanglants par la suffisance ou la morgue dont aurait fait preuve Amirouche 
lors de sa mission de l'automne 1956. Voila comment on seme et structure 
les oppositions regionales, comment on degrade l'image d'un homme qui a 
affronte tous les perils pour apaiser, rassembler et remobiliser des hommes 
gagnes par le decouragement et derivant vers des luttes marginales 
devastatrices. 

La folie du pouvoir a failli enterrer l'une des plus belles pages de notre 
histoire politique et militaire. 

Dans d'autres pays, des missions plus modestes que celle effectuee par 
le commandant Amirouche dans les Aures ont rencontre reconnaissance. 
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interet et investigation et ont ete celebrees par les responsables 
institutionnels et les hommes de culture. 
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PERILS A TUNIS 


L'arrestation des cinq dirigeants du FLN et l'annonce, qui s'avera 
infondee, de la mort du colonel Si Nacer, son responsable direct, ont 
brutalement interrompu la mission d'Amirouche dans les Aures. Une fois 
arrive en Kabylie, il y fit venir les maquisards avec lesquels il avait sillonne 
les Aures afin de parachever la reorganisation de la wilaya I qu'il avait 
entamee pendant pres de deux mois. 

Apres le retour de ses collegues dans leur wilaya d'origine, Amirouche 
envoya les premiers elements de son rapport au CCE qui lui demanda de 
poursuivre sa mission a Tunis, oil se trouvait le groupe des responsables 
auresiens qui tenait la partie orientale de la wilaya : les Nememchas. 

Accompagne du jeune Hocine Ben Maalem et d'Ali Oubouzar 25 , il prit la 
route de l'Est en fevrier 1957. Le voyage commenca mal. Ils furent pris dans 
deux accrochages. Le premier, dans la region de Setif: ils riposterent pour 
s'extraire de l'encerclement et se glisserent a la faveur de la nuit vers le 
nord-est, plus boise. Le second eut lieu vers Toumiet, pres d'El-Harrouch. 
La, les affrontements furent plus rudes mais la proximite de la foret profita 
aux combattants de l'ALN, plus mobiles et guides par des agents locaux 
connaissant bien le terrain. 

La base de l'Est, dirigee par Bouglez, etait situee dans la region de Souk 
Ahras. L'essentiel de son PC se trouvait a Souk El Arbaa en territoire 
tunisien. Bouglez, depuis longtemps officier de l'Armee de liberation, avait 
mal vecu la decision du CCE de rattacher, apres le Congres de la 
Soummam, sa structure a la wilaya II qui recouvrait tout le Nord- 
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Constantinois. Le commandant de la base de l'Est, se retrouvant 
subordonne a Zighout Youcef, contesta 1'organigramme de la direction 
nationale. II mena une espece de dissidence qui dura longtemps avant que 
le CCE, entre-temps installe a Tunis, ne trouve un compromis a une 
situation delicate sur le plan disciplinaire et prejudiciable militairement. En 
effet a cette epoque, la frontiere tunisienne, encore libre des barbeles qui la 
fermeront apres la construction de la ligne Morice, representait un interet 
strategique de premier plan pour l'acheminement des armes vers l'interieur. 

La rencontre entre Bouglez et Amirouche fut correcte. Ce dernier ayant 
quand meme pris le soin d'inviter son collegue a integrer la base qu'il 
dirigeait dans les nouvelles structures de l'armee algerienne, quitte a 
proposer un nouveau redecoupage apres coup. Mais, sachant que le 
ressentiment de Bouglez etait ancien et toujours vif, Amirouche n'insista 
pas. Sa mission avait un autre objectif : la wilaya I. 

Une fois arrive a Tunis, Amirouche sejourna d'abord dans un hotel- 
pension qui etait un relais du FLN, avant l'arrivee de son fidele ami Si 
Haoues, dont un parent accepta de mettre a la disposition des maquisards 
une de ses maisons. 

Le commandant Amirouche prit aussitot contact avec les elements qu'il 
connaissait. II voulait en premier lieu s'enquerir de la situation des 
etudiants envoyes a Tunis pour suivre leurs etudes dans les pays amis. 
Premiere deception, certains arrives depuis plus de six mois et supposes 
n'etre qu'en transit dans la capitale tunisienne tournaient en rond sans 
connaitre le temps qu'il leur faudrait encore patienter, ni les pays ou ils 
devraient se rendre. 

Livres a eux-memes, ces jeunes vivotaient, allant de centre en centre 
dans des conditions d'hygiene deplorable. Les plus disciplines supportaient 
sto'iquement leur situation, esperant quelque stage salutaire; d'autres 
commencaient a se trouver des occupations plus ou moins avouables en 
attendant qu'un convoi d'armes se constitue pour faire le chemin inverse et 
rejoindre le maquis. 

Ali Oubouzar et Hocine Ben Maalem seront aux cotes d'Amirouche 
pour rassembler ces jeunes, les organiser, leur redonner confiance et, 
surtout, de quoi manger et un endroit decent pour dormir avant d'etre 
orientes par un organe credible vers un pays pouvant leur assurer la 
formation pour laquelle ils avaient quitte leurs camarades de combat et leur 
famille. 
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Une importante somme d'argent ramenee de Kabylie lui servit ainsi a 
soulager les futurs stagiaires. II degagea un budget special pour eux et, 
comme a son habitude, il com menca par hierarchiser methodiquement les 
priorites. Apres un premier recensement relevant l'identite, l'age, le niveau 
de formation et la date de sortie d'Algerie de chacun il fallut trouver un lieu 
specialement dedie a l'accueil des jeunes etudiants arrivant du pays et qui 
offrit des conditions de sejour supportables avant leur depart pour 
l'etranger; d'abord les pays de l'Est ou du Moyen-Orient, avant que le FLN 
ne soit en mesure de placer quelques futurs cadres dans des pays 
occidentaux. 

Au bout de quelques semaines, Amirouche avait cree le Centre des 
etudiants de Tunis. Destinee dans un premier temps a accueillir les 
etudiants de la wilaya III, la structure sera ensuite mise a la disposition de 
tous les jeunes Algeriens qui, pour une raison ou une autre, etaient de 
passage en territoire tunisien. Son financement demeura a la charge de la 
wilaya III pendant au moins deux ans. 

D'autres palliatifs d'urgence avaient ete mis au point. Une maison 
communautaire traditionnellement destinee a recevoir les voyageurs 
originaires de Kabylie hit annexee. Elle etait tenue par un certain Ahmed 
Leqbayli, qui ne savait plus oil donner de la tete apres qu'on eut assigne 
d'autres charges et obligations sociales a ce qui n'etait jusque-la qu'une 
auberge, mise a la disposition de commercants ou de personnes retenues 
par un imprevu a Tunis, en attente de regagner leur foyer en Algerie. 

Ben Maalem se trouvait sur place le jour oil un jeune Chaoui, n'ayant 
pas trouve oil dormir, vint trouver Amirouche dont il avait entendu parler 
par des parents aux Aures. Il exposa son cas au commandant qui l'orienta 
vers Tauberge d'Ahmed Leqbayli. Une fois sur place, le jeune inconnu fut 
rejete au motif qu'il n'etait pas originaire de Kabylie. Il revint aupres 
d'Amirouche pour lui dire que le gestionnaire avait refuse de l'heberger. 
Quand il apprit la raison du refus, il entra dans une colere noire. Il 
accompagna lui-meme le jeune Auresien, appela le prepose a la reception et 
lui fit, devant tous les occupants des lieux, une legon sur la gravite de son 
comportement. Pour une nuit, le jeune Chaoui eut un toit. 

Mais la situation etait critique a tous egards. Arrives a Tunis apres un 
periple epuisant et dangereux, certains jeunes deambulaient avec les 
vetements qu'ils avaient sur eux depuis leur arrivee. 
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Amirouche demanda a Tun de ses collaborateurs de se mettre en quete 
d'un commergant d'origine algerienne vendant des habits. Des que cela fut 
fait, il chargea son fidele secretaire de rediger au stylo des bons sur lesquels 
il apposa le cachet de l'ALN. 

Chaque titulaire d'un bon avait droit a un costume, une chemise et une 
cravate. Une fois servi, il devait rapporter le bon signe par le commercant 
qui y aurait egalement porte le prix des vetements. L'equipe d'Amirouche 
se chargeait de recuperer les factures et de payer directement le fournisseur. 
Il n'y avait pas de circulation d'argent liquide et, chose a laquelle tenait par- 
dessus tout le commandant kabyle, il fallait toujours justifier la moindre 
depense. 


* 


* 


* 


Le motif du deplacement d'Amirouche pour Tunis etait la finalisation 
de la mission des Aures. Il fallait exposer la situation de la wilaya en 
precisant la nature et l'importance des problemes rencontres et faire part 
des decisions prises et des questions en suspens. Parmi les cas non tranches 
figuraient le dossier d'Adjoul Ladjoul et d'Abbas Laghrour, les deux 
responsables impliques dans T elimination de Bachir Chihani soupgonne de 
pedophilie. 

Le premier s'etait rallie a l'ennemi mais le second se trouvait a Tunis. Il 
etait detenu par les autorites tunisiennes et mis a la disposition du FLN. 
Bourguiba venait en effet d'alerter le CCE que le dirigeant chaoui se 
preparait a eliminer des officiers de l'ALN dont le colonel Ouamrane. Cela 
se passe au debut 1957, c'est-a-dire bien avant T episode de l'automne 1958 
qui verra ce que Ton appelle «le complot des colonels» ebranler la 
direction du FLN. Amirouche, accompagne d'Ali Oubouzar, se rendit a la 
prison afin de rendre visite a l'inculpe, non pas pour ce qui avait provoque 
son emprisonnement, mais pour savoir ce qui s'etait vraiment passe dans 
l'affaire Bachir Chihani. 

« Nous avons besoin de connaitre la verite avant de conclure notre 
rapport », declara Amirouche a Abbas Laghrour. L'homme des Aures fut a 
la mesure de la reputation de sa communaute. Il ne chercha pas le moins du 
monde a se proteger ni a se defausser sur quelque autre personne. Ali 
Oubouzar, charge de l'audition, rencontra pendant plusieurs jours le 
prevenu. Il fut impressionne par son calme et son courage: «Abbas 
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Laghrour resta digne du debut a la fin de l'instruction. II affirma avoir 
decide de 1'execution de Chihani avec Adjoul et confirma les accusations 
dont il faisait l'objet. II savait ce qui l'attendait et a aucun moment il n'a 
essaye de se disculper», temoigne aujourd'hui encore Ali Oubouzar, 
toujours impressionne par le personnage. 

« Une fois 1'audition terminee, j'ai remis mon manuscrit a mon ami Ben 
Maalem pour le taper a la machine car je ne savais pas le faire moi-meme », 
confie Oubouzar un peu depite d'avoir vu un homme aussi determine et 
loyal subir le chatiment supreme. 

Les conclusions de l'instruction furent naturellement ajoutees au 
rapport final de la mission des Aures transmis au CCE. On ne sait pas si 
c'est l'implication dans la mort de Chihani ou l'accusation d'avoir voulu 
attenter a la vie d'officiers de l'ALN, dont des membres du CCE, qui 
peserent sur le jugement, mais Abbas Laghrour fut condamne a la peine 
capitale et execute. Sa mort s'ajoute a la longue liste de celles qui decimerent 
les rangs auresiens. Parmi eux, des responsables de valeur perdirent la vie a 
cause de leur engagement dans des initiatives aleatoires, mais ou ils furent 
toujours guides par la bonne foi et qu'ils assumerent avec courage et 
souvent panache. 

Plusieurs semaines apres son arrivee a Tunis, Amirouche rencontra les 
dirigeants du CCE mais aussi Ferhat Abbas. Il adjura le futur president du 
GPRA de suivre personnellement le cas des etudiants. Le vieux pharmacien 
accepta et tint parole, plus rapidement que ne l'esperait Amirouche, 
puisqu'il s'appliqua, avec l'aide de Krim, a suivre de tres pres 1'affaire, tant 
a Tunis qu'aupres des ambassades de pays amis. C'est ainsi que Hocine Ben 
Maalem partit en formation pour le Moyen-Orient. 

« Je voulais revenir avec mon chef pour continuer a me battre. Il s'y 
opposa fermement. Pour couper court a mon insistance, il me dit 
sechement: « Tu partiras, c'est un ordre. » 

Il est utile de lire le temoignage donne en 2004 dans la presse algerienne 
par Ben Maalem : « L'ayant cotoye sans discontinuer pendant pres d'une 
annee, je peux temoigner et affirmer qu'il etait tres humain et sensible. J'ai 
vu, par exemple, dans quel etat de souffrance il se trouvait en presence des 
victimes des bombardements de l'aviation frangaise. Je me souviens qu'il a 
pleure, moi aussi d'ailleurs, au moment de nous separer quand je partais 
pour une formation au Moyen-Orient [...]. Il avait de plus une grande 
consideration pour les personnes instruites. » 
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Mohamed-Tahar Bouzeghoub verra pour la deuxieme fois une 
intervention d'Amirouche determiner la trajectoire de sa vie. II venait des 
Aures et il accompagnait son chef chaoui en mission a Tunis. Amirouche, 
discutant avec le responsable, lui suggera qu'il fallait penser a exfiltrer des 
maquis les jeunes instruits, pour preparer la construction de l'Algerie 
independante. Dans la foulee, il l'informa que le secretaire qui l'avait 
accompagne ne rentrerait pas en Kabylie et qu'il venait de le proposer pour 
une formation a l'etranger. Reagissant sur-le-champ, le chef de Bouzeghoub 
proposa d'associer son assistant a la meme promotion. Apres avoir ete 
sauve aux Aures d'une mort probable, sinon certaine, Mohamed-Tahar 
Bouzeghoub fut done integre dans la promotion sur le depart pour le 
Moyen-Orient. 

Un peu plus tot, Mouloud Gaid, instituteur originaire de la Petite- 
Kabylie, arrive a Tunis en 1956, bit charge des questions sociales. Il eut, en 
plus de ses responsabilites syndicales, a suivre le dossier « etudiants ». 
Amirouche le harcela pour qu'il accordat l'attention la plus vive aux jeunes 
venant de l'interieur. Il s'acquittera de sa mission autant par devoir que par 
reconnaissance envers ce jeune officier dont il avait entendu parler et qui 
l'avait si agreablement surpris par sa maturite et un sens inne de 
l'organisation. Mouloud Gaid avait une soeur infirmiere qui avait pris le 
maquis en wilaya III. Elle travailla quelque temps aux cotes d'Amirouche 
qui veilla sur elle. Elle tomba au champ d'honneur alors qu'elle se rendait a 
Tunis avec un groupe de jeunes filles. 

J'ai bien connu le vieux Gaid, qui venait me rendre visite avec un autre 
militant de sa generation. Ait Amrane Mohand ou Idir, qu'il aidait au HCA 
(Haut Commissariat a l'amazighite). J'avais beaucoup d'affection et de 
respect pour ces deux cadres relativement privileges par rapport a la 
condition subie par la grande majorite de leur peuple. Rien n'obligeait, dans 
les annees 50, les deux enseignants a renoncer a des vies toutes faites et a 
connaitre l'exil pour Tun et la prison pour l'autre. 

Il leur arrivait de passer me voir au bureau pour discuter des chances de 
survie de la nouvelle structure en faveur de la langue amazigh, dont nous 
avions arrache la creation apres la greve du cartable qui avait vu les ecoles 
de Kabylie desertees pendant une annee. 

Naturellement, il nous arrivait aussi de deborder sur les questions 
politiques et notamment la guerre de liberation. C'est a l'occasion de ces 
visites que Mouloud Gaid me revela qu'il avait souvent rencontre 
Amirouche pendant son sejour tunisois. Age, marque par les tensions qui 
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peserent sur la relation Abane-Krim, entre lesquels il etait pris en tenaille, il 
reporta son affection sur notre generation et, toujours affable et passionne, il 
venait aider, conseiller ou offrir l'une des nombreuses productions 
historiques sur les periodes antique et medievale des Berberes auxquelles il 
avait consacre la fin de sa vie. 

Il ne manqua pas d'evoquer, avec la prudence propre a sa generation, 
les episodes les plus troubles ou les plus delicats qu'il avait eu a vivre ou a 
connaitre pendant la guerre. D'un temperament plutot calme, il lui arrivait 
de s'emporter quand il se sentait accule. 

«Vous avez le devoir de ne pas laisser souiller la memoire 
d'Amirouche. Les anathemes qui le suivent depuis l'independance sur sa 
pretendue ferocite contre les intellectuels sont une infamie. Je l'ai bien 
connu. C'etait un des rares, sinon le seul responsable de l'interieur a 
envoyer regulierement des convois de jeunes vers l'exterieur pour les 
former a l'etranger. Pourtant, les memes instructions etaient donnees a tous. 
A un moment, la situation etait telle qu'il n'y avait quasiment que des 
etudiants de Kabylie qui parvenaient a Tunis. 

L'atmosphere malsaine qui regnait entre les differents clans avait plus 
ou moins fini par m'atteindre. On me laissait implicitement entendre que la 
presence massive de jeunes Kabyles dans les promotions etait 
intentionnelle. On alia meme jusqu'a suggerer que j'avais pu me laisser aller 
a faire de la retention d'information en limitant l'envoi de nos 
correspondances au seul Amirouche. La chose etait ridicule et impossible 
mais on voyait deja que ceux qui se preparaient a l'apres-guerre ne 
perdaient pas leur temps, ni le nord. Je dus, d'ailleurs, faire en sorte que les 
messages qui pouvaient prefer a equivoque passent par le maximum de 
filieres, notamment par les services de Boussouf. 

J'atteste que, sitot arrive a Tunis, Amirouche, que j'ai rencontre a 
plusieurs reprises, fut bouleverse par le sort des jeunes et que ce sera le seul 
a s'en occuper vraiment. » 

Pendant qu'il organisait et suivait l'installation des etudiants, 
Amirouche, voulant rentabiliser au mieux son sejour a Tunis, ne negligea 
pour autant sa mission premiere : parachever la stabilisation de la wilaya I 
en prenant contact avec ses representants bases a Tunis. La situation entre 
eux semblait inextricable. 

Des maquisards de la region des Nememchas, reunis au quartier de 
Mont-Fleury n'etaient pas parvenus a s'entendre et s'opposerent si 
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violemment qu'il y eut meme des echanges de coups de feu. Les autorites 
tunisiennes durent intervenir et en apprehender certains. 

Ces querelles donnaient la mesure des dissensions aggravees par la 
lenteur ou carrement l'absence de communication entre les protagonistes. 

Amirouche avait rencontre le president Bourguiba qui tenait a le voir. 
Au detour de la conversation, il sollicita du dirigeant tunisien la liberation 
de certains Algeriens detenus pour diverses raisons. Ayant obtenu 
satisfaction, il s'employa aussitot a reunir la majorite des responsables des 
Aures et des Nememchas qu'il entendit sur PV. Hocine Ben Maalem fut 
marque par la solennite des auditions. 

Apres avoir rappele a tous les participants les resolutions politiques et 
militaires du Congres et informe chaque groupe sur les affectations etablies 
sur le terrain pendant la premiere partie de la mission, il invita tous les 
responsables a oeuvrer dans le cadre des nouvelles dispositions arretees a la 
Soummam. Il fit un rapport verbal au CCE via Krim Belkacem, qui venait 
d'arriver a Tunis avec Ben Khedda. 

Krim envoya Ouamrane sanctionner officiellement la fin des hostilites 
entre les unites de l'ALN dans les Aures et installa, au nom de la direction 
nationale, Mahmoud Cherif chef de la wilaya I. Comme ce dernier etait 
originaire des Nememchas, sa promotion eut le merite de faire baisser les 
tensions dans une periode de reconstruction generale des instances de la 
Revolution, ce qui etait appreciable. Pour autant, les vieilles rancoeurs 
tribales ne disparaitront pas completement. 

L'autre chantier qui occupa Amirouche a Tunis fut la collecte et 
l'acheminement des armes et des munitions qu'attendaient les maquis, 
lestes par l'afflux de jeunes engages depuis la greve de mai 1956. Il fit venir 
de Kabylie quelques marcheurs chevronnes pour encadrer les caravanes et 
negocia avec les responsables de la fameuse base de l'Est, avec qui il eut 
l'heureuse idee de rester en bons termes lors de son passage a Tunis, 
l'organisation des relais pendant la traversee de « leur » territoire. 

En moins de quatre mois, trois convois furent constitues et envoyes a 
Tinterieur. Chaque soldat devait rapporter, outre sa propre arme, un fusil, 
voire deux pour les plus robustes. Certains se verront confier des fusils- 
mitrailleurs et d'autres eurent meme a ramener des petits canons. 

Quand Amirouche quitta Tunis en juin 1957, il organisa deux autres 
compagnies d'acheminement d'armes, faisant d'une pierre deux coups : 
d'une part il fit rentrer des soldats sur le terrain, n'ayant jamais vraiment 
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apprecie le stationnement d'unites hors du theatre des operations; d'autre 
part, il equipait ses troupes, cruellement demunies. 

C'est essentiellement grace a cet armement qu'Amirouche fit de la 
wilaya III une veritable machine de guerre, dont la puissance de feu et 
1'organisation politique culmineront a partir de la deuxieme moitie de 1957. 

L'audace des groupes d'Amirouche dans la vallee de la Soummam avait 
conduit l'armee frangaise a investir en priorite les zones qu'il controlait. 
L'artillerie et 1'aviation faisaient des ravages dans les populations mais aussi 
parmi les troupes de l'ALN dont les blesses, contrairement aux civils, ne 
pouvaient evidemment pas s'adresser aux hopitaux pour se faire soigner. Si 
les services de soins de l'ALN dans la vallee de la Soummam etaient 
probablement les plus performants, ils restaient pourtant bien en dega de ce 
qui etait necessaire pour faire face aux dommages infliges par un ennemi 
qui n'hesita pas a utiliser le napalm pour contrer une guerilla de plus en 
plus incisive. 

A Tunis, il lui importait surtout de trouver du personnel medical et 
paramedical, car les complicites dont beneficiait le FLN dans les hopitaux 
pouvaient toujours pourvoir au minimum aux besoins en materiel et en 
medicaments des maquis. Ce qui faisait cruellement defaut, c'etaient les 
medecins et les infirmiers. Aussi mit-il un soin particulier a faire lister tous 
les personnels de sante d'origine algerienne exercant en Tunisie et plus 
particulierement dans la capitale. 

Il apprit qu'un jeune ophtalmologue repondant au nom de docteur 
Laliam, recemment sorti de la faculte de medecine de Montpellier, dirigeait 
le service d'ophtalmologie de Tunis. Il connaissait bien ce medecin 
originaire des Ait Yanni. Fils d'un instituteur enseignant a Relizane que 
nous avons deja rencontre au cours de ce recit, le jeune Mustapha avait eu 
souvent l'occasion de rencontrer Amirouche pendant les vacances, quand le 
jeune militant du PPA-MTLD, etabli comme bijoutier dans la meme cite 
venait deviser avec son pere. 

Courant derriere tous les acteurs de la guerre capables de nous eclairer, 
je harcelais de mes questions le professeur Laliam, devenu depuis mon 
enseignant, sans grands resultats d'ailleurs. Mais ces sollicitations nous 
ameneront a sympathiser assez vite. Tant et si bien que lorsque Sid Ahmed 
Ghozali, nomme en juin 1991 chef du gouvernement, me demanda de lui 
proposer deux personnes pour pourvoir les ministeres de la Sante et de la 
Justice, je pensais aussitot a appeler Mustapha Laliam. La participation du 
RCD (Rassemblement pour la culture et la democratic) a l'executif etant a 
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l'epoque hors de propos, je pensais a la conjointe de mon professeur, qu'il 
avait connue et epousee au maquis avec la benediction d'Amirouche. 

Chef de service dans un hopital algerois, elle etait deja agee mais resta 
digne et vigilante et ne fit aucune concession sur l'ethique et la deontologie 
medicales, dans une periode oil nombre de praticiens lorgnaient en 
direction de Boumediene, qui s'etait arroge jusqu'au droit de decerner les 
agregations. Madame Laliam n'effectua pas un long parcours a la sante, 
mais elle tiendra bon dans ces annees de folie oil l'integrisme, plus ou 
moins encourage par le pouvoir, menaga meme les dogmes medicaux les 
plus elementaires. Croyante, elle refusa, dans un climat de demission 
generale, de voir les internes porter le voile dans le bloc operatoire. 

J'eprouvais beaucoup de plaisir a revoir mon ancien maitre. Mais il etait 
brise et desenchante. Quand je le questionnai sur son experience de la 
guerre, il preferait, comme la plupart des patriotes de sa generation, eviter 
la discussion. Mon entetement a obtenir des reponses etait du a une forme 
de curiosite intellectuelle, insatisfaite depuis qu'il m'avait entretenu des 
relations de son pere avec Amirouche. Comment un jeune artisan bijoutier 
de vingt ans avait-il pu capter 1'attention d'un directeur d'ecole qui aurait 
pu etre son pere ? L'age aussi bien que la difference de statut social 
rendaient improbables des rapprochements d'autant plus aleatoires que le 
jeune militant nationaliste avait ete repere et condamne par la justice 
coloniale, c'est-a-dire que sa frequentation pouvait etre source de serieux 
desagrements. Non seulement je compris que la relation avait dure, du 
moins tant qu'Amirouche etait base a Relizane, mais, mieux, qu'il y avait 
comme une aura, pour ne pas dire un ascendant implicite du jeune sur le 
vieux. 

Le 28 mars 2008, je repris langue avec le professeur Laliam, qui avait 
tenu a etre parmi nous a Tassaft pour la commemoration du 49® me 
anniversaire de la mort de son chef. Comme tant d'acteurs de la guerre de 
liberation biases par la tournure prise par les evenements au lendemain du 
cessez-le-feu, Mustapha Laliam etait peu enclin aux confidences. 

Pourtant, ce soir-la, 1'ancien responsable des services de sante de la 
wilaya III montra une certaine disponibilite. Apres avoir recu quelques 
reponses sur la bleuite, j'entrepris de demander les veritables raisons qui 
l'avaient amene a rentrer en Algerie avec Amirouche : 

«Maitre, vous etes fatigue, je ne vais pas vous importuner tres 
longtemps. J'aimerais simplement que vous me disiez pourquoi et comment 
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vous vous etes retrouve a crapahuter dans l'Akfadou en pleine guerre alors 
que vous etiez confortablement etabli a Tunis. 

-J'etais comme un roi chez Bourguiba, me repondit le professeur 
Laliam, avant d'ajouter faussement bravache : j'avais ma voiture, mon 
service, ma villa et toutes les Tunisiennes etaient folles de moi. » 

C'est vrai qu'il etait bel homme! Mais je connaissais bien mon 
enseignant maquisard. Quand il convoquait l'ironie, c'est qu'il voulait 
esquiver l'essentiel. 

« Les charmes de votre seduction ne repondent pas a ma question », 
insistai-je. 

Soudain, sans que je sache pourquoi, il regarda la montagne baignee par 
une lune froide et pale, fixa son regard sur une excroissance qui domine la 
tribu des Ouacifs, que les Kabyles appellent la main du Juif, et commenca 
d'une voie monotone son recit: 

« Je venais de finir mes etudes d'ophtalmologie a Montpellier. Nous 
etions au debut de 1956, la guerre en Algerie avait deja projete quelques 
secousses en France. Certains abus du FLN, l'absence de perspectives m'ont 
rendu extremement dubitatif sur la viabilite du soulevement. Mais rester en 
France, meme avec un statut de medecin qui pouvait constituer une certaine 
protection, ne me convenait pas. Voir des ratonnades qui ne m'atteignaient 
pas pour le simple motif que j'etais instruit etait difficile a vivre. La Tunisie 
venait d'acceder a l'independance, je decidai de venir m'y etablir en 
attendant de voir venir. En fait, nous etions tous paumes. 

- Vous n'avez toujours pas repondu a ma question», osai-je faire 
remarquer doucement. 

Sans me regarder et a la maniere des vieux Indiens qui delivrent leur 
ultime testament, Mustapha Laliam poursuivit: 

« Sitot arrive a Tunis, Amirouche me denicha et nous nous sommes 
rencontres. J'etais content et anxieux. Content parce que je l'aimais et le 
respectais, anxieux dans la mesure ou je savais et redoutais ce qu'il allait me 
demander. Des que nous sommes retrouves, je l'attaquai sur un ton badin : 
«Si Amirouche, moi je suis tres bien, je vous connais bien, vous les 
fellaghas. Alors on prend un bon the, on va manger des zalabias tunisiens et 
tu me fous la paix. » 

Il reagit par son large sourire qui devoilait sa dent cassee, convint que 
nous devions prendre un the et m'invita a marcher dans Tunis. Je compris 


133 



qu'il allait rencontrer Bourguiba et qu'il etait curieux et intrigue, car il savait 
que 1'appreciable aide consentie par les Tunisiens etait en concurrence avec 
les Egyptiens qui, de leur cote, avangaient leurs pions sur l'echiquier 
algerien. Je remarquai qu'il etait habille d'une chemisette et d'un pantalon 
de toile. Je lui proposal de passer dans un magasin pour acheter un 
costume, ce que nous times. 

- Mais j'aimerais connaitre les raisons qui ont fait que vous etes rentre 
avec lui. » 

Cette fois Laliam me toisa, comme pour m'avertir que puisque je 
cherchais les verites, je les aurais, quitte a les entendre dans l'amertume. 

« Au crepuscule de ma vie, et si je devais reciter les couplets ( tisurtin ) 
qui louent notre generation, j'imagine que tu voudrais m'entendre te dire 
que l'appel de la patrie a ete le plus fort et que seul le sens du devoir nous 
habitait. 

- Dites-moi simplement ce que vous avez vecu. 

- J'ai suivi un homme, c'est tout. On ne dit pas non a Amirouche. » 

II demanda a Nordine, le fils du colonel Amirouche qui suivait de loin 
notre discussion, de le raccompagner a l'auberge du Bracelet d'argent, oil 
nous lui avions reserve une chambre. II se leva, tituba un peu, puis se 
retourna pour me lancer. 

« Eh bien voila toi, tu as insiste et tu as fini par me faire parler, 
psychiatre ! » retrouvant le ton ironique dans lequel je l'ai tant de fois vu se 
refugier. 

Le fait est qu'il sera un autre « trophee » du sejour d'Amirouche a Tunis 
puisqu'il rentrera avec lui et qu'il dirigera les services de sante de la wilaya 
III avec un immense devouement, soignant, organisant les centres de 
regroupement des malades et des blesses, formant des paramedicaux avant 
d'etre arrete et severement malmene par l'armee francaise. 


* 


* 


* 


A son arrivee en wilaya III, Amirouche fera des comptes rendus 
contrastes de sa rencontre avec le president Bourguiba. Le leader tunisien 
lui etait apparu sincerement disponible et pret a aider. II avait meme montre 
plusieurs fois de la mansuetude devant les debordements de djounoud 
algeriens. Ces derniers, desoeuvres, peu ou mal encadres en 1957, se 
livraient parfois a des comportements inadaptes voire delictueux d'autant 
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plus preoccupants que l'Etat tunisien, fraichement independant, devait 
affirmer son autorite avec une certaine fermete devant un citoyen 
longtemps opprime et qui avait, l'ivresse de l'independance aidant, 
tendance a confondre liberte et anarchie. Amirouche lui-meme avait du 
intervenir severement contre certains des hommes de la base de l'Est qui 
l'accompagnaient et qui transformerent les panneaux indicateurs en cible de 
champ de tir. 

De plus, 1'afflux de refugies de l'Est algerien, soumis a un deployment 
francais de plus en plus serre et agressif, causait une charge sociale et 
securitaire qui pesait lourd sur une administration embryonnaire. 

Bourguiba, fin politique, ne se priva pas de faire subtilement observer 
ces contraintes. Et il avait raison. Mais Amirouche, traumatise par le 
denuement dans lequel il avait trouve les etudiants dont le nombre 
finalement etait modeste en 1957, attendait plus de sollicitude de la part de 
la Tunisie. 

Il prefera ne pas en faire etat lors de son entrevue, decide qu'il etait a 
prendre le probleme a bras-le-corps avant de s'en ouvrir aux responsables 
du CCE qui n'etaient pas encore a Tunis a son arrivee. 

Le jeune chef kabyle rapporta souvent devant l'encadrement de sa 
wilaya le souci du dirigeant tunisien de voir les Algeriens contenir au 
maximum les effets de leurs dissensions, ainsi que son obsession de voir les 
trois Etats nord-africains apprehender l'avenir ensemble et constituer une 
entite geopolitique originale. Mouloud Gaid comme le commandant 
Slimani Moh Ouali me rapporteront que cette volonte de mener un projet 
commun avait marque Amirouche, mais que ce dernier etait reste sur sa 
faim car, pour abreger les souffrances du peuple algerien, il souhaitait voir 
les responsables tunisiens et marocains associer directement leurs efforts a 
la lutte armee jusqu'a la liberation de la terre algerienne. 

Or, dans les propos de Bourguiba se faisait jour une strategie politique 
qui privilegiait la voie de la negotiation entre le FLN et la France, quitte a ce 
que le conflit dure un peu plus longtemps. On retrouvera souvent dans les 
PV des reunions presidees par Amirouche cette ambiguite qui caracterisait 
la demarche du responsable tunisien, partisan acharne d'une federation des 
Etats nord-africains et toujours soucieux de preserver les acquis tunisiens au 
detriment de la solidarite militaire entre les trois pays preconisee par 
Amirouche. 
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A la fin de son sejour, il aura deja la latitude de constater que Bourguiba 
entretenait des relations plus ou moins privilegiees avec certains dirigeants 
algeriens. 

Au mois de novembre 2005, El Hadi Beccouche, militant du Destour et 
ancien Premier ministre tunisien, lui aussi militant de la cause nord- 
africaine, me laissa entendre que le president Bourguiba avait subtilement 
essaye de conseiller certains responsables d'origine kabyle. Pour lui, il fallait 
limiter l'influence d'un Ben Bella dont il suivait avec une suspicion agacee 
la propension a un nasserisme eruptif et envahissant qu'il n'aura de cesse 
de combattre, allant plus tard jusqu'a refuser d'adherer a la Ligue arabe ou 
l'hegemonie de l'Egypte imposera la prevalence de l'ideologie au detriment 
du pragmatisme qui guidera toute son action politique. 

Ce choix politique de Bourguiba m'avait deja ete signale par le 
syndicaliste Borsali, un des piliers du mouvement national tunisien, en 
1983, quand j'avais ete prendre contact avec la Ligue tunisienne des Droits 
de l'Homme avant la mise sur pied d'une instance equivalente en Algerie. 

La presence francaise dans la base de Bizerte limitait la marge de 
manoeuvre de Bourguiba mais, fondamentalement, il refusa une ligne 
solidaire qui ferait de l'independance de 1'Algerie un prealable a des 
relations stables des trois pays avec la France pour deux raisons. 

La premiere, c'est que Bourguiba etait un nationaliste et non un 
revolutionnaire. La politique des petits pas convenait parfaitement a la 
conception qu'il se faisait de 1'emancipation du Tiers-Monde. Il ne faut pas 
oublier qu'en 1948 il avait fermement recommande aux Palestiniens 
d'accepter le partage qui leur etait propose a l'epoque, d'ailleurs bien plus 
avantageux que l'actuel, meme s'il leur fallait revenir plus tard a la charge. 

La seconde, c'est qu'il restait assez circonspect sur la cohesion et la 
stabilite de la direction politique algerienne, dont il subodorait les 
inclinations populistes qui pouvaient engendrer des choix plus ou moins 
epidermiques. 

Au fond, Bourguiba voulait une entite geostrategique regionale 
construite sur la base des referents de la Revolution francaise et se 
preoccupait de sa promotion quitte a avoir moins de pretention dans les 
grands conclaves de l'epoque. «Je suis un Jugurtha qui a reussi», se 
plaisait-il a repeter. Et ceux qui rentrent dans le palais de Carthage, siege de 
la Presidence, peuvent aujourd'hui encore voir dans le premier patio une 
superbe mosaique du chef numide. 
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Cette vision, que l'histoire validera tout au moins sur certains aspects - 
notamment apres l'effondrement du mur de Berlin - ne pouvait pas trouver 
une resonance complete dans une scene politique algerienne sous tension. 

Compose de jeunes ecrases par le colonialisme qui exacerbait les 
antagonismes regionaux au point de generer, comme aux Aures, des 
affrontements fratricides, l'encadrement national algerien se retrouvait plus 
dans la radicalite de Novembre que dans les subtilites politiques d'un 
avocat rompu a la roublardise de couloirs des m cmc et iv <-mi- Republiques. 

Homme issu de cette generation d'Algeriens peu encline au compromis, 
Amirouche exprimera une reconnaissance vigilante au president Habib 
Bourguiba. 

Les discussions avec les membres du CCE, qui arrivaient les uns apres 
les autres dans la capitale tunisienne, furent marquees par des sujets tres 
concrets : sort des etudiants, prise en charge des malades et des blesses, etc. 
Pour le reste, Amirouche, tres sollicite, se contentait d'ecouter car, a la fin 
du printemps 1957, il sentait deja que pour divers motifs les hostilites 
etaient engagees entre les differents chefs. En revanche, il intervint a 
plusieurs reprises pour manifester sa disapprobation devant les delais 
excessifs que mettaient les recrues de l'immigration ou celles emanant des 
populations refugiees avant d'etre orientees vers l'interieur. 

Autre probleme qui preoccupait Amirouche : les armes. Il fit part de 
l'urgente necessite d'equiper rapidement les maquis, autant a Krim qu'a 
Ben Tobbal. Il expliqua que les jeunes ayant rejoint le maquis apres la greve 
ne devaient pas rester longtemps inactifs, si l'on voulait exploiter la 
dynamique d'adhesion populaire qui avait suivi le Congres. 

L'activite permanente dont fit preuve Amirouche ne pouvait pas passer 
inapercue. Elle rassurait les militants de base qui venaient faire valoir leurs 
doleances et irritait certains responsables jaloux de leurs prerogatives ou de 
la notoriete que l'officier avait acquise aupres de la communaute algerienne, 
basee dans la capitale tunisienne ou sa peripherie. 

Ben Aouda, responsable du FLN de la region de Tunis, tut le premier a 
prendre ombrage de ce qu'il considerait etre une atteinte a son autorite. Il fit 
connaitre son mecontentement et protesta contre « l'activisme envahissant 
d'Amirouche. » 

Ben Maalem, encore aux cotes d'Amirouche, traumatise et secretement 
scandalise par 1'abandon dans lequel il avait trouve les jeunes de son age, 
hit tout a son aise quand son chef lui demanda de prendre note pour 
repondre par ecrit aux recriminations du commandant Ben Aouda. 
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Comme toujours avec Amirouche, les problemes du Front devaient etre 
traites dans la transparence, si possible en laissant des traces ecrites et, dans 
tous les cas de figure, sans complaisance. Le message fut sans equivoque, se 
rappelle Ben Maalem. En substance, Amirouche faisait remarquer a son 
detracteur et neanmoins superieur que s'il avait correctement accompli sa 
tache, lui-meme se serait limite a finaliser la mission concernant la wilaya I, 
pour laquelle il avait ete mandate et se serait volontiers passe des problemes 
des etudiants, des blesses ou des malades. L'affaire en resta la. Mais il suffit 
d'ecouter le chapelet d'invectives de Ben Aouda contre Amirouche apres 
l'independance pour comprendre que la mise au point de Tunis avait laisse 
quelques traces. 

Au mois de mai, Amirouche demanda a son jeune secretaire de faire une 
photo. Quelques jours apres, il ramena deux passeports emis par T autorite 
tunisienne, qui etait encore le royaume de Tunisie; Tun etait pour lui- 
meme. L'autre, portant la photo de Ben Maalem, etait delivre au nom d'Ali 
Triki, commercant a Tunis. 

Ce n'est qu'a ce moment-la qu'Amirouche informa son jeune 
collaborateur qu'ils devaient se rendre au Maroc pour une autre mission 
sans lui donner de plus amples precisions. 

Apres une ou deux semaines, il barra les trois premieres pages des deux 
passeports et demanda a Ben Maalem de les rendre au colonel Ouamrane 
qui se chargea de les restituer a celui qui avait programme la mission 
marocaine : « Dis-lui de l'informer que je ne partirai pas au Maroc et que je 
rentre d'ici peu au pays. » 

J'ai naturellement demande a Ben Maalem si son chef l'avait, d'une 
fagon ou d'une autre, affranchi sur son refus soudain de se rendre au 
Maroc. 

« Il avait vraiment le souci permanent de nous menager en nous evitant 
tout tourment pouvant naitre d'une situation difficile. Mais pour autant que 
je me souvienne et tel que je l'ai connu, il a flaire quelque chose. Le risque 
etait-il grave et reel ou voulait-on simplement T eloigner parce qu'il prenait 
trop d'importance ? Je ne saurais le dire. » 

Il se trouve que, au mois de decembre de la meme annee, Abane etait 
assassine apres avoir ete attire dans un traquenard que lui avait tendu 
Bousssouf, pretextant que le roi Mohamed V exigeait sa presence pour 
regler un grave probleme pose par des unites algeriennes stationnees au 
Maroc. 
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* * 


Au debut de l'ete 1957, 1'atmosphere devenait de plus en plus lourde a 
Tunis. Les appetits s'aiguisaient de jour en jour. L'integration et la 
promotion des responsables des autres courants nationalistes etaient suivies 
avec la plus grande mefiance par les premiers maquisards, repris par les 
vieux demons du sectarisme et du populisme. 

Amirouche, observant de loin cette guerre des tranchees, adopta une 
fois de plus Tattitude qu'il s'etait imposee a chaque fois que des querelles de 
pouvoir ou des susceptibilites personnelles venaient a prendre une part trop 
importante dans l'arene politique : repartir a la base et faire ce qui, quoi 
qu'il advienne, serait utile quand l'essentiel reviendrait, a nouveau, au 
centre des enjeux. 

II se proposait de prendre quelques jours pour soigner sa dent; il y 
renonga et mourra avec son incisive ebrechee dans la fameuse rixe 
parisienne de 1954. 

II precipita son retour au pays. Cela faisait bientot six mois qu'il avait 
quitte la Kabylie; en comptant le temps necessaire pour faire le chemin 
inverse, il serait de retour dans le meilleur des cas au debut du mois de 
juillet. 

Dans le climat de suspicion qui pesait a Tunis, il ne fallait pas esperer 
une grande efficacite dans la prise en charge des evacues et des demandes 
de materiel emanant de l'interieur, de la part de responsables trop occupes a 
se surveiller et, a l'occasion, a se neutraliser. En attendant de voir les 
differents organes de la Revolution structures autour d'instances nationales 
et oeuvrant pour des missions d'interet general, Amirouche prit une ultime 
initiative : l'installation du Comite de la wilaya III a Tunis. 

Les objectifs de cette structure etaient a la fois logistiques et politiques. 
En une dizaine de points, Amirouche assigna au Comite des fonctions 
d'accueil, d'encadrement et d'assistance aux jeunes envoyes de Kabylie. De 
plus, les statuts recommandaient de veiller a ce que les djounoud venant ou 
se rendant en wilaya III soient pris en charge et orientes exclusivement par 
ledit comite. Le commandant Amirouche avait eu le temps d'observer la 
volonte du groupe affilie a Boumediene, a l'epoque base au Maroc, de 
drainer et de retenir a l'exterieur les recrues en principe appelees a se battre 
a l'interieur. Cette apprehension se justifiait, puisque malgre cette 
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anticipation, des compagnies envoyees de Kabylie ne purent jamais 
ressortir de Tunisie. 

Pendant qu'il se trouvait dans la capitale tunisienne, eut lieu, dans la 
nuit du 26 au 27 mai, un massacre dans la region de Melouza, en Petite- 
Kabylie. Apres que des messalistes, encore puissants dans le secteur, eurent 
defie 1'autorite du FLN, Mohammedi Said ordonna des sanctions qui se 
traduisirent en fait par des executions collectives de villageois. 

Une fois de plus, Amirouche sera charge de mener l'enquete sur une 
operation qui, on le verra plus loin, fut largement exploitee puis manipulee 
par la diplomatie frangaise qui sauta sur l'occasion pour affirmer que, 
meme apres le Congres de la Soummam, le FLN restait prisonnier d'une 
barbarie primitive dont la France des Droits de I'Homme essayait de liberer 
l'Algerie. 

A la fin des annees 60 et au debut des annees 70, le debat universitaire 
naquit des contrecoups de la repression qui poursuivit les maquis du FFS et 
des sequelles du coup d'Etat de juin 1965. Dans les polemiques qui nous 
opposaient aux etudiants appartenant aux courants qui gravitaient a la 
Peripherie du pouvoir et qui puisaient dans sa besace ideologique quand il 
fallait deverser les anathemes officiels sur 1'opposition, nous avions souvent 
entendu, en tant qu'universitaires originaires de Kabylie, des attaques 
imputant les massacres de Melouza a Amirouche, alors qu'il ne se trouvait 
meme pas en Algerie a l'epoque des faits. 

L'obsession de Boumediene a avilir ou occulter le chef de la wilaya III 
(c'etait selon les opportunity politiques) etait telle que, finalement, 1'affaire 
de Melouza, qui compte en fait deux expeditions et ou la responsabilite de 
la France est engagee dans l'une des operations, restera a ce jour inconnue 
du grand public dans ses details. Mais, dans l'Algerie de Boumediene, l'un 
des soucis essentiels n'etait-il pas de disqualifier celui dont le parcours 
rappelait a chaque pas le hold-up politique de l'armee des frontieres ? 


140 




Stagiaires du centre de formation professionnelle de Kouba (premiere promo¬ 
tion). Photo prise en novembre 1950 a Bouzareah tors d'une visite rendue a Mes- 
sali Hadj. 

Debouts de g.a.d : Si Larbi (futur capitaine de l'ALN), Amirouche (futur colo¬ 
nel de la wilaya III), A. Hadjila (militant chahid), R. Bitouche (futur membre de 
l'ALN), M. Bougara (futur colonel de la wilaya IV). Si Nacer (futur membre de 
l'ALN), A. Zaalani (futur commandant dans les transmissions de la wilaya I). 
Assis de g.a.d : Bouhada Bouhadjar dit Si Othmane (futur colonel de la wilaya V), 
A. El Bar (futur militant). 



Congres de la Soummam. 

Debouts de g.a.d : Y. Zighout, A. Ouamrane, B. Krim, B. Mezhoudi, R. Abane, L. 
Ben Tobbal et Cdt. Kaci. 

Assis de g.a.d : M. Benaouda, H. Rouabhi et Amirouche. 
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Congres de la Soummam. 

De g.a.d : Ben Tobbal, Cdt Kaci, Ben Aouda, Ouamrane, Rouabhi, deux maqui- 
sards, Amirouche et Malika Ga'id. 



Amirouche lors de la mission effectuee aux Aures a l'automne 1956. 

De g.a.d : S. Ben Abdesmed, B. Kabouya, A. Ben Mechiche dit A. Mechiche, 
Amirouche, Melikechi et M. Lamouri. 
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Amirouche en compagnie des jeunes etudiants envoyes a Tunis en formation (a 
droite un policier tunisien d'origine algerienne a tenu a se joindre a la photo). 


De g.a.d : F. Abbas, cdt Kaci, M. Gaid et le colonel Amirouche a Tunis en mai 
1957. 
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Passeport tunisien de H. Ben Maalem delivre sous le nom d’Ali Triki, barre de la 
main d'Amirouche. II devait accompagner en 1957 son chef pour une mission au 
Maroc. La mission fut annulee par ce dernier peu avant le depart. 










































Aures : mars 1958. 

Amirouche portant les « baskets » et la tenue de son garde du corps Abdelhamid 
Mahdi. Ce dernier ayant recupere les pataugas et le treillis cedes par son chef 
pour son voyage vers Tunis ; le colonel devant rejoindre la Wilaya III. 



Taslent: automne 1956. Amirouche et H. Ben Maalem. 



Photo prise en 1958 et reproduite par El Moudjahid en janvier 1959. 

Le colonel Amirouche avec S. La'ichour, agent de liaison en wilaya III. 

H. Ben Maalem et S. La'ichour feront partie des nombreux etudiants qu'Amirouche a envoyes en formation 
a l'etranger. Le premier finira general major dans l'armee algerienne, le second cadre de la Haute adminis¬ 
tration financiere. 
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Agenda retrouve par l'armee frangaise sur M. S. Alssani le 28 mars 1959 faisant 
etat: 

- de l'escorte envoyee en Tunisie pour proteger Haoues. 

- des courriers adresses aux anciens officers de la wilaya III bases a Tunis. 

- des lettres destinees a Ali Kafi (wilaya II) et au sous lieutenant Si Mahmoud, 
membre de comite de la wilaya III en Tunisie. 









Officier frangais interrogeant A. Driss, adjoint de Haoues, blesse et fait prisonnier 
le 28 mars 1959. Une fois l'interrogatoire termine, il sera acheve de sang froid. 



Citoyen montrant a N. Ait Hamouda l'emplacement exact ou l'armee frangaise a 
enterre en secret les depouilles des colonels Amirouche et Haoues a Bordj Lagha, 
Bou Saada, avant que Boumediene ne les transfere clandestinement vers la cave 
de l’Etat major de la Gendarmerie. 
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UN HOMME D'ETAT EN WILAYA III 


En juillet 1957, le commandant Amirouche revint de Tunis ou il etait alle 
continuer la mission dont il avait ete charge aux Aures par le CCE. Pendant 
les cinq mois de son sejour, son activite avait ete debordante : il avait 
regarde de pres l'organisation et le fonctionnement des instances 
dirigeantes du FLN, suivi le nouveau comportement des responsables de la 
guerre de Liberation nationale, rencontre le president Bourguiba et ouvert, 
sur les fonds de la wilaya III, le premier centre d'accueil des etudiants 
envoyes vers l'exterieur pour former les cadres de l'Algerie independante. Il 
profita de son passage pour faire rentrer le docteur Laliam, qu'il avait 
connu a Relizane a la fin des annees 40. 

Eu egard aux relations privilegiees qu'il entretenait avec Krim 
Belkacem, certains observateurs ont pense que l'accueil reserve a 
Amirouche a Tunis et les decisions qu'il y avait prises etaient des signes 
precurseurs de sa nomination comme colonel commandant en chef de la 
wilaya III. On ne retrouve cependant pas de trace d'annonce officielle de 
cette nomination pendant son passage a Tunis et les acteurs interroges 
disent tous qu'Amirouche repartit de la capitale tunisienne avec le meme 
grade qu'en y arrivant. 

Toutes les initiatives prises etaient de son fait. Elies repondaient a une 
conduite adoptee depuis longtemps : le fonctionnement dans le cadre des 
institutions devait etre la regie, mais, quand celles-ci se montraient 
defaillantes ou inadaptees, le militant devait savoir prendre ses 
responsabilites et engager toute action susceptible de servir la cause 
nationale. 



Depuis le Congres de la Soummam, la Kabylie etait sous la 
responsabilite du colonel Si Nacer. De son vrai nom Mohammedi Said, le 
colonel de la wilaya III etait ne en 1912 dans le village d'A'it Frah, tout 
proche du bourg colonial de Fort-National. II avait un parcours militaire des 
plus singuliers: sous-officier dans l'armee francaise, il etait encore 
instructeur dans l'artillerie au debut des annees 40. II ne tarda pas a 
s'interesser et a suivre le cheminement du mufti de Jerusalem Hadj 
Hussaini, dont on sait qu'il rencontra Hitler. Ce rapprochement amena 
Mohammedi Said a s'engager dans la Luftwaffe avant d'etre recrute dans 
les services de renseignements allemands en jurant sur le Coran fidelite au 
Reich. Pour l'ancien sous-officier franca is, la toute-puissance militaire 
allemande etait une aubaine : l'ennemi de mon ennemi etant mon ami, il n'y 
avait pas matiere a hesiter. «Je croyais qu'Hitler detruirait la tyrannie 
francaise et libererait le monde », avait-il dit plus tard pour expliquer son 
engagement SS. 

Rommel, qui occupait la Libye, cherchait a constituer des reseaux de 
renseignements pour soulever un mouvement insurrectionnel en Afrique 
du nord, ou les Allies se preparaient a debarquer. 

En 1942, Mohammedi Said, qui avait regroupe autour de lui neuf 
soldats d'origine algerienne, attendait d'etre parachute pour executer sa 
mission. Le jour de leur largage, le Messerschmitt qui les ramenait vers 
l'Ouest fut repere par la chasse anglaise. Le pilote allemand demanda a ses 
passagers ce qu'ils comptaient faire. Constatant qu'ils survolaient Tebessa, 
une ville algerienne a proximite de la frontiere tunisienne, les membres du 
commando sauterent sans hesiter. Une fois au sol, Mohammedi Said 
entreprit de rejoindre la Kabylie, dont etaient egalement originaires toutes 
ses recrues. Il se rendit dans un marche hebdomadaire avec son bel 
uniforme en cuir pour chercher un taxi. Cet accoutrement, porte par un 
Algerien inconnu dans la region, provoqua aussitot l'attroupement des 
paysans enguenilles, ravages par le typhus et la famine. L'honorable agent 
de l'Abwehr produisit l'effet qu'il recherchera toute sa vie : etre remarque. 

Entre le moment oil l'informateur du cald vit « l'extraterrestre » et 
l'arrivee des agents de l'administrateur, il ne se passa pas une demi-heure. 
Mohammedi Said fut arrete pour etre libere en 1952 et mis aussitot en 
residence surveillee. Il passa les dix annees de sa detention a cultiver une 
mystique qui l'habitera a jamais. En prison, 1'introspection religieuse eut 
probablement un effet salutaire pour sa sante mentale; au maquis, cette 
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tendance aura des consequences autrement plus dommageables quand il 
sera responsable. 

Comme il avait la nostalgie lourde, l'agent de Rommel s'exhiba pendant 
quelque temps dans les rangs de l'ALN, soit plus de dix ans apres la defaite 
de l'Axe, avec un casque de l'armee allemande, avant d'etre invite a remiser 
son couvre-chef. Mais Mohammedi Said, alias colonel Si Nacer, cultiva 
longtemps une logique de la liberation par 1'exaltation et 1'exuberance. Tout 
ce qui pouvait differencier l'Algerien du Francais devait etre valorise et 
developpe. Pour lui, l'lslam tenait lieu de strategic et de projet exclusifs et 
tout combattant devait y puiser a la fois motivation politique et science 
militaire. Sous son commandement, le careme etait une pratique qui 
s'imposait a tous et en toutes occasions en wilaya III, la priere obligatoire 
etait la priorite au maquis et, selon des temoignages, des jeunes filles 
avaient du subir un examen de virginite avant d'etre retenues dans les 
rangs de l'ALN. 

D'authentiques maquisards affirment que sa bigoterie etait si 
outranciere qu'il se trouva souvent des malins qui, ayant remarque le profil 
de leur chef, deciderent d'en tirer profit en affichant une religiosite 
ostentatoire. La plupart du temps, observe Slimane Laichour dit Rachid, 
jeune maquisard qui fut agent de liaison du colonel Si Nacer pendant pres 
d'une annee, la manoeuvre payait, puisque le plaisantin beneficiait aussitot 
d'une permission ou, mieux, d'une affectation vers une planque a l'ecart des 
risques et des manques. 

Mais les inclinations religieuses de Si Nacer n'avaient pas pour unique 
consequence de favoriser quelques tire-au-flanc. Le capitaine Aissa 
Boundaoui faillit perdre la vie a cause de cette propension a apprecier la 
lutte et juger les hommes uniquement a travers la rigidite du culte. Si A'issa 
etait issu d'une famille pieuse du Haut-Setifois qui assura sa formation dans 
les ecoles coraniques de la region. Fils d'un grand chasseur, il devint aux 
cotes de son pere un tireur emerite. Apres avoir croise a Paris Amirouche, 
de dix ans son cadet, au debut des annees 50, il le retrouva au maquis des 
1955. Grand tribun, baroudeur a la moralite exemplaire, Aissa Boundaoui 
n'avait pas que des amis parmi les maquisards. Deux «temoins», 
connaissant la facilite du colonel Si Nacer a ceder au moindre ragot, 
invoquant un ecart envers la bien-pensance, entreprirent de convaincre ce 
dernier que le capitaine avait eu une relation coupable avec une infirmiere. 

Avant le Congres de la Soummam, une telle faute etait sanctionnee sur- 
le-champ par une execution. Depuis, le code de justice de l'ALN exigeait un 
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jugement. Alerte par l'affaire, Amirouche, revenu des Aures, se rendit sur 
les lieux pour assister au conseil de wilaya qui s'etait erige en tribunal. 
Connaissant la valeur de l'homme, il prit l'initiative pour la premiere et la 
demiere fois de demander a un jeune medecin stagiaire qui avait rejoint le 
maquis, le docteur Bouderba, de proceder a un examen gynecologique sur 
l'infirmiere. Pour la plus grande chance de Si Aissa, la jeune fille etait 
vierge, mais l'affaire fit grand bruit et Si Nacer, renoncant a 1'execution, 
exigea neanmoins que l'on degradat l'accuse. 

Amirouche dut composer. La vie d'un grand soldat etait preservee, mais 
il ne pouvait pas aller a l'encontre de la decision de son chef. Pour eviter a 
son ami l'humiliation de se voir arracher ses grades devant tout le monde, 
comme cela se faisait en pareilles circonstances, Amirouche se chargea de 
lui enlever ses insignes. 

Aissa Boundaoui fut affecte en Basse-Kabylie, loin de sa region 
d'origine. Il se soumit a une decision injuste et humiliante, repartit au 
combat en simple soldat et reconquit en moins de deux ans son grade. 
C'etait en 1958. Entre-temps, Amirouche avait ete promu colonel de wilaya ; 
il tint a remettre personnellement les etoiles a l'officier rehabilite. « Ce jour- 
la, le plus heureux des deux hommes etait probablement Amirouche », ecrit 
Djoudi Attoumi, qui a suivi de pres cette epreuve. 

Cet autoritarisme compulsif se manifesta par des injonctions qui 
menerent a l'irreparable. L'implacable combat livre aux messalistes mena a 
bien des debordements. Il est etabli que le massacre de Melouza 26 a ete 
perpetre sur les ordres directs de Si Nacer : un village, Beni Ilmene, oil des 
militants etaient restes fideles au vieux leader du MNA, subit 1'execution de 
tous ses hommes. 

Imprevisible, Mohammedi Said se ralliera a l'independance au clan de 
Tlemcen, oppose a celui de Tizi-Ouzou dont faisaient partie tous ses 
camarades de combat. Pour achever un parcours particulierement 
excentrique, il finira dans les rangs du FIS (Front islamique du salut) 
pendant les annees 90, apres avoir purge quelques annees de residence 
surveillee sous Boumediene, qui l'avait accuse de velleites putschistes lors 


Selon le FLN, il y a deux evenements dans ce qui est retenu sous l'appellation d'affaire de 
Melouza. La premiere operation, ciblant le village de Beni Ilmene fit 41 victimes. Elle fut decidee 
par Si Nacer. L'armee franchise, rebondissant sur cette tragedie, organisa une manipulation 
sanglante dans le village de Melouza acquis au FLN en provoquant la mort de 315 villageois afin de 
lui imputer le massacre. 
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du coup d'Etat avorte du chef d'Etat-major de l'ANP (Armee nationale 
populaire), le colonel Tahar Zbiri, en 1967. 

Le caractere entier et les derapages du personnage generaient des 
decisions dont les repercussions politiques en agagaient plus d'un dans la 
direction du FLN. Mais tant que Krim Belkacem, son responsable direct, 
etait a l'interieur du pays, ces outrances etaient plus ou moins canalisees. 

Le Congres de la Soummam le designa comme colonel de la wilaya III 
un peu pour son anciennete, un peu pour 1'experience militaire qu'il etait 
suppose avoir acquise aupres des armees francaise et allemande. 

Apres sa promotion comme commandant en chef d'une wilaya, la 
portee politique et militaire de ses humeurs eut des implications d'une 
autre nature et d'une tout autre gravite, dans une periode ou l'assise 
populaire et la credibility internationale du FLN n'etaient pas 
definitivement etablies. Les subtilites politiques et la rigueur strategique 
n'etaient pas le souci premier de Si Nacer. II arriva d'ailleurs en retard au 
Congres de la Soummam. D'une part a cause de la difficulty a porter ses 130 
kilos, mais aussi par manque d'interet pour ces cenacles ou l'on s'echinait a 
deviser sur les strategies politiques et militaires a adopter alors que. Si 
Nacer en etait convaincu, il suffisait de liberer et de repandre la potion 
islamique pour defaire les Infideles. 

Pendant quelques mois, les dirigeants du FLN durent s'accommoder de 
ces ecarts, ou l'aspect folklorique masquait les risques que pouvaient faire 
peser sur la lutte les applications rigoristes de cette interpretation radicale 
de la religion. 

L'armee algerienne en etait a ses debuts et, le recrutement se faisant par 
benevolat, elle drainait des profils aussi divers que contradictoires. Les 
principes enonces par la proclamation du l er novembre avaient beau avoir 
affirme le respect de la liberte de conscience, cela ne suffisait pas toujours a 
leur donner une traduction effective dans la conduite de la guerre. 

Des son installation a la tete de la wilaya, les repercussions des 
illuminations de Si Nacer sur le cours de la lutte en Kabylie ne tarderent pas 
a produire leurs mefaits. 

L'offensive du general Massu sur la capitale forga le CCE a l'exil au 
printemps 1957. Pour ne pas prendre le risque de mettre la direction du 
FLN - deja amputee par l'arrestation de Ben M'hidi le 23 fevrier - a la merci 
d'un etau qui se refermait dangereusement sur les responsables bases a 
Alger, le CCE decida de s'expatrier. II se scinda en deux groupes : Krim 
Belkacem resolut de gagner la Tunisie avec Ben Khedda par la Kabylie, 
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commandee par Si Nacer, pendant que d'autres, dont Abane et Dahlab, 
rejoignirent le Maroc par l'ouest. 

Les deux responsables qui faisaient route par l'est arriverent en mars 
1957 a Maaouya, petit hameau situe a mi-distance de Michelet et de Djemaa 
n Saridj en Haute-Kabylie. En approchant le piemont des contreforts du 
Djurdjura, Krim observa une concentration de maquisards tout a fait 
inhabituelle. II demanda a Si Nacer les raisons d'un tel regroupement. Ce 
dernier lui annonca qu'il avait lance les convocations depuis cinq mois pour 
bien preparer l'evenement, car il lui tenait a coeur de saluer son depart 
comme il se devait: une espece de fantasia. 

Krim, qui avait deja eu a s'agacer des lubies de son collaborateur, fut 
pris d'une rage dont ceux qui etaient presents gardent un souvenir glace. Il 
ne put s'empecher de rudoyer Si Nacer devant tout le monde, ce qu'il evitait 
de faire habituellement. 

« Tu nous as mis dans la cuvette de Dien Bien Phu », explosa-t-il. Il 
demanda aux responsables de la logistique d'avancer le diner, pour evacuer 
les lieux au plus tot. Le crepuscule tombait deja. 

Le soir meme, Slimane Laichour, qui devait accompagner Krim a Tunis, 
se souvient d'avoir vu un long collier de phares percant la nuit au loin. Les 
lumieres, serpentant sur le flanc de la montagne, se dirigeaient lentement 
vers leur refuge. Il courut avertir Krim Belkacem qui etait deja parti, 
echappant de justesse a l'encerclement. A une heure pres, lui et Ben 
Khedda, deux membres du CCE, se laissaient prendre comme des novices. 
La presence massive de maquisards stationnes des jours durant au meme 
endroit avait probablement attire l'attention des informateurs franca is et 
l'interception d'une ou de plusieurs convocations, expedites des mois 
auparavant, avait permis de deviner l'importance de la reunion et de 
monter une operation d'envergure. 

Un chef plus prompt a l'incantation qu'a la strategic fut ce jour-la a 
l'origine de Tune des plus severes defaites de la wilaya III. Soixante-quinze 
maquisards et cinquante-cinq civils dont la majorite etait originaire des Ait 
Khellili, perirent a cause de l'imprevoyance de Si Nacer. 

Il est vrai qu'a l'epoque, comme d'ailleurs plus tard dans la guerre de 
liberation, les pertes humaines etaient rarement imputees a une erreur, une 
inconsequence d'un responsable ou la defaillance d'une organisation. Une 
certaine propension a la logique sacrificielle tenait la barbarie colonialiste 
pour seule responsable des pertes humaines. Cette denonciation exonerait 
les dirigeants algeriens de toute evaluation critique de leurs actions. Plus 
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generalement, l'inflation de la martyrologie faisait que plus on enterrait de 
victimes, plus on s'elevait dans les annales de la bravoure nationaliste. 

A l'independance, Ben Bella, dans un de ses moments d'euphorie, 
declara qu'un million et demi de martyrs s'etaient sacrifies pour la nation, 
ce qui ne manqua pas d'interpeller tous les demographes qui s'occupaient 
de l'Algerie, s'agissant d'une population d'a peine dix millions d'habitants. 
Le fils du colonel Amirouche a regulierement denonce a l'Assemblee 
nationale la demagogie qui demultiplie le nombre de maquisards et de 
martyrs pour elargir les clienteles du pouvoir. Bien rares sont les hommes 
politiques ou les intellectuels algeriens qui osent s'exprimer sur ce 
mensonge d'Etat que tout un chacun deplore en aparte. 

A systematiquement vouloir charger le systeme colonial, on en oubliait 
que le but du combat n'etait pas de sacrifier le plus grand nombre de 
victimes mais de liberer le pays au moindre cout. 

Dans sa faconde. Si Nacer etait sincere; ce qui, en un sens, etait plus 
grave. II ne cherchait pas a se proteger en exposant ses troupes ou la 
population. Sa mort ou celle des autres lui importait peu, convaincu qu'il 
etait que tout homme ne musulman a sa place reservee au paradis depuis 
toujours, quel que soit son comportement en ce bas monde. 

Aujourd'hui, on peut trouver ce type d'attitude quelque peu pueril dans 
un mouvement de liberation souvent cite en exemple dans les luttes qui ont 
conduit a la decolonisation. Pourtant, il faudra bien regarder un jour notre 
histoire en adultes et nous resoudre a admettre que la guerre de liberation 
nationale etait egalement menee par et grace a ce genre de personnages. 
Notre memoire doit apprendre a enregistrer aussi les acteurs et les actions 
qui ne cadrent pas avec les canons du combat que nous pouvons concevoir 
a un demi-siecle de distance. 

Face a la machine infernale du colonialisme, la superstition, 1'exaltation, 
dont la niaiserie peut choquer ou gener avec le recul, ont fait partie du 
viatique nationaliste, quand bien meme elles n'auraient pas ete d'un poids 
decisif. 

On l'aura remar que, les inspirations plus ou moins esoteriques du 
colonel Si Nacer provoquerent a maintes reprises des dommages 
considerables dans la wilaya III. Neanmoins, la Kabylie put compenser son 
deficit de commandement car elle avait un encadrement politique 
appreciable pour l'epoque et, subsequemment, une adhesion populaire 
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importante. II restait que les potentiels politique et militaire de la wilaya 
etaient largement sous-exploites. 

En mai 1957, la wilaya III devait regler un probleme qui se posait avec 
plus ou moins d'acuite a la plupart des regions : transformer 1'exasperation 
qui habitait le peuple et le predisposait au sacrifice supreme en engagement 
personnel maitrise et organise collectivement. 

A cette epoque deja, on pouvait supposer que le commandant 
Amirouche serait a court ou moyen terme devenu colonel de la wilaya III, 
compte tenu de son bilan en Haute-Kabylie au tout debut de la guerre et 
surtout des resultats qu'il avait obtenus dans la vallee de la Soummam. On 
l'a vu, c'est lui et non le colonel Si Nacer que le CCE avait mandate avec les 
colonels Zighout, Ouamrane et Mellah pour restaurer discipline et cohesion 
dans les Aures. Sans etre un desaveu officiel pour le colonel en poste, le 
choix de son adjoint pour une mission aussi importante dans le devenir de 
la lutte armee apparaissait comme un avertissement implicite, sinon deja 
comme un sursis, malgre sa promotion toute fraiche. 

La catastrophe de mars 1957, a laquelle ont rechappe de justesse Krim et 
Ben Khedda, avait serieusement ebranle 1'autorite d'un officier qui ne se 
deplagait que sur une mule et qui n'avait toujours pas integre le fait que le 
Congres de la Soummam avait signe la fin du folklore et de l'activisme 
politiques. Le desastre diplomatique provoque par 1'expedition de Melouza 
fut exploite par la puissance coloniale jusque dans les couloirs de l'ONU. Le 
FLN, qui venait de reussir 1'exploit de tenir ses assises a l'interieur du pays 
pour en sortir avec des recommandations organiques et politiques 
operationnelles et modernes, s'occupait de donner a l'evenement une 
resonance mondiale. 

En 2003, le RCD a organise a Ouzellaguen, commune qui accueillit la 
rencontre de 1956, un colloque commemorant le 47™ ie anniversaire du 
Congres. Ali Haroun, alors responsable, on s'en souvient, de la 
communication dans la Federation de France du FLN, avait ete charge de la 
traduction et de la diffusion du document. II temoigne de ce que le CCE 
avait tenu a ce qu'il y ait une version en hebreu pour bien signifier que les 
agressions, rares au demeurant, subies par la communaute juive en Algerie 
n'etaient que des derapages locaux. 

II s'agissait de souligner la dimension resolument moderne et laique de 
la guerre de liberation. L'impact de la plate-forme sur les relais d'opinion 
des milieux progressistes europeens, et plus particulierement frangais, 
jusque-la dubitatifs devant une insurrection sans visage ni orientations 
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precises, etait considerable. C'est done au moment ou le FLN s'employait a 
internationaliser son combat que l'affaire de Melouza vint brouiller une 
strategic de communication qui commengait a peine a gommer l'image d'un 
mouvement insurrectionnel presente par le pouvoir frangais comme une 
aventure menee par des « chefs de bandes sanguinaires ». 


* 


* 


* 


Amirouche avait jusqu'alors tente de suppleer l'encombrante autorite de 
son chef en intensifiant la structuration politico-administrative des villes et 
villages et en multipliant les coups de main contre l'ennemi, y compris sur 
le versant nord du Djurdjura qui, en principe, ne relevait pas de son 
commandement. II essaya de respecter la hierarchie, mais la faible mobilite 
de Si Nacer, qui le tenait eloigne du theatre des operations, ses relations qui 
privilegiaient le clientelisme a la discipline et ses initiatives intempestives 
provoquerent de serieuses tensions. Amirouche en arriva a solliciter 
1'arbitrage de Krim Belkacem. II en vint ainsi a lui demander de choisir 
entre lui et Abderrahmane Mira, couvert par Si Nacer et qui vivait mal 
l'ascension et 1'autorite d'Amirouche. La divergence politique entre deux 
hommes n'impliquait cependant pas pour Amirouche - on le verra plus 
tard pour ce cas comme pour d'autres - une animosite personnelle. 

Jusque-la tolere par la force des choses. Si Nacer vit son sort scelle apres 
l'affaire de Melouza. Sitot rentre de Tunisie, le second de la wilaya III fut 
charge par le CCE de mener l'enquete sur cette operation qui avait, en 
particulier, destabilise la delegation du FLN a New York ou Fiocine Ait 
Ahmed 2 ' et M'hamed Yazid s'echinaient depuis de longs mois a mener un 
laborieux lobbying. 

Cette tragedie, imputee apres la guerre a Amirouche, precipita la 
decision qui conduisit au rappel de Si Nacer a Tunis. C'est alors que le jeune 
commandant fut promu colonel. Nous sommes en juillet 1957; le passif etait 
considerable. Le changement de commandement se traduisit aussitot dans 
les domaines militaire et politique. 

Ceux qui ont survecu a la guerre s'en souviennent encore. La premiere 
decision d'Amirouche fut d'entreprendre une tournee dans toute la wilaya. 
Slimane Laichour, agent de liaison, et Hamou Amirouche, secretaire, qui 

A l'epoque des faits. Ait Ahmed etait en prison. 


149 



ont accompagne leur colonel, en sont encore marques. «II nous a epuises 
par des marches qui pouvaient couvrir jusqu'a 30 kilometres d'une traite », 
raconte le premier. Pour menager ses adjoints, Amirouche devait, dans 
certaines occasions, les laisser dans un refuge et mobiliser des hommes plus 
reposes. 

Les reunions se succedaient a un rythme effrene. Testee des les 
premieres annees de la guerre et rodee en Petite-Kabylie, 1'affectation des 
meilleurs militants pour la mission d'agents de liaison s'avera decisive. Ces 
elements etaient bien plus que des acteurs charges de transmettre une 
information. Ils devaient etre en mesure de la restituer dans son contexte, de 
la completer, d'etablir des rapports qui pouvaient deborder le strict cadre 
de leur mission et, le cas echeant, de prendre des initiatives qui aidaient a 
1'elaboration de la decision du commandement de la wilaya. 

« La passation de consigne entre le nouveau colonel et Si Nacer se fit 
dans une cache qui tenait lieu de PC de wilaya a ce dernier, a cote du village 
d'labouden, pres de Fort-National. Elle n'a pas dure dix minutes », se 
souvient le jeune Slimane, present sur les lieux. 

« Je viens d'etre nomme a la tete de la wilaya III et tu es attendu a 
Tunis», annonca sobrement Amirouche a celui qui, quelques secondes 
auparavant, etait son chef direct. On notera que c'est au subordonne que 
parvint en premier une information aussi importante. 

En Tunisie, Si Nacer sera affecte au COM (Commandement operationnel 
militaire) avant de se voir confier l'Etat-major de l'Est. 

II n'y eut ni bilan financier ni recommandations. Amirouche avait son 
idee. II fallait tout reconstruire, en tout cas en Grande-Kabylie. 

Slimane Laichour, blesse a la colonne vertebrale par une mauvaise chute 
lors de la bataille qui avait suivi l'encerclement de Krim Belkacem au mois 
de mars, avait deja manque le depart pour Tunis a cause des combats ayant 
disperse dans la precipitation le regroupement des maquisards. II esperait 
secretement pouvoir accompagner le colonel Si Nacer en Tunisie pour se 
faire soigner. Ce dernier, ayant avance son depart, le laissa derriere lui. 
Malgre son handicap, il continua a sillonner la wilaya en tant qu'agent de 
liaison pendant pres d'une annee. 

« Tu as servi sous Krim et Si Nacer, tu connais tres bien la region, j'aurai 
besoin de toi », le consola son nouveau chef. 

Sitot la prise de fonction officialisee devant les cadres de la wilaya, 
Amirouche ordonna de reprendre la route vers la Petite-Kabylie ou il devait 
retrouver le docteur Laliam. 
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Cap sur Taslent, le petit village au-dessus d'Akbou dominant la vallee 
de la Soummam et si cher a Amirouche qui s'y savait en securite. C'est la 
qu'il aimait a se rendre quand il s'accordait quelque repos. II avait 
transforme ce lieu en etape intermediaire, une sorte de sas oil etaient 
accueillis les vieux maquisards ou les blesses en instance de depart pour 
Tunis. 

Des que le docteur Laliam eut ete recupere, une equipe de six personnes 
retourna vers la Grande-Kabylie d'oii elle venait d'arriver. 

On l'a deja note, Amirouche, qui etait en responsabilite dans la Petite- 
Kabylie depuis deux ans, avait remarquablement organise la region. La 
discipline etait respectee, les populations encadrees et des attaques 
militaires fulgurantes harcelant l'ennemi etaient regulierement montees. 
Quelques instructions suffirent pour cadrer la situation dans la vallee 
jusqu'a son prochain passage en tant que chef de wilaya. 

II en allait tout autrement en Grande-Kabylie : l'absence de liaison et 
d'orientation aggravee par le nepotisme engendrait des desordres internes 
et, plus grave, provoquait des cas de ralliements de maquisards qui se 
sentaient leses, qui par une punition maladroite, qui par une permission 
injustement refusee... 

D'oii l'urgence de commencer l'inspection par le versant nord du 
Djurdjura. Le groupe etait compose du colonel Amirouche, de ses deux 
gardes du corps, Tayeb Mouri et Abdelhamid Mahdi, de Hamou 
Amirouche, de Slimane Laichour et du docteur Laliam qui devait faire un 
etat des lieux de la situation sanitaire de la wilaya. 

Slimane Laichour m'a signale un detail qui merite d'etre releve. Au 
moment de prendre ses fonctions de commandant en chef de la wilaya III, 
Amirouche n'avait pas encore recu la notification ecrite de sa promotion du 
CCE. II remarqua que son chef avait continue a signer ses notes en tant que 
commandant jusqu'au jour oil le document le designant comme colonel lui 
parvint. 

Comme souvent, la premiere etape fut entamee de nuit. Elle devait 
mener l'equipe de Taslent a Tabouda, sur les hauteurs du versant nord de la 
pointe orientale du Djurdjura. 

Slimane raconte : 

« Quand nous faisions des pauses, Amirouche restait toujours debout 
pendant que nous nous affalions pour recuperer. « Nek am ulyem. Ma yliy ur 
ttekkarey ara. Moi, je suis comme un chameau : si je me couche, je ne me leve 
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plus », avait-il coutume de plaisanter. En fait, il dormait rarement plus de 
quatre heures. 

Le lendemain soir, nous primes le chemin de Taqrart ou j'avais ete eleve 
par mes grands parents maternels. C'etait un hameau proche de Taourirt- 
Moussa, mon village natal. Je me rejouissais deja de retrouver les miens que 
je n'avais pas revus depuis deux ans. Encore fallait-il faire a pied et en 
pleine nuit les 30 kilometres qui separaient Tabouda de Taqrart. 

Arrives au petit matin, nous fumes rejoints par Ahcene Mahiouz, officier 
responsable de la Basse-Kabylie ou devait se prolonger la premiere mission 
du tout nouveau commandant de wilaya. Tout le monde etait extenue, mais 
Amirouche questionnait le chef du nidham (responsable de l'organisation 
FLN locale) sur l'etat d'esprit de la population, ses problemes, etc. Et, a 
notre grande surprise, il invitait les citoyens a donner leur sentiment par 
rapport a l'ALN et surtout a faire part de leurs doleances ou reproches, s'ils 
avaient constate des abus de la part des maquisards. C'etait nouveau. Nous 
etions plus habitues a voir nos responsables menacer ou punir qu'a les 
entendre encourager des villageois a devoiler leur sentiment ou a denoncer 
les maladresses ou les erreurs du Front. 

La distance que nous venions de parcourir n'avait eu aucun effet sur sa 
forme physique. » 

En analysant cette tournee, on comprend comment Amirouche avait pu 
echapper aux innombrables pieges que lui tendait l'armee coloniale. Les 
services de renseignements franca is le suivaient quotidiennement. Mais 
meme quand il etait signale dans un endroit, les evaluations ennemies 
etaient toujours prises en defaut par sa mobilite qui defiait toute estimation. 
Les perimetres encercles etaient regulierement sous-evalues, compte tenu 
d'une progression difficilement imaginable, effectuee par monts et par vaux 
et, qui plus est, generalement de nuit. 

Dans le village de Taqrart existe un refuge construit par un matron 
particulierement genial. C'est un souterrain auquel on accede en soulevant 
le kanoun, l'atre sur lequel cuisinent les femmes en Kabylie. La cendre 
repartie autour de l'ouverture en garantit la discretion. En se laissant glisser 
dans une espece de cheminee souterraine, on tombe sur un couloir de 
quatre a cinq metres qui debouche sur un elargissement ovale garni de deux 
banquettes de part et d'autre, pouvant accueillir quatre personnes chacune. 
Cette bulle est prolongee par un autre conduit qui s'evacue trente metres 
plus loin dans un tronc d'olivier. Ce refuge n'a jamais ete decouvert par 
l'armee frangaise, qui a pourtant tisse une veritable toile d'araignee dans la 
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region de Beni Douala, dont depend Taqrart. Ce meme artisan construira un 
peu plus tard un abri similaire a Alger, au boulevard Telemly, qui servit 
pendant une courte periode de cache a certains responsables du CCE. 

Slimane, qui avait 22 ans au moment des faits, ne put s'empecher de me 
raconter une anecdote qui montre qu'en fin de compte, les dangers de la 
guerre ne sont pas toujours ceux qui marquent le plus, car ils sont prevus et 
assumes. La complexity des frustrations et le poids du refoulement de 
certaines attentes laissent des sequelles autrement plus traumatisantes. 

« Ma grand-mere, ayant appris ma presence dans la contree, ne tarda 
pas a arriver. Je la presentai a mes camarades et a mon chef qui trouva le 
temps de plaisanter avec elle. Je saisis ce moment de complicity pour 
demander si je pouvais me rendre au village ou se trouvaient ma mere et 
ma femme. 

La reponse d'Amirouche fut calme et nette : 

« Nous sommes ici pour un temps tres court. De plus, tu le sais, ton 
village est investi par les Francais depuis longtemps. Ta visite peut etre 
reperee et toute indiscretion nous serait fatale. » II passa sa main sur mon 
epaule et ce fut termine. 

Ma grand-mere, qui avait tout enregistre, ne l'entendait pas de cette 
oreille. Une heure plus tard, elle revint avec ma femme et ma mere. J'eus 
droit a une embrassade emouvante de celle qui m'avait donne la vie et a un 
salut innocent et academique de mon epouse. Dix minutes plus tard, elles 
arpentaient la montee qui devait les ramener au village», conclut 
pudiquement Slimane cinquante ans apres les faits. 

Dans la soiree, il fallut prendre la direction de Boghni, situe dans une 
vallee prolongeant les piemonts occidentaux du Djurdjura. Au sud de la 
ville, au moment de traverser la fameuse oliveraie de Tineri, le colonel et ses 
hommes tomberent dans une embuscade. L'unite d'Ahmed At Ramdane, 
un maquisard de la region qui survecut a la guerre, se trouvait a proximite. 
Son intervention crea une diversion qui permit au petit groupe de se 
degager. 

En arrivant au village des Ait Kouffi, niche dans le massif de Tala 
Guilef, a la pointe occidentale du Djurdjura, les visiteurs decouvrent une 
insondable misere. Les gens vivent encore dans des maisons troglodytes. 
Les enfants, le ventre ballonne, la tete rongee par la teigne, gambadent 
pieds nus dans les senders recouverts par une poussiere qui se confond 
avec leurs haillons et s'emballe au moindre souffle de vent, si fort et si 
frequent dans cette montagne. Ils ne savent ni lire ni ecrire; ils vivent 
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comme ils respirent, d'instinct, parce qu'ils ne peuvent pas faire autrement. 
A leur vue, Amirouche accuse le coup. II se rapproche d'eux, distribue les 
bonbons 2 * 1 qu'il avait coutume de prendre avec lui, les taquine et demande a 
quelques-uns ce qu'ils voudraient faire quand ils seront grands, dans 
l'Algerie independante. Quand il se rapproche de ses hommes pour suivre 
le guide local qui doit le conduire a la sortie du village ou les attendent les 
maquisards du secteur, il a de la peine a maitriser son emotion. 

Lui, le pudique, pouvant rester de marbre dans les situations les plus 
perilleuses, avouait en certaines circonstances des faiblesses qui 
surprenaient et bouleversaient ses hommes. Ils ont ainsi observe Amirouche 
emu prendre dans ses bras un bebe qui venait de naitre, alors meme qu'il 
rentrait dans un village et Ben Maalem l'a vu pleurer en rencontrant deux 
vieilles fuyant leur village bombarde. 

Il etait dit que ce serait la journee des epreuves. La section stationnee 
dans le village etait au premier regard dans un etat lamentable. Les tenues, 
les postures et les mines refletaient un sentiment de fatigue et de desespoir. 

Amirouche invita chacun a s'exprimer librement, expliquant que le 
devoir de tout soldat etait de dire la verite et que seule cette verite 
permettrait d'ameliorer les conditions de lutte et de renforcer l'armee 
algerienne. Au debut, la gene ou la peur briderent la parole. Une fois mis en 
confiance, les maquisards commencerent a s'exprimer. Ils expliquerent que 
1'absence de leurs responsables provoquait l'eloignement des populations, 
qui affichaient moins de disponibilite quand elles ne leur opposaient pas 
une hostilite qui pouvait etre brutale. De plus, la faiblesse des 
communications se traduisait par un manque d'orientation qui laissait 
perplexes les unites livrees a elles-memes. Il etait meme arrive, assura celui 
qui semblait etre le responsable, que leur groupe et un autre, venu de Draa 
el Mizan, situe a une quinzaine de kilometres plus a l'ouest, declenchent 
une operation sur une meme cible faute de coordination et de definition des 
limites des champs d'intervention des uns et des autres; ils auraient tres 
bien pu se tirer dessus s'ils s'etaient croises a proximite du lieu de l'attaque, 
car aucune des deux compagnies n'avait ete informee de l'initiative de 
1'autre. 


Amirouche recommandait a ses hommes de toujours disposer de bonbons pour faire face a une 
eventuelle hypoglycemie ; de plus il aimait gratifier de ces friandises les enfants des villages qu'il 
visitait. 
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Amirouche se doutait un peu des mefaits de l'immobilisme de son 
ancien chef. Sans s'en prendre a lui directement, il demanda a son secretaire 
Hamou qui prenait des notes d'arreter d'ecrire et prit la parole, delivrant un 
de ces discours dont il avait le secret. Slimane Laichour en fut si frappe qu'il 
a garde ^intervention du colonel gravee dans sa memoire. 

« Si le peuple algerien doit se defaire du joug colonialiste, il doit d'abord 
savoir identifier, denoncer et eventuellement combattre les abus commis en 
son sein et en son nom. 

Le peuple est demuni. Il n'a pas grand-chose a nous donner. Mais il 
nous donnera tout ce dont il dispose si nous savons gagner sa confiance, 
c'est-a-dire si nous savons montrer que nous sommes prets a tous les 
sacrifices pour le defendre et lui offrir en finalite la liberte et la dignite. Tel 
est le serment que nous avons prononce le premier jour de notre 
engagement. Nous devons honorer cette promesse aussi parce que nos 
freres sont tombes, alors que nous avons la chance d'etre vivants. Ceux qui 
ne sont plus la ne pourront pas voir le pays libere et retrouver leur mere, 
leur femme et leurs enfants. Ces veuves et ces orphelins comptent sur nous 
pour les proteger. Soyez sans pitie envers tout homme qui abuse de son 
pouvoir et qui attente a la dignite ou aux biens d'autrui. Mais si pour 
nourrir les families de nos martyrs il vous faut voler, alors je vous demande 
de voler », declara Amirouche de sa voix haute et assuree. 

Il developpa encore sa pensee en citant en exemple la bravoure de 
femmes et d'hommes qu'il avait sollicites pour les taches les plus perilleuses 
dans la vallee de la Soummam et qui les avaient accomplies, rappelant que 
desormais la Revolution avait une plate-forme, des regies, une direction et 
que le monde entier connaissait depuis la Soummam les motivations et les 
objectifs du FLN. 

« J'ai assiste a un miracle. Les maquisards affames, demoralises, a la 
limite de la demobilisation pour certains, etaient transfigures. Beaucoup, 
affaiblis par la faim, ebranles par le doute, revenaient a la vie. Ne maitrisant 
plus leur emotion, ils se sont mis a pleurer devant nous », se rememore 
Slimane Laichour. 

Parmi les maquisards des Ait Kouffi se trouvait un certain Ferhat 
Zamoum. Il etait le benjamin d'une famille de militants dont la maison avait 
servi de lieu de tirage a la proclamation du l er novembre 1954 qui an nongait 
le debut de l'insurrection. Le pere, instituteur, etait un patriote qui avait 
eduque ses enfants, quatre gar go ns et une fille, dans le culte de la liberte. 
Mort de la tuberculose, il avait contamine son fils aine qui ne lui survecut 
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pas longtemps. Le troisieme, Ali, dont on a vu qu'il etait delegue de Kabylie 
au congres d'Hornu, etait maintenant fait prisonnier et condamne a mort. 
Le second, Mohamed, dit Si Salah, qui finira colonel de la wilaya IV, se 
trouvait au maquis. Amirouche connaissait bien la famille Zamoum, 
puisqu'il avait eu Si Salah comme chef direct en 1954. II avouera a ses 
collaborateurs que, des qu'il avait identifie le jeune homme, il avait ete 
hante par le destin de cette mere qui risquait de voir ses enfants disparaitre 
les uns apres les autres. II ordonna sur-le-champ 1'evacuation de Ferhat vers 
la Tunisie pour lui assurer une formation et lui permettre de revenir au 
pays comme cadre au moment de l'independance. 

D'autres grands dirigeants ayant vu des families de patriotes decimees 
par la guerre ont essaye de les premunir de 1'extinction. Leur grandeur 
d'ame a ete honoree et revendiquee comme une vertu fondant le socle 
moral de la nation. Amirouche venait d'ecrire dans les faits, a l'ete 1957, une 
version anticipee du celebre film americain Ilfaut sauver le soldat Ryan. 

Mais le tout nouveau colonel n'entendait pas se limiter aux constats. 
Dans la lethargie generate, des comportements laxistes degeneraient en 
desinvolture ou en indiscipline caracterisee. 

Amirouche savait etre dur. II fit affecter les elements les plus 
recalcitrants vers des regions ou ils ne connaissaient personne afin de 
limiter la contagion du laisser-aller et changea les numeros de zone pour 
perturber les renseignements ennemis, qui avaient eu toute latitude de tirer 
profit de la dilution et de la dispersion de 1'autorite de l'ALN. 

La troupe arreta sa progression vers l'ouest en arrivant au-dessus des 
gorges de Palestro, laissant la ville de Draa el Mizan derriere elle. 

A de petites variantes pres, les memes problemes sevissaient partout en 
Grande-Kabylie. Infatigable, Amirouche trouva les mots pour signifier que 
les choses allaient changer et prit les decisions qui s'imposaient quand la 
situation l'exigeait: mutations, nominations, delimitations des secteurs 
pour eviter les chevauchements d'autorite, etc. Tout cela fut mene de pair 
avec l'ordre de reorganiser les relations avec les populations, qu'il fallait 
rassurer et soustraire a l'emprise de l'armee francaise qui essayait, depuis 
l'ete 1957, d'embrigader le monde rural par un encadrement administratif 
confie a des sections specialises dans Taction psychologique. 

Lors de cette ultime etape, Hamou et Slimane decouvrirent une autre 
facette de leur chef. Dans ces montagnes qui constituent une frontiere 
naturelle entre l'Algerois et la Kabylie, Amirouche regut deux officiers 
exterieurs a sa wilaya. Le capitaine Si Abdallah de la wilaya IV et le 
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commandant Tayeb Djaghlouli de la wilaya VI. Ils etaient venus rencontrer 
specialement le commandant de la wilaya III a peine installe. Le premier 
demandait une assistance materielle et financiere, ce qui fut accorde 
d'autant plus facilement que les relations entre l'Algerois et la Kabylie ont 
toujours ete cordiales. Quant au second, il voulait informer Amirouche de 
graves problemes politiques et organiques dans la wilaya VI qui couvrait la 
majorite du Sahara algerien. 

Si Abdallah eut une longue discussion avec Amirouche au cours de 
laquelle ils aborderent plusieurs problemes. II etait notamment question 
d'envisager la possibility? de declencher des operations militaires concertees 
entre les deux wilayate du Centre. Les actions menees par des unites qui 
deviendront les commandos Ali Khodja et activaient dans l'Algerois avaient 
rapidement capte 1'attention d'Amirouche. II souhaitait les voir conjuguer 
leurs efforts avec les groupes de choc qu'il avait organises dans la vallee de 
la Soummam. La decision hit concretisee lors d'une operation menee en 
janvier 1959 par les wilayate III et IV dans le massif de Sidi Ali Bounab a 
l'ouest de la Kabylie. Dans ce combat, l'ALN perdit des hommes, mais, ce 
jour-la, l'armee frangaise subit des pertes plus importantes. Parmi les 
victimes fran(raises figurait le fameux capitaine de parachutistes Grazziani. 

Avant le depart du capitaine Si Abdallah, le colonel Amirouche le 
questionna aussi sur la gestion politique de la capitale depuis le depart du 
CCE. Quant a Si Tayeb Djaghlouli, il revint vers Test avec Amirouche quand 
il rebroussa chemin. 


* 


* 


* 


Une fois de plus, les agents de liaisons avaient fait la demonstration de 
leur efficacite. Avant meme que n'arrive de Tunis l'ordre ecrit de sa 
nomination, Amirouche avait pu faire parvenir des informations au sud et a 
l'ouest pour fixer, des sa premiere sortie, des rendez-vous a deux officiers 
etrangers a sa wilaya. 

On s'en souvient, Amirouche avait confie les liaisons, des le debut de la 
lutte, aux combattants les plus valides et les plus fiables. En meme temps, il 
avait mis en place un reseau de transmission dont 1'efficacite n'avait rien a 
envier aux systemes postaux officiels. Des caches regulierement changees 
servaient de depot de courrier. Un trou dans le tronc d'un arbre ronge par 
des parasites, la cave d'une maison bombardee, une tuile posee contre un 
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pan de mur : tout abri pouvant proteger un document etait repere par le 
«facteur» qui procedait au ramassage et a la livraison du courrier a 
intervalles reguliers, sans necessairement avoir a connaitre ni meme a 
rencontrer 1'autre agent. Les soldats de l'ALN purent ainsi ecrire, sous 
certaines conditions, a leurs families et les instructions circulaient d'un bout 
a 1'autre de la wilaya dans des delais relativement courts. C'est grace a ce 
systeme de communication que les deux officiers ont pu etre avertis en un 
minimum de temps de la date et du lieu oil le commandant de la wilaya III 
pouvait les recevoir. 

Le retour vers l'est fut particulierement penible. D'une part, le rythme et 
la longueur des etapes avaient ereinte les marcheurs ; d'autre part, si le fait 
de passer par la foret de Tala Guilef et le maquis de Kouiret, qui rasaient la 
Crete de la montagne, offrait, du point de vue securitaire, un avantage 
appreciable, il les privait de nourriture car les lieux, evacues, etaient 
inhabites. « Nous fumes reduits a disputer quelques grappes de raisins aux 
chacals », grimace aujourd'hui encore Slimane. Cette competition fera dire a 
Hamou : « Je m'attendais a tout en montant au maquis, mais de la a devoir 
negocier ma pitance avec les chacals... » 

Amirouche voulut repasser par les Ouacifs oil il avait commence son 
maquis. Il y connaissait de bons militants qui sauraient lui donner les 
informations dont il avait besoin pour restructurer cette region aux 
traditions de lutte eprouvees. 

Le village de Tikichourt, oil il avait fait halte avec ses hommes, etait 
juste en face de Tassaft Ouguemmoun, son village natal. Il appela Slimane, 
qu'il avait prive d'une visite familiale au cours de laquelle il esperait 
secretement passer une nuit avec sa jeune epouse, et lui dit: « Tu vois, en 
face de nous il y a ma mere, et peut-etre ma femme et mon fils 29 . J'aurais 
bien aime les voir mais je me l'interdis, car l'interet du pays ne me le permet 
pas. » 

Slimane Laichour qui rapporte cet echange plus d'un demi-siecle apres 
reprime un sanglot avant d'ajouter : «Il avait ressenti ma douleur et mon 
depit quand il m'avait interdit de monter chez moi. Il tenait a me le faire 
savoir. Je ne Lai jamais vu demander quelque chose a quelqu'un qu'il ne 
s'imposat pas a lui-meme. Comment refuser quoi que ce soit a un tel 
homme ? Comment ne pas le venerer ? Comment l'oublier ? » 


La femme et le fils d'Amirouche etaient recueillis par son beau-pere Dda Belaid, qui habitait a 
Oued Fodda, a l'ouest du pays. 


158 



Le colonel de la wilaya III fera venir quelques semaines plus tard aux 
Ait Ouabane son fils. Cette fois encore, c'est a Dda Belaid que reviendra la 
mission de ramener le petit Nordine, age de 9 ans, aupres de son pere. Ce 
sera la premiere et la demiere fois qu'ils se verront depuis qu'il avait pris le 
maquis. La deuxieme rencontre aurait du avoir lieu deux ans plus tard, en 
1959, quand Amirouche prit le depart pour Tunis, ou il devait laisser son 
fils. Heberge par une famille de patriotes habitant Tizi-Ouzou, les Ait 
Mouloud, Nordine ne pourra pas arriver a temps au maquis, son pere ayant 
pris plus tot que prevu la route pour la Tunisie qui lui tut fatale. 

Comme Amirouche ne parlait pas de lui-meme, la plupart des 
combattants ignoraient qu'il avait un fils. Ses gardes du corps et ses deux 
plus proches collaborateurs furent surpris et heureux de decouvrir ce jour-la 
que leur chef etait aussi pere. 

Situe dans une cuvette en plein milieu du Djurdjura, le village des Ait 
Ouabane est invisible de la route. Les premiers maquisards y avaient 
installe leur PC et depose documents et materiel en toute confiance. 
Amirouche connaissait bien les lieux. II decida de terminer sa mission en 
Grande-Kabylie en passant par ce havre de paix. A peine l'equipe installee, 
et sans donner plus d'explications, il demanda a ses hommes epuises de se 
lever pour reprendre la marche. Extenue, le guide ne put se relever. Meme 
l'ordre d'Amirouche lui enjoignant de se remettre debout tut sans effet. 

« Je n'en peux plus », repondit l'homme dans un souffle, sans se soucier 
des menaces et des eventuelles sanctions. 

« Celui-la, il est courageux », lacha Amirouche avec le sourire en coin 
qui lui etirait la moustache quand il etait enclin a la plaisanterie. La detente 
tut de courte duree. Il recommanda au responsable local de s'occuper du 
pauvre eclope et invita les autres a le suivre. A peine sortie du village, la 
petite procession, escaladant peniblement en plein jour les derniers metres 
du versant nord de la montagne, essuya les premieres rafales. Sans maquis 
pour se proteger, le groupe ne dut son salut qu'a quelques amas de rochers 
derriere lesquels chacun s'abritait comme il pouvait, sautant de Tun a 
l'autre entre les salves. Si les troupes franRaises avaient alerte ce jour-la 
l'aviation, e'en etait fini d'Amirouche et de son staff. 

« Comme nous n'etions pas nombreux et qu'ils ne devaient pas savoir 
qu'Amirouche etait parmi nous, les officiers franca is au sol n'ont 
probablement pas estime utile de deranger l'aviation pour si peu», 
rationnalise aujourd'hui Slimane. 
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Hamou Amirouche fut marque a vie par l'epreuve subie aux Ait 
Ouabane. A chaque fois que je l'ai revu et que j'engageai la discussion sur la 
guerre, cet episode revenait avec une lancinante obsession. Trop de choses 
s'etaient passees en peu de temps : la fatigue, la peur, le desespoir et, par- 
dessus tout, la culpabilite de n'avoir pas pu faire face seul a la situation, au 
point d'avoir pense a se laisser tuer. N'eiit ete Amirouche qui le relevait, le 
rassurait, le « dopait », comme il dit aujourd'hui, il se serait laisse aller a un 
acte suicidaire. On verra pourtant que c'est parce qu'il n'etait pas de ceux 
qui renoncent qu'il survecut. 

Une fois le sommet passe, quand tous furent certains d'etre hors de 
portee des tirs ennemis, Hamou se figea face au sud pendant un bon 
moment, scrutant la vallee et l'horizon d'oii montaient les colonnes d'un 
vent leger qui, s'infiltrant entre les ravins, rechauffait l'air de la montagne, 
culminant a cet endroit a plus de 2 000 metres. 

Le tableau etait d'une saisissante beaute. En contrebas, les toits rouges 
de villages millenaries epargnes par les bombardements coiffaient des 
collines qui offraient au soleil leurs flancs d'ardoise luisants. Les quelques 
miradors francais qui herissaient ca et la le paysage ne pouvaient perturber 
la quietude du jeune homme. Bordant les rives de la Soummam, deux 
bandes plantees d'oliviers, d'agrumes et de primeurs gorges d'eau 
deroulaient un vert qui jurait avec le jaune des plaines cerealieres des 
Hauts-Plateaux, fauchees quelques semaines auparavant. Plus loin, les 
premiers massifs de 1'Atlas saharien dressaient leurs parois de schiste d'un 
bleu fence qui se perdait dans l'azur d'un ciel sans nuages. 

A gauche, au creux de la vallee, une tache brune decolorait la langue 
verte qui accompagnait le fleuve. C'est Tazmalt, un petit bourg qui abritait 
1'atelier de la forge familiale oil Hamou, adolescent, avait tant de fois cogne 
sur l'enclume quand il aidait son pere pendant les vacances d'ete. Le vent 
chaud qui remontait du sud reveilla chez le jeune homme le souvenir de la 
fournaise du foyer oil, suffoquant des heures entieres quelques annees 
auparavant, il fa con nait son corps et son ame un peu comme il transformait 
le metal. 

Ces perceptions mirent en alerte tous ses sens. La symphonie des 
couleurs baignant dans le crissement continu des cigales conferait a 
1'ensemble une serenite si dense et si harmonieuse qu'un sentiment de 
puissance et de plenitude l'envahit. Aucune nuisance humaine ne pouvait 
perturber cette felicite. Rien ne pouvait l'atteindre. Hamou etait ailleurs. La 
mort venait de passer. Impuissante. L'enfance resonnant chez l'adulte 
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reveillait emotion, envie et plaisir. La scene, irreelle, creait une atmosphere 
de sideration qui paralysa tout le monde. 

Hamou prononca enfin des paroles que son ami Slimane n'oubliera 
jamais. Sans doute exprimaient-elles un sentiment partage. Observant la 
vallee de la Soummam dont il etait originaire, le secretaire de 20 ans, encore 
essouffle, mangeant des yeux le paysage, lacha avec une emphase 
maitrisee : 

« N'est-ce pas qu'elle est belle ma vallee ? » 

Lui qui venait d'echapper a la mort quelques minutes auparavant 
gardait assez de luddite pour regarder ce que la vie pouvait offrir au coeur 
et a l'esprit. 

Cette perseverance a demeurer accessible a l'emerveillement, dans des 
risques et des conjonctures qui interdiraient, en temps normal, toute 
disponibilite au plaisir, fut dans bien des cas une reaction salutaire dans 
cette guerre. C'etait 1'expression d'une lumiere interieure plus forte que 
tous les abimes. Cette capacite a apprecier la beaute et la douceur dans un 
univers de violence a sauve la vie et preserve l'equilibre de ces hommes : ils 
ont su puiser en eux l'ultime energie qui fait que l'irrationnel devient realite 
simplement parce qu'on refuse la fatalite du pire devant laquelle d'autres 
ont cede. 

Apres coup, je crois avoir compris pourquoi j'ai eu une vraie empathie 
avec Hamou a chaque fois qu'il est revenu sur ce moment de magie vecu 
au-dessus des Ait Ouabane. J'ai connu des situations analogues au 
penitencier. Paradoxalement, dans des circonstances oil la brutalite 
confisque les relations humaines, la sensibilite, a priori facteur de fragilite de 
l'etre, peut renforcer et feconder la resistance des individus. 

Tous n'ont pas su trouver en eux la force qui permet d'exprimer cette 
folle fraicheur et cultiver Timpertinence qui la nourrit. 

Accroupi a cote d'une touffe de genets, Amirouche observait sa petite 
bande. C'etait le pere qui voit ses enfants grandir dans l'epreuve. En la 
circonstance, il lui suffisait de les voir vivants. 

Oui, il les avait proteges, formes et aimes, ces etudiants. Eux le lui 
rendaient bien. Les sanglots et les larmes que j'ai vus chez des hommes 
devenus grands-peres sont autant de messages qui ont survecu au temps, 
aux epreuves et a la colere ravalee quand ils evoquent Amirouche. 
Beaucoup, pourtant affaiblis par la vieillesse, se laissant aspirer par le 
souvenir, s'installent en certaines occasions dans ces bulles emotionnelles 
dont ils ne voudraient pour rien au monde etre depossedes. C'est leur jardin 
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secret. C'est la que je les ai vus se ressourcer, dans de furtifs instants ou ils 
concedent a tout donner, tout montrer, tout dire. Quand on a pu acceder a 
l'intimite de leur memoire, on comprend la charge, lourde et totale, du 
secret qui liait Amirouche a ses jeunes collaborateurs. 

Djoudi Attoumi temoigne d'un episode illustrant bien la densite qui a 
porte cette relation et qui a survecu aux disillusions, aux humiliations et 
censures d'apres-guerre. 

Le licencie en lettres Mohand-Said Aissani etait l'un des plus brillants 
collaborateurs d'Amirouche. II faisait partie d'un groupe qui avancait avec 
le colonel en plein hiver dans le Djurdjura. 

Au mois de decembre, la neige peut depasser les deux metres dans ce 
massif. Les hommes s'enfoncaient dans la montagne, en pleine tempete. Au 
bout de quelques heures, il fallut se rendre a 1'evidence : il etait impossible 
de terminer l'etape dans la nuit. Un des guides proposa un gourbi dans 
lequel se refugia l'equipe, transie de froid et affamee. Il n'etait pas question 
d'allumer un feu en pleine nuit sous peine de se designer aux batteries de 
l'artillerie ennemie qui surplombait le gite. Au moment de s'allonger, 
Amirouche demanda aux adultes les plus aguerris de placer les jeunes entre 
eux pour leur permettre de profiter au mieux de la chaleur humaine que 
pouvaient encore degager leurs corps geles. C'est ainsi que Mohand-Said 
Aissani se retrouva entre Amirouche et le guide. Il ne sait pas trop si ce fut 
la fatigue ou la faim qui le fit sombrer dans un demi-sommeil. 

« Apres m'etre assoupi, je me reveillai vers 3 ou 4 heures du matin. En 
ouvrant les yeux, je vis dans la penombre notre chef faisant des 
mouvements dans un coin de notre reduit pour se rechauffer. Quand j'ai 
recouvre mes esprits, j'ai constate qu'il avait ote sa djellaba pour m'en 
couvrir. » 

Ils s'appellent Mohand-Said Aissani, Hamou Amirouche, Slimane 
Laichour, Rachid Adjaoud, Djoudi Attoumi... Tous avaient a peine atteint 
la vingtaine. Tous ont travaille aux cotes du colonel. Ils ont garde de ces 
moments de complicity, d'affection et d'admiration pour leur chef des 
souvenirs qui les habitent et portent leur vie. 

Mohand Sebkhi resume cette relation unique d'un mot: « Il nous a 
eduques. » 
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* * 


Apres avoir degringole le versant sud, le groupe se separa au douar 
Iouakourene. Le docteur Laliam se chargea de continuer son inspection 
dans la zone 1 et Si Tayeb fut pris en charge par des guides qui devaient le 
ramener vers le sud pour regagner la wilaya VI. 

Dans la vallee de la Soummam, Amirouche etait dans son element. II fit 
venir les capitaines responsables de zone, leur demanda de preparer leurs 
rapports car il voulait reunir son premier conseil de wilaya au plus vite a 
Akfadou. Le PC avait l'avantage d'etre couvert d'une epaisse foret de 
chenes zen et de se trouver a peu pres a equidistance des extremites est, 
ouest et sud de la wilaya. 

L'installation des PC demandait vigilance et ingeniosite. II fallait que les 
lieux soient securises et fonctionnels pour abriter les missions politiques et 
administratives, sans pour autant necessiter d'investissements lourds et 
couteux en cas d'evacuation urgente. La logistique etait rustique. 
Abandonner des cabanes, quelques paillasses et des stocks alimentaires ne 
causait pas de grands prejudices. Le vrai probleme pour le colonel, qui 
tenait a la preservation des documents, etait essentiellement le materiel de 
saisie et de reproduction ou les masses de billets de banque et les bijoux que 
les populations faisaient parvenir a l'ALN. En cas d'incursion de l'armee 
frangaise dans les maquis, il fallait etre en mesure de camoufler rapidement 
un materiel rare et precieux sans ralentir la retraite des combattants. 

Amirouche fit venir deux chefs de chantier et leur soumit le probleme. 
L'un d'eux proposa un systeme de camouflage particulierement adapte aux 
contraintes d'une attaque imprevue. 

Il fit creuser dans le sous-bois des tunnels a une profondeur susceptible 
de resister aux bombes de 1'aviation et aux obus de l'artillerie. La superficie 
des acces a ces abris ne devait pas depasser un metre carre. L'ouverture 
plongeant dans le souterrain etait fermee par deux cageots remplis de 
terreau plante de gazon et meme, au printemps, de marguerites. Pour 
obturer la bouche de la cache, il suffisait de deposer les deux caisses sur des 
petites poutres metalliques et jeter tout autour des brindilles. 

La premiere reunion du nouveau conseil de wilaya com menga par une 
douloureuse affaire. En effet Amirouche, charge de l'enquete sur le 
massacre de Melouza, devait entendre le capitaine Arab, un valeureux 
officier qui avait combattu dans les FFI pendant la Deuxieme Guerre 
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mondiale avant de rejoindre l'ALN. Ayant recu de Si Nacer l'ordre 
d'organiser T expedition punitive, il avait instruit le lieutenant Abdelkader 
El Bariki pour son execution. On se rappelle que ce dernier avait ete ramene 
par Amirouche des Aures, au plus fort de la dissidence, pour le soustraire a 
la vindicte de ses freres. 

Les temoins se rappellent la colere epique d'Amirouche, accablant le 
capitaine qui avait ordonne a son subalterne de mener une action de 
retorsion collective contre des civils, alors que de telles sanctions etaient 
formellement proscrites depuis le Congres de la Soummam. Ce dernier se 
defendit avec vehemence en arguant qu'il avait recu un ordre de son 
colonel et qu'il n'avait pas d'autre choix que d'y donner suite. Slimane 
Laichour atteste que le capitaine avait bien recu une instruction ecrite du 
colonel Si Nacer et assure que c'est lui-meme qui avait ete charge de la 
transmettre en mains propres a son destinataire. 

Charge de l'enquete, Amirouche enverra le capitaine Arab a Tunis pour 
repondre de sa decision devant le CCE. On peut supposer que l'idee de 
mettre Si Nacer face a ses turpitudes ne deplaisait pas for cement au 
fougueux colonel, qui venait de prendre sa releve dans des conditions plus 
que precaires. 

Les reunions du conseil de wilaya etaient regulieres et les evaluations 
methodiques. Chaque responsable devait donner le bilan du secteur dont il 
etait charge. Le PC de la wilaya III fut un exemple de rigueur et d'efficacite. 
Sa performance etait aussi due a la qualite des collaborateurs dont s'etait 
entoure le colonel Amirouche. Hamel Lamara, instituteur, Amyoud, 
enseignant bilingue, Cheikh Lahcene, aide-cadi, Mohand-Said Aissani, 
qu'on vient de decouvrir, fils de la bourgeoisie de Sidi Aich, marxisant, 
licencie en lettres de l'Universite d'Alger, eleve du celebre professeur 
Mandouze, brillant analyste, et tant d'autres constituaient une equipe 
devouee et competente, d'extraction sociale diverse et dont les elements 
etaient francisants, arabisants ou les deux a la fois. 

Mais Tame et le moteur de l'equipe etaient sans conteste Tahar 
Amirouchene. Il cumulait les fonctions de chef du gouvernement et de ce 
que Ton pourrait appeler aujourd'hui un secretaire general de la presidence. 
Il animait les equipes pendant les absences de son chef, synthetisait les 
activites des structures et en distribuait la substance avec une clarte et une 
regularity qui ont contribue a donner a Taction d'Amirouche une perennite 
et une dimension politiques et administratives inegalees dans les maquis 
algeriens. 
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II y avait une relation singuliere entre les deux hommes. Ils se parlaient 
assez peu, mais une mysterieuse intimite politique leur permettait de se 
comprendre a demi-mot. 

J'ai souvent essaye de decrypter la connivence de ce tandem en 
interrogeant ceux qui ont travaille a un moment ou un autre aupres d'eux. 
Tous m'ont confirme la densite et la sobriete du respect qui liait les deux 
personnages, sans m'en donner des raisons precises. Amirouche, a qui il 
arrivait de plaisanter dans certaines circonstances, n'a jamais ete vu en train 
de rire, ni meme de sourire avec Tahar Amirouchene. Quand ils se tenaient 
a l'ecart avant un conseil de wilaya, cela ne depassait jamais le quart 
d'heure. 

Pourtant, Amirouche, qui considerait que le statut d'officier devait se 
gagner face au feu, n'a pas voulu donner a ses collaborateurs du PC des 
grades particulierement eleves. II appliquait un principe que connaissent 
toutes les armees modernes et qui fait que la fonction prime sur le grade. 
Les services de renseignements franca is, qui ont ete intrigues par ce duo, 
ont remarque la synergie qui caracterisait leur travail. Une de leurs fiches 
signale « le pouvoir occulte de Tahar Amirouchene au niveau du PC de 
wilaya », tant il est vrai que l'homme pesait dans le rendement des cadres, 
notamment en l'absence du colonel. 

« Amirouche avait un souci permanent du respect de la norme et de la 
discipline », explique Djoudi Attoumi, qui l'a vu gerer le PC de wilaya ou il 
etait affecte. Il ajoute : « Tout etait debattu et consigne par ecrit. Il exigeait, 
malgre les difficulties de liaisons et le manque de moyens, des rapports a 
tous les paliers de ses structures. Lui-meme transmettait regulierement ses 
activites et observations a ses superieurs par le meme procede. Il avait 
fonde une organisation oil tout se discutait et s'evaluait dans la 
transparence. C'etait veritablement l'ebauche d'un Etat democratique. Oui, 
Amirouche etait un homme d'Etat. » 

L'arrivee du docteur Laliam, qui fut fait prisonnier quelques mois plus 
tard a cote de Setif, permit de reorganiser les services de sante de la wilaya. 
Il epousa au maquis Nafissa Hamoud, medecin, issue d'une des plus 
vieilles families de la bourgeoisie algeroise. Son pere, Hamdane Hamoud, 
etait grand mufti d'Alger et cousin du celebre limonadier Hamoud 
Boualem. Ce dernier fut Tun des tout premiers notables algeriens a avoir 
finance le FLN a l'epoque ou Krim et Ouamrane posaient les premiers 
jalons de l'organisation nationaliste dans la capitale. Lors des negotiations 
d'Evian, Krim Belkacem se fit un devoir de poser sur la table de sa 
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delegation des sodas « Hamoud Boualem ». En valorisant l'integration de 
Nafissa Hamoud dans son systeme de sante, Amirouche ne faisait que 
prolonger 1'engagement d'une famille que rien, hormis le patriotisme, 
n'obligeait a s'exposer. 

Des l'automne 1957, la situation connut une amelioration sensible. 
L'appro visionnement en materiel et en medicaments venant de 
sympathisants travaillant dans les hopitaux ou les officines 
pharmaceutiques ainsi que l'initiation, meme sporadique, d'aides-soignants, 
commencaient a repondre aux besoins des combattants. A partir de la fin de 
l'annee 1957, plus de jeunes filles montaient au maquis pour prendre en 
charge les soins paramedicaux des hommes malades ou blesses au combat. 

Abdelmadjid Azzi, affecte aux services sanitaires, decrit avec force 
details dans son livre 30 les efforts deployes en wilaya III pour assurer la 
couverture sanitaire des combattants, mais aussi des villageois, qui 
recevaient des visites d'unites des services de sante de l'ALN. Plus tard, les 
praticiens rejoignant les maquis, comme le docteur Benabid, etaient 
egalement charges d'assurer de veritables cycles de formation 
paramedicale. Des hopitaux furent ouverts dans les maquis et la chirurgie 
de guerre put y etre pratiquee dans des conditions a peu pres supportables. 

Djoudi Attoumi fut impressionne par la qualite de 1'organisation 
administrative et technique qu'il trouva au premier jour de son arrivee au 
PC de wilaya : 

«Ils etaient une dizaine dont quatre infirmieres. Ces dernieres se 
preparaient a faire leur tournee a travers les villages. Chacune d'elles etait 
chargee d'un sac de medicaments. Je connus aussitot leur prenom : il 
s'agissait de Hayet, Louisa, Fifi et A'icha-Haddad. Les deux premieres 
etaient du village de Tibane, tout pres de chez moi, alors que la troisieme, 
qui parlait avec un accent marseillais, etait de Bougie. » 

L'hygiene devint rapidement une preoccupation majeure dans les 
troupes de la wilaya III. Amirouche exigeait de ses hommes d'etre propres 
et bien rases : « Vous devez etre soucieux de 1'image que vous donnez de 
vous a la population et, si vous tombez, les Franca is doivent vous trouver 
sains et bien mis. Cela leur travaillera le moral », repetait-il inlassablement a 
l'occasion de ses tournees d'inspection. 

Tout en assumant ses devoirs et les risques inherents a son soutien, la 
population etait rassuree et se savait protegee. Amirouche mettait a profit 
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chaque visite pour tout controler. II avait une memoire infaillible et un sens 
de 1'organisation qui ne laissait rien au hasard. 

Hamou Amirouche m'a raconte en 2005 sa premiere rencontre avec celui 
qu'il accompagna pendant une annee : 

« J'etais au village des Ait Hamdoune, au-dessus de Tazmalt, en train de 
me morfondre depuis trois mois a faire le guet pour les maquisards rentres 
au village, lorsqu'un soir on m'informa enfin que j'allais etre integre dans 
une unite combattante. Nous avions a peine parcouru une centaine de 
metres depuis la maison de refuge qu'une voix sortant des fourres nous 
invita a echanger le mot de passe; ce qui fut fait. Le chef du groupe qui 
nous avait interpelles sortit de l'oliveraie et nous demanda de le suivre. II 
etait assez haut et svelte. Malgre l'obscurite, je remarquai qu'il portait une 
carabine americaine. Nous revinmes sur nos pas pour regagner le village 
d'oii nous venions de sortir. Une fois arrive a notre gite, je compris que 
l'homme a la carabine n'etait autre que le colonel Amirouche, a qui j'avais 
envoye une lettre, des mois auparavant, pour etre accepte dans l'ALN. 
J'avais fait cela un peu comme on jette une bouteille a la mer, desespere que 
j'etais de ne pas avoir ete entendu dans mon souhait d'etre recrute. 

Amirouche demanda au chef du village de lui faire son rapport sur la 
situation politique et militaire puis aborda les questions logistiques. 

Un registre lui fut presente, il en feuilleta methodiquement les pages, 
etudiant chaque chapitre, scrutant colonne apres colonne. J'avais vingt ans 
et j'etais a la fois surpris et desappointe de voir que c'etait Amirouche lui- 
meme qui s'occupait des reserves alimentaires dans un village. Soudain, il 
releva la tete et fit observer que la consommation de cafe avait sensiblement 
augmente. Il demanda si l'arrivee de nouvelles recrues pouvait justifier un 
tel ecart. La reponse embarrassee du responsable local temoignait de la 
rigueur des controles. Amirouche se fit apporter un demi-paquet de cafe et 
le prepara lui-meme sur un de ces rechauds en cuivre qui ont soulage tant 
de nos families des corvees de bois. Comme ils fonctionnent au petrole, il 
faut regulierement en actionner la pompe pour garder une pression 
suffisante a la montee du carburant dans les gicleurs. Quand tout fut pret, le 
colonel nous servit. Il demanda a chacun de lui dire si le cafe etait bon. 
L'assistance, goutant le precieux breuvage, apprecia. 

« Je ne vous ai pas donne de la charbat 31 », fit observer Amirouche qui 
completa son propos en disant: « J'ai obtenu treize tasses avec un demi- 


Espece de jus acide obtenu en faisant bouillir a plusieurs reprises le marc de cafe. 
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paquet. Si je fais un calcul rapide, votre preparation produit a peine la 
moitie de ce que je viens de vous offrir. II faut que ce genre de gaspillage 
cesse a l'avenir. N'oubliez jamais que tout ce que vous avez ici vient de la 
population qui le soustrait a ses besoins. La farine, l'huile ou le sucre que 
vous consommez sont preleves sur la part qui revient a des enfants, des 
femmes ou des vieillards. » 

Je venais de prendre une belle lecon de gestion et j'enregistrai pour 
toujours ce que le terme de « bien public » voulait dire », me confia Hamou 
Amirouche qui, depuis, est devenu enseignant d'economie a l'universite de 
San Diego aux Etats-Unis. 

Dans ces tournees d'inspection, le colonel mobilisait, organisait, rectifiait 
et, souvent, redistribuait. II lui arrivait frequemment d'assister aux 
assemblies des villages qui traitaient des differents problemes opposant des 
individus, des families ou quelquefois des tribus. 

Dans la contree d'llmayen, au nord de Bordj Bou-Arreridj, Mohamed- 
Tahar Bouzeghoub rapporte une de ces seances ou la justice etait rendue 
des lors que 1'administration francaise etait boycottee : 

«Une vieille femme avait hypotheque un terrain selon le droit 
coutumier kabyle. Occupee par d'autres soucis ou n'ayant pas besoin de ses 
terres, elle ne reclama la restitution de son champ que six ans apres les 
delais prevus. Naturellement, l'exploitant s'abrita derriere ce retard pour 
revendiquer 1'attribution definitive de la parcelle, d'autant qu'il y avait 
plante des oliviers. La proprietaire ayant appris qu'Amirouche passait dans 
le village se presenta devant une assemblee habituellement reservee aux 
hommes pour exposer son cas. Le colonel lui fit remarquer qu'elle avait 
largement depasse la periode prevue dans le contrat d'hypotheque. 

La vieille, furieuse, explosa : 

« Vous demandez a la France de vous rendre le pays apres cent trente 
ans d'occupation et vous trouvez anormal que je reclame mon bien apres six 
ans ! » 

Mi-ebranlee mi-amusee, l'assistance eclata de rire. 

« Combien de vieux illettres ont signe des documents sous la contrainte 
et ont perdu droits et biens», observa Amirouche qui demanda aux 
membres de l'assemblee de restituer son du a la paysanne et de trouver une 
formule de dedommagement pour compenser la valeur des arbres 
plantes. » 
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La memoire collective kabyle fremit encore de ces anecdotes oil 
Amirouche aide, apaise, arbitre, sanctionne, en retablissant la justice. Toutes 
ne se sont pas deroulees comme aime a le decrire la tradition orale, 
certaines, vecues par d'autres, ont pu etre abusivement mises au credit 
d'Amirouche. Mais quand la volonte populaire se plait a attribuer a un 
homme des exploits ou des vertus avec autant de ferveur, c'est qu'il a 
atteint la dimension rare de ceux qui ont ete eleves au rang de legendes 
vivantes. 


* 


* 


* 


Sur le plan militaire, Amirouche introduisit rapidement une competition 
entre ses officiers en prenant en compte le nombre et la qualite des 
operations menees. Depuis que les responsables de Tunis donnaient 
l'impression de s'etre resignes devant la ligne Morice, la recuperation 
d'armes et de munitions etait devenue son premier critere dans 
T appreciation d'une embuscade. 

« Ne me presentez pas le nombre de morts subis par l'ennemi dans une 
attaque comme une reussite accomplie si vous ne le depossedez pas d'un 
maximum de ses armes. II n'y a aucun merite a surprendre quand on attend 
l'adversaire. Un coup de main sans butin arme est une demi-reussite », avait 
coutume de dire le colonel dans ses reunions. 

II avait ainsi alimente une solide concurrence entre le capitaine 
Mahiouz, charge de la Basse-Kabylie, et son collegue Hmimi responsable de 
la zone 1 dans la vallee de la Soummam. 

Ce dernier, grace notamment au courage de son lieutenant militaire 
Abdelkader El Bariki, avait reussi de memorables attaques d'oii il ramenait 
des armes et souvent des prisonniers qu'il veillait a acheminer au PC de 
wilaya dans les meilleures conditions possibles. En 1958, il avait aneanti une 
colonne de soldats francais pres d'lghil Ali, au lieu-dit Rabiaa situe dans la 
region 5 de la zone 1. Il recupera une trentaine d'armes et reussit meme a 
abattre un avion. 

Le capitaine Mahiouz argua que son collegue avait ete privilegie parce 
qu'il etait le premier beneficiaire du convoi de materiel de guerre ramene 
par Amirouche de Tunis, ce qui n'etait pas sans fondements. Il n'eut de 
cesse de preparer sa « revanche ». Il l'obtint le jour ou les wilayate III et IV, 
organisant cette fameuse operation commune dans le massif de Sidi Ali 
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Bounab, remporterent une victoire qui defraya la chronique. Outre les 
pertes infligees aux parachutistes franca is, les maquisards de l'ALN 
recupererent de nombreuses armes, y compris un mortier. 

« Ayant ete charge de ramener Mahiouz au PC pour la reunion du 
conseil de wilaya, j'etais frappe par son empressement a arriver a 
Bounaamane pour exposer devant ses pairs et son chef son bilan, qui etait 
effectivement impressionnant. C'etait un ecolier, sur d'avoir bien applique 
sa legon et presse de se faire valoir devant son maitre », s'amuse Slimane a 
1'evocation de cette stimulation qui jouait sur l'orgueil des hommes pour 
leur arracher le maximum de leurs possibilites. 

L'agent de liaison se souvient de la rapidite et de l'ampleur des 
transformations. « En quelques mois, Amirouche avait transfigure la wilaya, 
tant sur le plan militaire que politique et social.» Resumant ses 
observations d'une jolie phrase, il ajoute : « Meme semee de bonnes graines, 
la wilaya III n'arrivait pas a produire de belles recoltes. Amirouche est 
arrive. II a arrose et tout a eclos. » 

En cinq a six mois, toute la wilaya etait restructuree. Sous le 
commandement d'Amirouche, chaque region avait sa compagnie et chaque 
zone son bataillon. Les coups portes a l'armee frangaise etaient d'une 
audace telle que leur impact mediatique et psychologique valait autant, 
sinon plus, que leurs benefices militaires. 

L'attaque du camp d'El Horane, le 4 fevrier 1958, pres de M'sila, aux 
limites des wilayate III et VI resta dans les annales de l'ALN. Cette 
operation concentre tous les ingredients de la conception du combat 
d'Amirouche : sensibilisation des soldats d'origine algerienne enroles dans 
l'armee frangaise, choix de cibles a priori peu susceptibles d'etre attaquees, 
association de la population dans la transmission de l'information, avant 
l'assaut et lors de la retraite, priorite donnee a la recuperation de materiel de 
guerre et prise du plus grand nombre de prisonniers possible pour 
sensibiliser, a travers eux, 1'opinion publique frangaise. 

Voici le recit qu'en ont donne les survivants. La caserne d'El Horane 
etait un poste avance, occupe par une quarantaine de soldats bien equipes 
et relativement autonomes. Une a deux fois par semaine, ils etaient 
ravitailles par des convois venant de M'sila. L'endroit, situe sur les Hauts- 
Plateaux, etait visible de loin. II n'y avait ni vraies forets ni grandes 
montagnes a meme de limiter la vue des sentinelles. De plus, des murs en 
dur protegeaient les batiments qui abritaient un stock de carburant, un petit 
arsenal et des locaux destines a l'usage domestique des occupants. Pour 
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corser le tout, la region etait politiquement peu sure, puisqu'elle etait encore 
tenue en certains endroits, rares il est vrai, par les messalistes. 

En principe, un tel site ne pouvait pas tenter des combattants fa go ones 
dans la guerre subversive, qui devaient toujours compter avec la complicity 
des populations et une topographie propice a l'approche et a la retraite. 
C'est, entre autres, parce que cette caserne ne repondait pas aux criteres 
classiques d'une attaque surprise que le conseil de wilaya opta pour un 
assaut dans cette contree. 

Les responsables de la region etablirent un contact avec un sous-officier 
engage dans l'armee frangaise, un certain Mohamed Zermouh, sergent-chef 
qu'ils avaient teste auparavant en lui demandant de foumir des 
renseignements, puis des munitions. 

La wilaya etudia le cas et concentra ses forces dans le maquis le plus 
proche de la caserne, qui se trouvait a cinq heures de marche. 

Le jour oil Zermouh fut de garde, il ouvrit le portail et introduisit toute 
une section pendant que les autres soldats dinaient tranquillement avec leur 
lieutenant Olivier Dubos. 

Les spahis, constatant qu'ils sont envahis, ouvrent le feu et blessent 
deux maquisards. L'assaut general est donne. Les sections demeurees a 
l'exterieur investissent les lieux et chargent tout ce qui se trouve devant eux 
sur les 35 mulets prevus a cet effet. Ils emportent les mitrailleuses des 
vehicules blindes ainsi que le contenu de 1'arsenal oil etaient entreposes des 
mortiers avec leurs obus, des armes legeres et des caisses de munitions, de 
grenades et meme de mines. En meme temps, 17 militaries'" dont le 
lieutenant Dubos, coinces dans le refectoire, sont sommes de se rendre, 
faute de quoi ils seront brules vifs. Sans alternative, ils se constituent 
prisonniers. Avant de quitter les lieux, l'ALN brule tout ce qui ne peut etre 
recupere. Le depart, soigneusement prepare, commence en pleine nuit. Au 
bout de cinq heures de marche, les maquisards atteignent a l'aube la foret 
de Beni Ouagag pour se reposer dans la journee. 

Une gigantesque operation fut declenchee par l'armee frangaise. Afin 
d'effacer les traces, les officiers de l'ALN restes en couverture avaient 
demande a des bergers de rassembler leurs troupeaux de chevres pour les 
faire passer derriere le convoi, qui evoluait sur un sol argileux detrempe par 


" La presse de l'epoque fait etat de 17 prisonniers, alors que certains responsables de l'ALN ne 
parlent que de 14 captures. 
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les pluies de fevrier. Tout en a van cant vers le Djurdjura, les combattants de 
l'ALN exhibaient, en traversant les villages, butin et prisonniers. 

On imagine mal aujourd'hui l'effet que produisit la vue de militaires 
frangais a van cant enchaines sous le controle de soldats de l'ALN. Ces 
villageois, rejetes dans les massifs montagneux, avaient interiorise leur mise 
a l'ecart dans la marche du monde. Pour beaucoup, c'etait la leur destin. 
Des confreries religieuses aux ordres du colonat, disposant du reste d'une 
certaine audience, s'etaient meme chargees de theoriser l'inferiorite de leur 
condition : dans la vie, il y avait des forts et des faibles, des riches et des 
pauvres, des esclaves et des hommes libres. Cela, leur avait-on explique, 
etait la volonte de Dieu. Vouloir attenter ou deroger a cet ordre etait une 
heresie. Tout d'un coup, eux qui n'avaient que le droit d'avoir peur du 
Frangais ou, au mieux, de l'admirer, voyaient sous leurs yeux ces militaires 
qui les agressaient, rudoyaient leurs femmes ou incendiaient leurs 
miserables hameaux, avancer tete basse sous le controle de jeunes 
combattants qui auraient pu etre des leurs. Les harangues qui 
accompagnaient ces traversees de village completaient l'image heroique de 
l'ALN, qui ne se genait pas pour souligner, avec emphase et force details, la 
bravoure de ses elements et la couardise des Frangais. 

Amirouche avait su faire comprendre a ses hommes que, dans la guerre 
qu'ils menaient, le « coup de feu » n'etait qu'un aspect de la lutte. Chaque 
action d'envergure, c'etait la regie, devait etre portee a la connaissance de la 
population, la communication etant Tautre levier qui valorisait leur combat. 

Le groupe atteignit trois jours plus tard le massif de l'Akfadou ou 
l'attendait Amirouche, qui demanda aussitot qu'on donnat a manger aux 
prisonniers et qu'on les installat dans une cabane a part. 

Abdelmadjid Azzi, qui avait assiste le convoi dans sa retraite, ecrit dans 
le manuscrit de ses memoires, qu'il a eu l'amabilite de m'adresser avant 
publication : « L'enlevement du poste militaire d'El Fiorane est une des 
actions les plus reussies et les plus spectaculaires de l'ALN. [...] Ce haut fait 
d'armes realise par les combattants de la zone 2 de la wilaya III devrait 
marquer les memoires pour la posterite. Mais qui s'en souvient aujourd'hui 
en dehors des gens de la region qui ont vu ce qui s'etait passe ? Qui le 
commemore ? Qui parle de cet acte heroique qui a marque nos esprits ? » 

Bonnes questions. De par la diversite des aspects politiques, militaires et 
culturels qui Font caracterisee, cette action, comme tant d'autres, aurait pu 
servir a T elaboration de memoires universitaires, a l'animation de colloques 
sur la rationalite du combat d'Amirouche, qui s'etait entoure d'hommes 
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capables de tirer le meilleur parti des maigres possibilites qui leur etaient 
offertes. 

Etrange systeme politique qui puise exclusivement sa legitimite dans 
l'hagiographie de l'insurrection nationale et qui occulte, en meme temps, les 
evenements les plus authentiques et les plus signifiants de la guerre. 

Ces coups de maitre avaient plusieurs effets : demystifier, dans le pays 
et a l'etranger, la superiorite militaire francaise donnee et souvent admise, 
du moins au debut du conflit, comme une evidence, et recuperer des armes 
et des munitions au moment oil l'on en manquait tant; enfin, et ce n'etait 
pas le moindre des avantages, ils redonnaient espoir aux Algeriens qui 
pouvaient croire a l'avenement de l'independance a travers une evolution 
visible du rapport de force sur le terrain. 

Les conseils de wilaya, tenus une fois tous les trois mois, tournaient a 
1'obsession. Le deficit en balles, en explosifs et en armes remontait de tous 
les secteurs. L'ascendant politique et psychologique enregistre apres la prise 
de commandement d'Amirouche engendrait un enthousiasme populaire 
qui poussait de plus en plus de jeunes dans les maquis. II etait vital de 
renforcer l'ALN par un equipement adapte. Amirouche ambitionnait des 
1958 de constituer des bataillons legers et mobiles pouvant livrer des 
combats d'envergure en profitant du triple avantage de la connaissance du 
terrain, d'une solide adhesion populaire et de l'effet toujours determinant 
de la surprise. 

La recuperation d'armements dans les attaques avait beau etre retenue 
comme condition essentielle dans la qualification d'une operation, elle ne 
parvenait que partiellement a pourvoir a l'equipement des recrues de plus 
en plus nombreuses et aux necessites du combat. 

Le commandant Mohand ou Lhadj, pourtant reserve, a revele qu'a 
partir de l'ete 1958, Amirouche, contrarie dans sa strategie d'amplification 
de la guerre, laissait ses officiers exprimer ouvertement leurs critiques 
envers les dirigeants bases a Tunis, lui si peu enclin a se plaindre d'un 
superieur ou a le deconsiderer. 

De nombreuses armes, graissees et enrobees dans des chiffons, etaient 
deposees dans des caches, faute de munitions adequates. Les balles 
recuperees chez l'ennemi etaient inutilisables, puisqu'en 1957-1958, 
beaucoup de fusils de guerre de l'ALN, venant des stocks ramenes de 
Libye, etaient anglais, allemands ou italiens. 

Le vieux Messaoud Oulamara, originaire de la region de Michelet, etait, 
de par sa disponibilite et son humilite, un combattant repere. J'ai bien 
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connu ses enfants Abdallah et Aomar. II a souvent raconte a quelles 
extremites avaient ete reduits les maquis pour pallier le manque dramatique 
de materiel. 

« Nous etions bases a Bounaamane, au sommet du massif forestier qui 
borde la mer entre Port-Gueydon et Bougie. Comme l'infanterie ne pouvait 
pas nous atteindre a cause du relief accidente et de la vegetation, nous 
devions souvent essuyer les bombardements de la marine et de 1'aviation. 
Nous nous abritions alors derriere les rochers ou dans des grottes en 
comptant le nombre de tirs et en suivant attentivement les impacts et les 
explosions. II arrivait que des obus defectueux tombent sans eclater. Une 
fois les batiments de guerre et les avions eloignes, nous partions a leur 
recherche et c'est grace a ces « cueillettes » que nous confectionnions des 
bombes, parmi lesquelles celle qui tut posee rue Michelet en plein centre 
d'Alger et qui nous valut les felicitations du GPRA. » 

Ce qui etait un pis-aller au debut de l'insurrection devint une source 
d'approvisionnement comme d'autres apres l'edification de la ligne Morice. 

Le seul bemol mis au fulgurant essor de 1'organisation politico-militaire 
de la wilaya III venait de l'exterieur. L'etablissement du barrage electrifie, 
puis sa fortification et son extension a la quasi-totalite des frontieres algero- 
tunisienne et algero-marocaine reduisit progressivement la force de frappe 
de l'ALN. Particulierement active, situee au centre du pays et done eloignee 
des frontieres, la wilaya III, qui avait constitue des compagnies specialisees 
dans l'acheminement d'armes, fut, avec la wilaya IV, la plus eprouvee. Les 
rapports faits en direction de l'exterieur alertant les dirigeants de la 
Revolution sur les risques de reduction des possibilites d'intensification et 
d'extension de la guerre n'eurent pas les echos attendus. 

C'est a partir de cette periode qu'Amirouche, deja refroidi par le constat 
qu'il avait fait lors de son passage a Tunis au debut de l'annee 1957, 
commenga a elever le ton devant ce qu'il considerait etre un abandon de la 
part des responsables bases a l'exterieur. 


* 


* 




Mais ce qui provoquait plus encore la colere d'Amirouche etait la 
retention aux frontieres, et notamment en Tunisie, de milliers de jeunes 
refugies originaires de l'Est ou envoyes par la Federation de France du FLN 
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pour combattre a l'interieur. Meme les compagnies d'acheminement 
d'armes des wilayate III et IV etaient retenues sur place, une fois parvenues 
a l'exterieur. 

L'accumulation de groupes, qui ressemblait de plus en plus a la 
constitution d'une armee de reserve, intrigua avant de poser un probleme 
politique. 

« Wigi la yettrebbin tassemt di Tunes qesden-d kra. A d-kecmen ney ad 
nemxasam yidsen. Ceux qui s'engraissent a Tunis visent des objectifs peu 
avouables. S'ils s'obstinent a refuser de rentrer nous aurons a nous 
expliquer avec eux. » Tels sont les propos d'Amirouche, rapportes par Si 
Moh Ouali qui avait assiste a une reunion tenue a Ibeskriene, au pied du 
mont Tamgout, qui abrita un moment le centre de redaction et d'impression 
du bulletin d'information de la wilaya III. 

Un autre temoignage sur cet epineux probleme nous vient de Slimane 
Laichour, qui se trouvait avec son colonel au-dessus du village de Chemini 
en Petite-Kabylie : « Nous etions au debut de l'annee 1958. Un avion de 
reconnaissance tournoyait au-dessus de nous a une hauteur respectable. II 
larguait des tracts de propagande incitant les villageois et les combattants a 
revenir dans le giron de la «mere patrie». Observant les tracts qui 
virevoltaient dans Pair, Amirouche lacha devant son agent de 
liaison : « Wigi n berra, a d-kecmen ney ad sen-nezzi s waerur. Ces gens qui sont 
a l'exterieur vont rentrer, faute de quoi nous leur tournerons le dos. » 

En wilaya IV, le ressentiment etait aussi a son comble. Les anciens 
cadres tels que les commandants Azzedine, Lakhdar Bouregaa ou le colonel 
Youcef Khatib ont assiste a des reunions au cours desquelles les chefs de 
wilaya (M'hamed Bougara, Si Salah...) les ont exhortes, au cas ou ils 
viendraient a disparaitre, de ne jamais oublier de mettre en place a 
l'independance un tribunal militaire pour juger Boussouf et Boumediene. 

On aura compris qu'Amirouche etait egalement tres sceptique et fit 
connaitre ses reserves sur les affectations massives au departement des 
renseignements des jeunes diplomes qu'il envoyait en formation a 
l'exterieur. 

La mefiance d'Amirouche envers le regroupement puis la formation des 
troupes qui allaient constituer, des 1959, l'armee des frontieres sous la 
houlette de Boussouf, le pere fondateur du systeme politique algerien, et de 
son protege, un certain Houari Boumediene, s'accentua au fur et a mesure 
que Krim, ministre de la Guerre depuis la creation du GPRA en septembre 
1958 mais affaibli par la disparition d'Abane - dont on s'empressa de lui 
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imputer personnellement l'assassinat - perdait de 1'autorite. Cette pression 
morale et politique dont il etait l'objet prenait parfois Failure d'un vrai 
chantage. Cela se manifestait par une certaine destabilisation qui perturba 
les rouages de l'ALN a Tunis. 

Entre autres dommages, l'indisponibilite de Krim qui, jusque-la, suivait 
de pres ses structures provoqua des ruptures dans la chaine de 
commandement chez les cadres intermediaries. A la fin de l'annee 1958, les 
luttes d'influences a Tunis absorbaient l'essentiel de l'energie des 
principaux responsables; distrayant les esprits, ces oppositions avaient 
disjoint les services subalternes de l'ALN. Ce qui provoquait des situations 
ou des decisions etaient prises a titre individuel, ou par affinite quant a la 
mission que Ton devait accomplir ou au lieu oil Ton voulait l'exercer. 
Slimane Laichour rapporte comment les commandants Si Said et Mira 
entreprirent de rentrer au pays. 

Lui-meme, entre-temps arrive a Tunis, retabli et ne voyant pas venir le 
stage de formation a l'etranger qu'on lui avait promis decida, sans avoir 
pris le soin d'informer qui que ce soit, de se joindre au duo. Celui-ci se 
presenta a la base de l'Est pour etre aide dans le franchissement du barrage : 
« Nous fumes accueillis et conduits a cote de la frontiere vers le nord oil Ton 
nous demanda d'attendre. Nous avons erre pendant quatre a cinq semaines 
sans que personne ne cherche a nous contacter. En desespoir de cause, nous 
sommes repartis vers la base de l'Est oil Mira a eu une explication des plus 
brutales avec le commandant Abderrahmane Bensalem. N'ayant pas vu les 
guides attendus, nous avons rebrousse chemin. C'est comme cela que j'ai pu 
etre integre dans le convoi des stagiaires qui a ete envoye en Yougoslavie. » 

Des que Ton sortait des premiers cercles de la direction qui restaient 
soudes autour de leurs chefs, les cadres intermediaires, livres a eux-memes 
a Tunis, essayaient tant bien que mal de se rendre utiles en attendant de 
trouver une opportunity oil une connaissance qui pourrait les aider a passer 
la frontiere ou rejoindre une promotion devant beneficier d'une formation a 
l'etranger. 

Cette cacophonie pesait sur l'interieur, qui attendait une reponse 
strategique a ses appels de detresse pour soulager un tant soit peu les 
maquis qui reduisaient considerablement leurs activites faute de cadres et 
de moyens. 

Neanmoins, ces perturbations n'entamerent pas fondamentalement la 
qualite de la relation qu'entretenait Amirouche avec Krim. Celle-ci etait 
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forte, tranche et loyale. Aussi ne se genait-il pas pour dire son mot quand il 
estimait que l'essentiel etait en jeu. 

« Maci d Si Nacer i ttmekkinen medden i Boussoufd Boumediene. Ce n'est pas 
un Si Nacer que l'on oppose a des Boussouf et des Boumediene », lachera-t- 
il devant Si Hmimi et Mahiouz dans un moment de colere. II est vrai que 
l'incompetence de Si Nacer etait notoire. 

Le colonel Sadek, de son vrai nom Slimane Dehiles, a fait l'Indochine 
dans l'armee frangaise. II prit le maquis en Kabylie, puis devint responsable 
de la wilaya IV et membre suppleant du CNRA a la Soummam avant de 
regagner la Tunisie. Connaissant bien Si Nacer, il eut, lui aussi, a se faire 
l'interprete aupres de Krim des risques d'une telle affectation. 

Je rendais de temps en temps visite au vieux maquisard quand il etait 
encore en mesure de recevoir. C'etait un valeureux officier, qui avait servi 
loyalement avant de se retirer de la vie politique apres l'echec des maquis 
du FFS en 1964. J'aimais beaucoup l'ecouter, d'autant qu'il avait pris pour 
epouse la veuve d'Abane Ramdane, une militante portant sa douleur avec 
dignite et pour laquelle j'eprouve affection et admiration 3 ’. 

En 1998, je me trouvais chez eux a El Biar. Comme souvent, la 
discussion tournait autour des souvenirs de la guerre. Ce jour-la, le colonel 
Sadek me racontait les conditions dans lesquelles il avait recu les premieres 
etudiantes montees au maquis dans l'Algerois, parmi lesquelles Meriem 
Benmihoub, apres la greve de 1956. 

Comme je glanais deja depuis pres de trente ans des temoignages sur 
Amirouche, j'en profitais pour lui demander de me preciser certains aspects 
des relations qu'entretenaient les wilayate III et IV. Il me dit, ce que je 
savais, qu'ils etaient un certain nombre de maquisards ayant combattu dans 
l'armee francaise a avoir quitte assez tot la Kabylie pour encadrer, renforcer 
et etendre la lutte en wilaya IV. « Mais les relations politiques et militaires 
entre les deux wilayate se renforcerent apres le Congres de la Soummam et, 
en realite, elles ne prirent un essor important et regulier qu'apres 
qu'Amirouche, qui appreciait bien Si M'hamed Bougara, colonel de la 
wilaya IV, eut pris la responsabilite de la Kabylie. Car Si Nacer, ajouta-t-il 
de sa voix haut perchee, n'avait pas la capacite de definir et d'appliquer une 
strategie. » 


Madame veuve Abane se retrouva seule au tribunal quand il fallut attaquer Ali Kafi, qui avait 
diffame l'homme de la Soummam dans des termes particulierement outranciers. 
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C'est la qu'il me fit part des remarques qu'il avait lui aussi faites a Krim 
Belkacem quand il avait decide de placer Si Nacer au COM puis a l'Etat- 
major. 

Slimane Laichour, connaissant bien le colonel Sadek, qui 1'avait pris 
sous son aile quand il etait arrive a Tunis, rapporte une confidence qui 
confirme le souci du vieux baroudeur des rizieres. « Sadek m'avait invite a 
assister a un spectacle de solidarity auquel etait present tout le gotha du 
FLN a Tunis. A la sortie, le colonel Si Nacer m'ayant reconnu m'apostropha 
et me lanca : « Que fais-tu ici ? Toi, tu dois aller aux frontieres ! » 

Krim Belkacem, aupres de qui j'avais servi des 1955, le reprit 
sechement: « Celui-la, vous lui foutez la paix. Il tetait encore le sein de sa 
mere quand il s'est engage avec nous. » 

En rentrant, le colonel Sadek m'a confirme qu'il avait vainement essaye 
d'alerter Krim sur le risque qu'il y avait a confier de telles responsabilites a 
Si Nacer. Krim lui expliqua qu'il etait sans doute limite pour affronter 
Boumediene et Boussouf, mais qu'il l'avait mis la parce que c'etait un dur. 
« Mais, tempera-t-il son jugement, il se trouve que cette fermete, qui aurait 
pu etre un atout, s'est averee en realite une faiblesse. » 

« Sers-iyi nek garasen. Yak tessened iyi redbey. Mets-moi entre eux, tu sais 
bien que moi, je suis un tendre », essaya de plaisanter Sadek. 

Le depit du colonel Sadek et l'irritation d'Amirouche n'auront pas suffi 
a dissuader Krim de maintenir Si Nacer a un poste aussi strategique. Le 
maquisard de 1947 avait pourtant une remarquable connaissance des 
hommes. 


Mais malgre les tensions tunisoises et leurs incidences sur le combat a 
l'interieur, la wilaya III etait, en 1957-1958, une place forte dans le potentiel 
militaire de l'ALN sur le territoire national. 

Aux jeunes cadres de son equipe, Amirouche prodiguait des conseils, en 
dormant en tout l'exemple de sa propre personne. « On sentait bien qu'a 
certains moments le chef en avait gros sur le coeur, mais il nous epargnait 
les grands problemes », avait note Rachid Adjaoud qui suivait le colonel 
depuis le Congres de la Soummam. Il se souvient pourtant de l'avoir 
entendu dire devant le commandant Hmimi: « Xedeen-ay. Ils nous ont 
trahis », en parlant des gens de l'exterieur. 
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En mars 1958, ses rapports etant restes sans reponse, Amirouche, qui 
suivait toujours la situation dans les Aures, se resolut a accompagner sur la 
route de Tunis une petite delegation. 

Nous avons vu que le groupe etait compose de Slimane, Hamou et 
Abdelhamid Mahdi, en qui il avait une entiere confiance et qu'il voulait 
depuis quelque temps envoyer en formation a l'etranger. Ils avaient, entre 
autres responsabilites, celle de faire sortir d'Algerie un jeune garden 
repondant au nom de Hmimi 34 , qu'Amirouche avait trouve abandonne dans 
un village lors de Tune de ses tournees d'inspection. Voyant cet adolescent 
ignore de tous, le colonel s'etait enquis de sa situation. C'etait un jeune issu 
d'un couple mixte, que son pere avait ramene de force de France avant d'y 
repartir. Prive de parents, il errait entre voisins et cousins sans pouvoir 
ressortir du pays. 

« Ce sont ceux qui n'ont personne qui ont besoin de l'Algerie », decida 
Amirouche qui l'adopta et l'ajouta au convoi. 

« Au debut du mois de mars 1958, nous nous preparions a traverser la 
riviere Soummam, encore en crue, a la nuit tombee », raconte Slimane. Les 
deux guides qui devaient indiquer le passage a gue avaient manque leurs 
reperes, ce qui provoqua le courroux du colonel. Apres une longue 
hesitation, ils purent enfin engager le groupe en file indienne dans un 
passage ou l'eau arrivait aux epaules. Chacun devait tenir son arme au- 
dessus de la tete pour eviter de la mouiller. Au milieu de la riviere, il fallait 
remonter a contre-courant sur une centaine de metres. Puis ce fut a nouveau 
le cafouillage. Soudain, l'ordre claqua : 

« Demi-tour », ordonna Amirouche. » 

Il fallut rejoindre l'abri a flanc de colline d'oii etaient partis le colonel et 
ses hommes deux heures auparavant. Slimane, ruminant son depit d'avoir 
une fois de plus manque son depart pour Tunis, devait de surcroit faire le 
guet, trempe. 

Avec un autre maquisard, ils s'assirent dos a dos. Tun regardant au 
nord vers la montagne et l'autre surveillant la vallee vers le sud. 

Le jour pointait a Test quand Slimane entrevit en contrebas des ombres 
qui se faufilaient parmi des oliviers rabougris. En meme temps, il entendit 
clairement un ordre : 


Adolescent, et ne pouvant done pas pretendre a un stage de formation a l'etranger, Hmimi fut 
oublie puis carrement abandonne a Tunis. Il se rendra a la base franchise de Bizerte, que la France 
occupa quelques annees apres l'independance de la Tunisie. 
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« Avancez. » 

A moins de 300 metres de leur refuge, Slimane voyait les militaires 
frangais s'approcher en resserrant les rangs. II se glissa vers l'abri en 
soufflant au colonel: 

« Les Franca is sont la. Ils arrivent sur nous. » 

L'homme, qui les avait surpris a maintes reprises par ses intuitions, 
repondit simplement: 

« Je sais », avant d'ajouter : « Direction la foret. » 

Le petit groupe se glissa dans un ravin et entreprit de remonter la pente 
en veillant a ne pas faire trop de bruit. Puis ce furent les premiers coups de 
feu. 

« Nous ripostions en grimpant le flanc de la montagne, contenant pour 
quelques instants l'avancee frangaise, quand les premiers avions firent leur 
apparition, mitraillant buissons et rochers pouvant servir de protection. 
Plus de 600 metres de terrain a decouvert nous separaient des premiers 
fourres de la foret de l'Akfadou. Quand vint une fois de plus l'ordre 
providentiel. Je voudrais temoigner de mon admiration et que cela soit dit 
comme je l'ai vecu et le ressens aujourd'hui encore, insiste Slimane. Cet 
homme qui n'avait fait ni Saint-Cyr ni West Point a eu d'instinct la seule 
reaction qui s'imposait et nous sauva la vie en s'ecriant: 

« Kecmet garasen. Fondez-vous parmi eux. » 

Ce que nous fimes aussitot en tirant quelques rafales vers le sud, d'ou 
montait la patrouille ennemie. Immediatement, les militaires frangais 
demanderent a leurs avions d'arreter de tirer; ceux-ci abandonnerent la 
zone. Pour notre plus grande chance, la compagnie d'Abdelkader El Bariki 
etait dans les parages. Sachant que le colonel devait traverser la riviere, il se 
doutait que les troupes franRaises etaient sur ses traces. En baroudeur 
accompli qu'il etait, il intervint, fit ecran et nous pumes rejoindre la foret 
sans encombre. » 

Une fois les hommes reposes, Slimane demanda a son chef comment il 
avait pressenti la poursuite du commando frangais. 

« Ils nous attendaient sur 1'autre rive », repondit-il. 

En plus de trente-cinq ans de recherche et d'ecoute, j'ai eu a recueillir de 
nombreux temoignages sur ce don quasi animal d'Amirouche a detecter le 
danger. Citons entre autres Rachid Adjaoud, qui rapporte des situations ou, 
dans les minutes qui suivaient l'ordre d'evacuer les lieux, l'artillerie 
francaise bombardait les positions ou il se trouvait avec son colonel. De son 
cote, Mohamed-Tahar Bouzeghoub, qui avait assiste le chef kabyle dans sa 
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mission aux Aures, confirme cette capacite a deviner les intentions de 
l'ennemi et a avoir toujours une longueur d'avance sur lui. 

Le meme groupe reprit sa marche vers Tunis trois jours plus tard, au 
grand bonheur de Slimane, qui desesperait de pouvoir un jour soigner sa 
colonne vertebrale, qui provoquait par moments la paralysie temporaire de 
ses membres inferieurs. 

Au piemont des Aures, le colonel dut laisser ses jeunes assistants 
poursuivre leur route. Une ultime photo et ce fut tout. Le destin venait de 
separer a jamais un homme de trois de ses plus proches collaborateurs. 
Hamou Amirouche croit savoir que la lettre qu'adressait son colonel a Krim 
soulevait la question de la ligne Morice et denongait, entre autres, les 
concentrations des troupes de l'ALN en Tunisie et au Maroc. 


* 


* 


* 


Des 1958, la wilaya III posait un probleme politique et militaire 
particulier a l'Etat-major frangais. La pression devenait chaque jour plus 
forte sur les maquisards. II etait clair que de Gaulle n'engagerait des 
negotiations qu'apres avoir reduit au maximum la resistance algerienne sur 
le plan militaire. La wilaya III etait une cible cardinale pour l'armee 
frangaise. Dans ce contexte, la seule reputation d'Amirouche constituait un 
objectif de guerre. 

Tout fut mis en oeuvre pour l'atteindre. 

La consultation des archives coloniales montre a quel point l'homme 
politique et le combattant etaient devenus une obsession du Deuxieme 
bureau. On a retrouve des notes de suivi quotidiennes. Les sources qui 
drainaient l'information etaient si nombreuses qu'a l'occasion elles 
devenaient contre-productives. Des fiches datees de 1958 font etat un jour 
d'une « blessure mortelle d'Amirouche », un autre, de sa « liquidation par 
des maquisards factieux », etc. 

Les stratagemes envisages et, dans bien des cas, mis en oeuvre etaient 
innombrables. Le scenario qui a abouti a la mort de Ben Boula'id dans les 
Aures fut reproduit a l'identique pour Amirouche. Un commando frangais 
avait laisse trainer la pile piegee d'un poste emetteur-recepteur dans la 
region de Fort-National qui fut, comme par hasard, trouvee par des 
maquisards, lesquels se chargerent de la faire parvenir au PC de wilaya. II 
se trouva que l'engin, destine a Amirouche, ne fut pas utilise pendant de 
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longs mois, la pile livree avec la radio etant restee operationnelle durant 
tout le temps oil le colonel etait au PC. Elle explosera plus d'une annee 
apres, quand le vieux Mohand ou Lhadj, ayant pris la releve d'Amirouche 
parti reunir les colonels de l'interieur dans le Nord-Constantinois - 
rencontre sur laquelle nous reviendrons essaya de contacter Tunis avec 
l'appareil muni de la batterie genereusement livree par l'armee francaise. 

L'explosion fut terrible. Elle dechiqueta deux operateurs; le 
commandant Mohand ou Lhadj et l'officier des habous Abdelhafid 
Amokrane furent plus ou moins grievement blesses. Seul le secretaire 
Rachid Adjaoud, sorti un instant auparavant, hit epargne. 

Parallelement, le service d'action psychologique, suivant tous les faits et 
gestes d'Amirouche, essorait tout prisonnier pour en tirer le moindre 
renseignement, l'analyser et le traiter aussitot. 

C'est ainsi qu'un officier, le capitaine Leger, entreprit de rationnaliser la 
propagande du Deuxieme bureau qui avait deja provoque quelques 
secousses dans les rangs algeriens des l'annee 1956. Mais la portee de ces 
manoeuvres restait limitee car, estimait-il, le travail etait trop 
bureaucratique. Cet officier particulierement doue decida d'agir en franc- 
tireur avec la benediction du colonel Godard. II monta des operations 
d'infiltration des maquis a partir des prisonniers travailles dans les centres 
urbains, notamment apres la bataille d'Alger. 

Tout a ete dit sur cette manipulation qui a destabilise plusieurs wilayate 
et provoque des purges d'autant plus prejudiciables politiquement qu'elles 
ont souvent atteint des jeunes cadres. On essaiera ici, non pas de refaire la 
narration de cette action retenue sous le terme de bleuite (du nom des bleus 
de chauffe dont etaient vetus les premiers agents laches dans la casbah 
d'Alger par les services speciaux franca is), mais d'essayer d'en decouvrir le 
vecu interne et le traitement que lui a reserve le pouvoir algerien dans la 
strategie de maquillage de la guerre et, plus generalement, la confiscation 
du combat liberateur. 

A entendre les principales sources du systeme Boussouf-Boumediene, 
l'operation de la bleuite n'a concerne que la wilaya III; elle est, ont-ils 
inlassablement suggere, la consequence du delire d'un homme sanguinaire ; 
elle n'avait pour finalite que Textermination des intellectuels, honnis par 
Amirouche. Enfin, d'apres ce discours souterrain, cet episode tragique 
resumerait a lui seul la vie politique et militaire du colonel de la wilaya III. 

Delivrees par le binome qui a bride le destin algerien par une noria de 
putschs et d'assassinats politiques, y compris apres l'independance, ces 
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assertions ne meriteraient pas que l'on s'y attarde, si elles ne concernaient 
des pertes inestimables pour la nation et si elles n'etaient destinees a 
souiller la memoire d'un homme qui fut le pilier de la lutte armee a 
l'interieur et le repere d'un peuple pris dans la tourmente. 

Aujourd'hui, nous savons que toutes les wilayate ont ete touchees a 
divers degres par le phenomene bleuite. Plus ciblee, la wilaya III aura ete 
celle qui en a le plus pati. 

Intervenant a l'epoque ou de Gaulle langait sa politique de la « paix des 
braves », 1'operation a beneficie de la confusion creee dans les maquis par 
l'offre politique du president franca is pour semer encore davantage le doute 
dans les rangs de l'ALN. En effet, l'appel a eu un certain echo chez ces 
hommes affaiblis par quatre ans de guerre et qui, se sentant a tort ou a 
raison oublies par leurs dirigeants installes a l'etranger, consideraient la 
proposition frangaise comme une option digne d'interet, ou en tout cas qui 
meritait d'etre debattue. De telles dispositions d'esprit ont 
malheureusement attire la suspicion dans un climat mine par la decouverte 
de vrais agents infiltres par l'ennemi. 

Au total, il y a eu dans cette affaire les elements actifs travailles par le 
capitaine Leger, les maquisards gagnes par la lassitude ou le doute, qui ont 
fait part de leurs etats d'ame, sans pour autant etre tous en contact avec 
l'ennemi, et il y a eu des victimes indemnes de toute charge. 

Les chiffres, si tant est que ce genre de drames se joue dans le 
quantitatif, n'ont pas echappe a la manipulation. Les services speciaux de 
Boumediene ont laisse entendre que 6 000 victimes ont peri. Les acteurs de 
l'epoque, dont Si Hmimi et Abdelhafid Amokrane, situent leur nombre, 
coupables ou non, dans une fourchette allant de 300 a 400. Amar Azouaoui, 
qui fut le secretaire du colonel Mohand ou Lhadj, le successeur 
d'Amirouche, et qui avait « herite » de la documentation de la wilaya III, 
estime le nombre de victimes entre 250 et 300 35 . 

L'affaire commenca avec 1'enlevement du lieutenant Hocine Salhi, 
responsable en Basse-Kabylie, par le capitaine Leger. Sitot informe, le 
colonel se rendit sur place avec son secretaire Rachid Adjaoud. Il appreciait 
particulierement le jeune officier, issu du groupe des cadres d'El Kseur. 

On venait de signaler au PC de wilaya que, dans le secteur oil avait ete 
enleve Hocine Salhi, venait d'arriver d'Alger une jeune fille prenommee 


Le colonel Si Mohand Oulhadj, chef de la ivilaya III face aux diverses crises internes et a 1'operation « 
jumelles », Editions El Amel, Tizi-Ouzou, 2008. 
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Rosa. Elle affirmait s'etre evadee de la prison de Barberousse et disait 
vouloir se mettre a la disposition de l'ALN. 

Amirouche, apres 1'avoir entendue, trouva sa version un peu 
superficielle. II chargea son secretaire de lui soutirer quelques confidences 
en lui promettant le manage et une exfiltration vers la Tunisie oil ils 
pourraient faire des etudes. Ce dernier temoigne : 

« J'ai execute les ordres sans etats d'ame et, au petit matin, Rosa finit par 
m'avouer qu'elle avait ete envoyee par le capitaine Leger pour se 
rapprocher de la direction de la wilaya et signaler notre position a chaque 
fois que cela lui serait possible. » 

Adjaoud, dont je faisais enregistrer le temoignage, declare devant la 
camera, le 17 janvier 2009, a l'age de 72 ans : 

« Oui, des innocents ont perdu la vie dans cette terrible affaire ; moi qui 
vous parle pendant que vous me filmez, j'ai torture. Mais, de grace, ne 
croyez pas ceux qui pretendent qu'il n'y a pas eu d'agents de la France 
pendant la bleuite. Nous avons arrete des officiers qui etaient pourvus de 
postes emetteurs qu'ils camouflaient dans les buissons pour communiquer 
des informations. Je vous demande autre chose : ne laissez jamais dire que 
le colonel Amirouche etait contre les intellectuels; il n'y a pas eu un seul 
responsable qui les respectait et les protegeait autant que lui», ajoute-t-il, 
avant d'eclater en sanglots. 

D'autres donnees socioculturelles, telles que les traditions de vendetta, 
ont pu, a l'occasion, aggraver la gestion de cet episode. Plus la pression 
militaire s'accentuait, plus les tensions et les animosites latentes 
s'exacerbaient entre les chefs locaux. En Kabylie comme ailleurs, des conflits 
remontant a plusieurs generations ont connu un prolongement fatal dans la 
foulee de cette epreuve. 

Quelle fut 1'attitude d'Amirouche face a cette operation ? 

II ne derogea en rien a sa maniere de concevoir le combat: analyser, 
informer la hierarchie, decider selon ce qui etait le mieux pour la nation et 
assumer. 

Des la reception des premieres informations, il reunit un comite 
compose des officiers membres du conseil de wilaya et les alerta sur ce qu'il 
savait. «Nous allons devoir etre vigilants et affronter des moments 
difficiles. Nous aurons a juger nos freres. Vous n'avez pas le droit de faiblir, 
mais n'oubliez jamais qu'a chaque fois que vous avez quelqu'un en face de 
vous, cette personne peut etre un membre de votre famille », avait-il declare 
au groupe charge de juger les suspects. 
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Apprehendant la complexity et la gravite de la situation, il mit le 
commandant Mohand ou Lhadj, sage parmi les sages, dans la commission 
des investigations. 

Au meme moment, les autres wilayate connaissaient des tourments 
similaires quoique de moindre ampleur. Les courriers envoyes par 
Amirouche a ses collegues sur ce qui lui apparaissait comme une entreprise 
de destabilisation des maquis sont clairs : il fallait affronter une operation 
d'infiltration de l'ALN. En meme temps, il signala aux dirigeants de 
l'exterieur les evolutions du phenomene en temps reel et demanda une 
commission d'enquete. Aujourd'hui encore, on ne retrouve pas trace de 
reponses de Tunis aux rapports envoyes par Amirouche sur cette 
manoeuvre frangaise et la fa con dont l'interieur essayait d'y faire face. La 
seule chose dont on soit sur est que le GPRA a envoye un telegramme de 
felicitations a la wilaya III. On verra plus loin l'analyse que fit Amirouche 
de ce message. 

Il y a eu de terribles meprises et, dans le lot, des hommes ont peri apres 
avoir avoue, sous d'horribles sevices, des crimes qu'ils n'avaient pas 
commis. 

Salah Mekacher etait lyceen quand il rejoignit le maquis a partir de Tizi- 
Ouzou. Compte tenu de son niveau d'instruction, il fut rapidement affecte 
aupres des services administratifs et contribua a 1'elaboration du bulletin 
d'information de la wilaya. Suspecte, il fut arrete et connut les affres de la 
torture avant d'etre innocente. Ses poignets sont a jamais marques par les 
fils de fer qui servaient de menottes. 

Apres l'independance, Mekacher devint directeur de la sante de la 
wilaya de Tizi-Ouzou. J'ai eu l'occasion de discuter avec lui de l'affaire de la 
bleuite quand j'etais medecin dans la meme ville. Une amertume, pour ne 
pas dire une haine, l'habite encore quand il revient sur les sevices endures. 
Je garde de nos discussions le souvenir de confidences passant de la mesure 
a de deplorables exces qu'il ne savait pas toujours maitriser et qui finirent 
par le mettre en difficulties devant ses camarades de combat. Il est vrai que, 
comme son ami Haddadou qui n'a pas eu sa chance, il aurait pu, lui aussi, 
passer par pertes et profits dans cette operation diabolique. 

Salah Mekacher dit avoir discute avec son colonel sur les risques qu'il y 
avait a sanctionner des personnes innocentes. 

« La chose est possible, mais qu'avons-nous comme moyen pour nous 
defendre ? De quelle structure disposons-nous pour instruire les dossiers, 
comme cela devrait se faire en temps de paix ? Nous prenons tous des 
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risques. Le seul risque qu'il ne faut pas prendre est de mettre en danger le 
combat liberateur », lui repondit Amirouche. 

Les temoignages donnes par Djoudi Attoumi et les officiers du Conseil 
de la wilaya III sur cette epreuve insistent sur la difficulte d'avoir une 
opinion claire et de prendre des decisions devant etre rapides, justes et 
susceptibles de proteger l'ALN. 

Attoumi a vecu de l'interieur la tragedie. II est utile de connaitre son 
appreciation de cette periode. Voici ce qu'il rapporte dans l'un de ses 
ouvrages 36 : « La wilaya III etait le modele dans la guerre revolutionnaire, 
de par sa force de frappe, son organisation, la discipline de ses hommes et 
les bilans de ses activites militaires. II fallait que l'ennemi trouve un moyen 
pour la destabiliser et c'etait de bonne guerre. 

Sitot les premiers elements arretes par l'ALN, le plan contre la bleuite 
fut declenche. II fallait proceder a l'arrestation des jeunes en provenance 
d'Alger, interdire tout recrutement, installer dans l'Akfadou un centre 
d'interrogatoire, designer une equipe chargee de mener les enquetes [...] et 
nommer un tribunal charge de juger les inculpes. 

Un vent de panique soufflait sur la wilaya III. Des rumeurs folles 
circulaient a travers toute la region. On parla meme de l'arrestation du 
colonel Amirouche. 

Ce dernier, devant l'ampleur de ce phenomene, decida alors de 
provoquer un rassemblement dans l'Akfadou en aout 1958 afin d'informer 
les cadres et les djounoud pour avoir leur avis et peut-etre leur soutien. II 
demanda a l'assistance de se prononcer sur le probleme, car, disait-il, il ne 
voulait pas etre considere, demain, devant l'histoire, comme un criminel de 
guerre et il leur appartenait a tous de prendre leurs responsabilites. En 
verite, il trouva de nombreuses voix favorables qui l'encouragerent dans le 
processus de la lutte contre la bleuite. Il etait peut-etre contraint par le 
temps et les circonstances exceptionnelles propres aux guerres subversives, 
telles que l'impossibilite d'avoir des prisons pour garder longtemps les 
inculpes et la difficulte a les acheminer vers l'exterieur. » 

Sans evacuer la responsabilite d'Amirouche en tant que chef de wilaya, 
Djoudi Attoumi donne le profil, tout en evitant d'en devoiler le nom, de 
celui qui fut 1'element le plus acharne dans l'entretien de la spirale infernale 
de 1'operation du capitaine Leger. 


36 


Le Colonel Amirouche, entre legende et histoire, op.cit. 
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« Ayant rejoint tres tot le maquis, il gravit les echelons et se retrouva, au 
moment du complot des bleus, en qualite de chef de zone. Des echos 
concernant son extreme gravite nous sont parvenus jusqu'en Petite-Kabylie 
[...] C'etait un militant sincere, un combattant authentique qui prenait son 
role tres a coeur. Zele, il avait l'impression que toute la Revolution pesait sur 
lui [...]. L'homme avait la rigueur, la perseverance et l'acharnement dans sa 
mission. Des qu'on le rencontrait, il presentait d'emblee un visage froid, 
presque hostile. Contrairement a Amirouche, personne ne l'a vu sourire ou 
plaisanter avec un djoundi ou un subalterne. » 

L'homme que decrit Djoudi Attoumi est Ahcene Mahiouz, qui terminer a 
la guerre avec le grade de commandant et sera pendant plusieurs annees 
membre du conseil de wilaya. Il a fait partie du commando organise par le 
colonel Si Nacer suite a son engagement avec Rommel. La memoire 
collective retiendra dans cette severite un facteur important de 
l'aggravation du cout paye par la wilaya III a la manoeuvre du capitaine 
Leger. 

Apres l'independance, l'avocat Ali Yahia Abdenour, qui fut tres proche 
du colonel Mohand ou Lhadj, rapporte le temoignage de ce dernier : 
Amirouche provoqua une reunion avec le responsable de la wilaya IV, le 
colonel Si M'hamed, pour evaluer la situation a l'occasion de la bleuite. La 
delegation de la wilaya III comprenait, outre le colonel Amirouche, les 
commandants Mohand ou Lhadj et Ahcene Mahiouz. Pendant que les deux 
colonels tentaient de faire un etat des lieux et de degager la riposte la plus 
adaptee possible, Ahcene Mahiouz, quelque peu impulsif, s'invita au debat 
pour offrir une liste de suspects au colonel Si M'hamed. A deux reprises, a 
confie Mohand ou Lhadj a Ali Yahia, Amirouche a sechement rabroue son 
adjoint en l'invitant a plus de retenue dans une situation aussi confuse. 

Autre temoignage : le 28 mars 2008, a la veille de la commemoration du 
49® mc anniversaire de la mort des colonels Amirouche et Haoues, j'eus, le 
lecteur s'en souvient, la possibility de retrouver le docteur Laliam. Ce soir- 
la, dans la maison de Nordine Ait Hamouda, assis sur la terrasse face au 
Djurdjura, je discutai dans la fraicheur de la nuit avec mon ancien 
professeur, affaibli mais apaise. Il etait, malgre la fatigue et le poids de l'age, 
moins ferme que de coutume. Quand nous abordames la question de la 
bleuite, il me raconta l'histoire suivante : 

« C'etait l'hiver. Nous etions dans le massif de Sidi Ali Bounab. Nous 
subissions un terrible accrochage. L'armee frangaise, sachant probablement 
que le colonel Amirouche etait parmi nous, employa tous les moyens : 
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artillerie, renforts terrestres, soutien aerien, napalm, rien ne nous fut 
epargne. Par miracle, le brouillard qui fut tant et tant de fois l'allie inespere 
de l'ALN se mit encore ce jour-la de la partie et nous pumes echapper a 
l'encerclement. Je me retrouvai une heure plus tard dans un obscur reduit 
servant de refuge a Ahcene Mahiouz, responsable de la zone. II preparait du 
cafe dans un coin. 

Apres la journee d'enfer que nous venions de vivre, j'engageais la 
conversation sur le ton de la boutade : « Nous autres medecins, c'est bien 
connu, nous sommes un peu sensibles et trouillards. J'espere Si Ahcene, que 
tu me donneras un peu de cafe, cela me donnera du courage. » 

Derriere moi, un homme sortit de l'obscurite. C'etait Amirouche. II me 
demanda de sortir. 

« Mais, Si Amirouche, laisse-moi prendre ce malheureux cafe. Si je 
meurs, j'aurai au moins quelque chose dans le ventre, plaisantai-je. 

- Je te dis de sortir. » 

Je connaissais Si Amirouche. II etait capable de plaisanterie voire de 
complicity quand il fallait railler les travers de certains maquisards 
gourmands ou precautionneux. Mais quand il voulait se faire entendre, cela 
se sentait vite, et la, c'etait clair, il ne fallait pas insister. Moins de dix 
minutes plus tard, il me rejoignit a l'exterieur en me tendant une tasse de 
cafe, ajoutant: 

«Je t'interdis de t'approcher a moins de vingt kilometres de cet 
homme. » » 

Pour ne pas tomber dans les caricatures et les interpretations, toujours 
faciles quand elles sont faites a posteriori, je voudrais aussi apporter une 
information au cours de laquelle celui qui fut retenu comme le bourreau 
dans cette tragedie s'est pour une fois livre. Ahcene Mahiouz, devenu apres 
l'independance commissaire du parti unique, s'ouvrant un jour a Arezki Ait 
Ouazzou, militant de la Federation de France du FLN qui travaillait a ses 
cotes, lui fit cet aveu : 

« Je sais tout ce qui se dit sur moi. Si seulement les gens qui parlent 
aujourd'hui pouvaient savoir combien il est difficile de maltraiter ou, pire, 
d'eliminer un frere de combat... » 

Il est toujours bon de connaitre les positions de chacun dans une guerre 
ou rien ne fut simple, rien ne se passa comme prevu. Il serait trop facile de 
reduire la violence qui s'empara de la wilaya III pendant quatre mois a la 
brutalite, meme bien reelle, d'un homme. 
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Avec le recul, certains esprits pourront toujours estimer qu'en tant que 
chef de wilaya, Amirouche est aussi responsable du comportement de ses 
hommes, dont il doit assumer qualites et defauts. Cela est vrai. II reste que, 
dans le dossier de la bleuite, les services speciaux algeriens, dedouanant 
l'armee frangaise, ont falsifie les faits, exagere les degats, pourtant deja 
terribles, de 1'operation, evacue le contexte dans lequel evoluaient les 
combattants, reduit les effets de la manoeuvre a la seule Kabylie pour 
inlassablement disqualifier Amirouche et, a contrario, valoriser Boumediene, 
dont on taisait crimes et abus. 

La manipulation du capitaine Leger eut un retentissement plus grand en 
Kabylie que dans les autres regions pour trois raisons. 

Premierement, l'investissement politique, militaire et psychologique 
cibla d'abord la wilaya III, dont la defaite etait consideree par le 
commandement franca is comme susceptible de transformer 
fondamentalement la donne algerienne. 

Deuxiemement, a l'inverse des autres wilayate touchees par les purges, 
Amirouche informa reguberement et par ecrit, subordonnes et superieurs 
des faits et gestes de tout un chacun, ce qui donnait une plus grande 
visibility a ces evenements, dont, on retrouve bien peu de traces ailleurs. 

Enfin, la manipulation du dossier par les services algeriens apres 
l'independance a amplifie chez les non-avertis la these du monstre 
sanguinaire, inauguree par l'armee frangaise qui, elle, etait, si l'on peut dire, 
dans son role. 

Comment le chef kabyle a-t-il analyse l'epreuve apres coup ? 

On sait qu'avant de se rendre a Tunis en mars 1959 pour faire le point 
sur la situation interne et interpeller les dirigeants de l'exterieur sur leurs 
insuffisances, Amirouche avait organise un ultime rassemblement de ses 
cadres en wilaya III, d'ou il partait avec un rapport general sur 
T appreciation que lui et ses collaborateurs avaient de la problematique 
nationale passee, presente et a venir. La lecture du point numero 28 du 
rapport portant sur la bleuite eclaire plus que toute autre analyse la vision 
et les intentions de chacun sur ce sujet. Qu'on en juge : 

« 28°) Reclamons entree urgente commission d'enquete : 

La wilaya III a regu, lors de la decouverte du complot « bleu », un 
telegramme de felicitations. Nous protestons contre cette methode. Nous 
aurions ete flattes d'avoir recu des felicitations apres enquete et rapport 
etabli par une commission d'enquete envoyee de l'exterieur ou formee de 
cadres etrangers a notre wilaya. Nous rappelons que, lors de la decouverte 
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du complot, la wilaya III a a vise le gouvernement et demande de l'aide. 
Rien ne lui a ete fourni sauf un telegramme de felicitations. La wilaya a 
demande, apres la liquidation du complot, 1'envoi urgent d'une commission 
d'enquete. Le gouvernement n'a pas juge utile d'envoyer une commission 
d'enquete. Nous nous elevons contre cette confiance exageree qui peut nous 
causer beaucoup de prejudices. En effet qu'un reglement de compte vienne 
a ensanglanter la wilaya III ou tout autre sous couvert de « complot » et il 
serait pour le moins choquant qu'un telegramme de felicitations vienne 
sanctionner une telle purge. L'interpretation d'une telle reaction ne pourrait 
s'expliquer que par une manoeuvre, malhabile, en vue de «tenir » un 
homme ou un Comite, et d'essayer d'en faire un objet docile. Nous voulons, 
pour essayer de respecter 1'organisation et l'esprit de la Revolution, que de 
telles manoeuvres, destinees a introduire corruption et chantage soient 
vigoureusement bannies. » 

Qu'ajouter de plus a ces propos, si ce n'est que le Conseil de la wilaya III 
et, a sa tete, le colonel Amirouche n'etaient dupes de rien et ne se faisaient 
pas beaucoup d'illusions sur les dispositions de certains responsables de 
l'exterieur ? 

La crise de la bleuite commengait a etre depassee a l'ete 1958, du moins 
dans ses repercussions majeures. II restait a traiter la coordination de la lutte 
a l'interieur, a regler le lancinant probleme de l'armement et a faire 
reprendre le franchissement de la frontiere tunisienne ou s'entassaient des 
milliers de jeunes, parmi lesquels des specialistes en explosifs, en 
transmission ou des agents de la Sante plus ou moins qualifies, toutes 
categories dont les maquis manquaient terriblement. 

Lasse d'essuyer des revers et desesperant d'avoir un jour un 
renseignement exploitable en temps voulu pour venir a bout d'Amirouche, 
l'armee frangaise decida de declencher contre lui et son PC une entreprise 
massive conjuguant forces terrestres et aviation. Ce fut 1'operation 
« Brumaire », lancee le 25 octobre 1958 au petit matin. Elle avait reuni pres 
de 11 000 hommes, auxquels s'ajouterent les unites locales ; 8 generaux et 27 
colonels furent impliques dans la manoeuvre et charges d'encadrer leurs 
troupes qui devaient passer au peigne fin le massif de l'Akfadou ou, 
effectivement, se trouvait Amirouche. 

Rapidement informe par les vigiles de la plaine de l'ampleur de 
1'operation, le colonel appelle le commandant de la compagnie la plus 
proche du PC, l'aspirant Small Azzoug et lui demande son avis. Celui-ci 
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propose de laisser les troupes ennemies s'enfoncer dans la foret et de choisir 
des points d'attaque deboises pour mieux assurer les tirs et ralentir sa 
progression. Amirouche, qui avait pour regie de toujours s'en remettre aux 
decisions des responsables locaux, demanda aux maquisards de transmettre 
les instructions aux autres compagnies. Vers la mi-journee, le groupe qui 
protegeait le chef de wilaya se trouva nez a nez avec une section francaise 
qui avancait vers le nord. 

Djoudi Attoumi a vecu 1'operation. 

«Le colonel Amirouche est present dans l'action, avec un fusil- 
mitrailleur entre les mains. 11 tire debout. Les combattants sont ravis de voir 
leur colonel dans Faction, mais ils ont surtout peur pour lui. C'est ainsi 
qu'ils feront tout pour 1'eloigner. En fin de journee, c'est le repli avec un 
groupe d'officiers et une section d'escorte vers Zekri, pres de Beni Ksila. » 

Le commandant Slimani Moh Ouali m'a raconte que 1'operation a ete 
prolongee de plusieurs jours, a la seule fin d'atteindre Amirouche. Ce qui a 
provoque pour l'ALN de serieuses pertes. Jusque-la, aucun ratissage n'avait 
dure aussi longtemps. Des blesses faits prisonniers ont ete tortures et 
interroges sur place pour savoir quand et oil Amirouche avait ete vu pour la 
derniere fois. 

La puissance de feu et l'importance des troupes mobilisees par l'armee 
francaise dans 1'operation Brumaire etaient sans commune mesure avec les 
forces dont disposait Amirouche dans l'Akfadou. Beaucoup ont note a juste 
titre qu'en depit d'une audace sans bornes, le colonel de la wilaya III n'a 
jamais pu etre approche ni blesse en Kabylie. Dans cette operation, on peut 
constater que ce sont les vigiles places dans les villages eloignes de la 
montagne de l'Akfadou, investie par Amirouche, qui ont immediatement 
transmis des informations sur l'ampleur de la manoeuvre francaise, donnant 
au colonel l'occasion de se concerter avec sa protection rapprochee avant de 
prendre l'initiative du combat. 

Devant tant de menaces, il etait imperatif de se concerter avec les 
hommes de terrain, d'etudier les situations interieures et exterieures pour 
rassembler les energies et de voir ce qui devait etre fait pour relancer la 
machine politique, qui ne semblait plus en phase avec les exigences de la 
lutte. En novembre 1958, le colonel de la wilaya III entreprit de se 
rapprocher du commandant de la wilaya II, Ali Kafi, qu'il rejoignit dans le 
Nord-Constantinois pour entamer une premiere evaluation de la situation. 
Le bilan de la rencontre fut transmis au GPRA, dont il etait attendu une 
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reponse urgente. Rien ne venant de Tunis, Amirouche decida de convoquer 
une reunion de tous les chefs militaires de l'interieur en decembre 1958. 

Pour la premiere fois, l'interieur allait s'exprimer en tant que segment 
intrinseque dans Elaboration de la strategic du combat. Dans cette 
equation la wilaya III pesait lourd. Bien organisee, dirigee par un chef 
inconteste, elle pouvait aligner, selon Djoudi Attoumi, affecte au PC de la 
wilaya, 12 000 hommes armes, ce qui, rapporte aux troupes de l'ALN se 
battant sur le territoire national, etait considerable. 


* 


* 


* 


En quittant pour la derniere fois sa wilaya, le colonel Amirouche etait 
precede d'une reputation qui le distinguait parmi ses pairs et le donnait 
comme le chef officieux des maquis de l'interieur. Mais ce qui a fait le 
respect et la reputation d'Amirouche tient avant tout a la ferveur populaire 
qui l'a accompagne tout au long de son combat. Dans le quotidien, 
Amirouche etait vecu comme un etre a part. Unique et pourtant ordinaire, il 
appartenait a tout le monde. C'etait le pere, le frere, le fils de tout un chacun 
mais il etait au-dessus de tous. Hormis les fiches de renseignements des 
services franca is qui l'identifiaient de temps a autre par son nom de famille. 
Ait Hamouda, on l'appelait toujours par son prenom. Lui-meme savait que 
son personnage lui echappait. Il a d'ailleurs signe la plupart de ses 
correspondances Amirouche. 

A 33 ans, il avait une autorite et une experience politique que beaucoup 
capitalisent au crepuscule de leur vie. 

A Tunis, il allait engager un nouveau defi: peser sur le cours des 
evenements que lui et ses amis de l'interieur voyaient deriver vers des 
ambitions de pouvoir qui occultaient l'essentiel, ce denominateur commun 
sur lequel ils s'etaient federes le l er novembre 1954 et a la Soummam : la 
liberation du territoire national, le rassemblement des energies patriotiques 
autour d'un minimum preservant l'interet general dans un Etat 
democratique et social avant d'engager la course au pouvoir. 

A 1'evidence les priorites n'etaient plus les memes pour tous. Il fallait 
tout remettre a plat. 

L'aura d'Amirouche etait a la fois sa force et sa faiblesse. Elle avait 
permis de faire de lui « l'homme insaisissable » sur lequel le general Faure 
avait echafaude dans son PC de Tizi-Ouzou tant d'operations, toutes 
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avortees. C'etait l'homme a abattre et le pouvoir politique francais harcelait 
son commandement militaire, incapable de venir a bout d'un « berger ». 

Mais cette envergure ne le designait pas simplement a la puissance 
francaise. De par ce qu'il representait deja, il etait devenu, debut 1959, 
l'adversaire principal de ceux qui parlaient pouvoir et non liberation, 
investissaient l'apres-guerre et non le combat du moment. 

La perception qu'avait le peuple de l'homme aura ainsi alerte, avant 
d'intriguer, puis de franchement inquieter les notables de Tunis, persuades 
qu'en matiere de conception et de distribution du pouvoir, la partie ne 
pouvait et ne devait se jouer qu'a travers les joutes qui les opposaient. Le 
rapport qui devait servir de base a l'intervention de la wilaya III etait sans 
complaisance. La faillite de la gestion militaire et l'incurie politique y etaient 
denoncees sans ambages. Les objectifs, averes ou non, du systeme Boussouf, 
alienant cadres, informations et potentiel militaire etaient condamnes. 
L'amateurisme de 1'action diplomatique, le deficit de la strategie de 
communication, et le manque d'interet porte a la prise en charge et a la 
formation des etudiants devaient etre au centre des debats, qui 
s'annongaient apres. 

Cela, pour ce qui etait des options politiques. Restait a voir comment le 
rapport de force allait se redistribuer en fonction des parcours, des clivages 
regionaux ou des affinites personnelles. 

Parmi les responsables non emprisonnes, cinq dirigeants auraient eu 
1'envergure et la legitimite pour pretendre a l'exercice du pouvoir au 
lendemain de la guerre : Abane, Ben Boulaid, Ben M'hidi, Krim Belkacem et 
Zighout. En 1959, quatre sur cinq avaient disparu. II restait Krim. II avait le 
parcours, le credit et, en tout cas Boussouf et Ben Tobbal en etaient 
persuades, le soutien de la Federation de France du FLN et surtout celui des 
maquis de l'interieur apres la reunion interwilayate tenue a l'initiative 
d'Amirouche dans le Nord-Constantinois en decembre 1958. 

Le duo Abane-Krim decouple par les maladresses des concernes et les 
manipulations qui ont marque leurs relations, il fallait isoler Krim 
d'Amirouche, si l'on ne voulait pas voir l'attelage patiemment monte par 
Boussouf se desagreger sur le « front kabyle ». 

Incorrigible classe politique algerienne, qui se laisse submerger par des 
fantasmes jusque chez ses acteurs les plus eclaires. On a vu des hommes 
comme Saad Dahlab, peu suspect de sympathie devant le developpement 
de la pieuvre tchekiste de Boussouf, contribuer activement a T eviction de 
Krim du ministere de la Guerre puis au blocage de sa promotion comme 


193 



President du gouvernement lors du deuxieme et du troisieme GPRA. II fit 
collusion avec Boumediene pour empecher Krim, qui avait une majorite de 
membres du CNRA avec lui, de prendre la tete du gouvernement. On 
l'ecoute : 

«Abbas Ferhat lui-meme nous donna le nom de Krim pour la 
Presidence; au fur et a mesure que les consultations se deroulaient j'etais 
persuade que Krim n'avait pas la faveur de la majorite qui le designait 
pourtant a la Presidence [...]. Les gens avaient peur que Krim ne soit pas a 
la hauteur [...]. Boumediene m'a rapporte que Ben Tobbal pleurait en 
refusant d'accepter le ministere de l'Interieur que nous lui proposions de 
conserver. II ne voulait a aucun prix rester ministre sous la presidence de 
Krim.» 37 

L'avis de Ferhat Abbas, President sortant, et la majorite du CNRA 
acquise a Krim ne pesaient pas lourd devant les opinions de Boumediene et 
de Ben Tobbal agissant pour le compte de Boussouf qui, lui, ne devoilait 
jamais ses intentions. Dramatique consequence de la manoeuvre: 
Boumediene profita de l'affaiblissement de Krim pour devenir patron 
unique de l'armee des frontieres. 

En effet, jusque-la, les troupes basees a l'exterieur etaient sous F autorite 
de deux Etats-majors distincts. L'un, a l'Est, dependait de Mohammedi Said 
(Si Nacer), Tautre, a l'Ouest, etait sous la responsabilite de Boumediene. 
Obnubile par ses triturations, Dahlab a perdu de vue que le potentiel 
militaire exterieur, dont il deplorera la puissance et les objectifs en 1962, 
etait, desormais, confie a Boumediene avec un commandement unique, 
l'EMG (Etat-major general). 

La vengeance a aussi joue un role non negligeable dans l'aveuglement 
de Dahlab, puisque Krim a contribue a sa mise a l'ecart et celle de son ami 
Ben Khedda du CCE, un an auparavant. Certains ont voulu expliquer 
l'acharnement de Dahlab contre Krim par sa connivence dans la disparition 
d'Abane. Pourtant, en lisant l'ouvrage de Dahlab, on est frappe par 
l'insignifiance de la place reservee a F elimination du pere de la Soummam, 
qui les avait introduits, lui et Ben Khedda, dans le CCE. L'evocation 
d'Abane se limite a une breve allusion a l'assassinat d'un « etre entier ». 

La culture politique ambiante, a laquelle n'echappait pas Dahlab malgre 
un niveau d'instruction superieur a la moyenne, se traduisait le plus 
souvent dans des cooptations renvoyant a des affrontements de personnes 
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ou de groupes soudes par des considerations ou la sensibilite politique etait 
marginale. 

Cependant, Dahlab a raison de dire que ces coteries n'ont jamais pris le 
pas sur le but ultime de l'independance, meme si elles en ont complique ou 
retarde l'avenement et, plus grave, durablement denature la portee. 

Comment invoquer l'incompetence de Krim, unique acteur du l er 
novembre en liberte, pour faire obstruction a sa promotion en tant que 
premier responsable et accepter de devenir une semaine plus tard son 
secretaire general au... ministere des Affaires etrangeres, portefeuille oil la 
nuance et la subtilite sont le prealable et la regie ? Au demeurant, Krim, 
attendu par tous dans ses nouvelles charges, accomplit un travail 
diplomatique remarquable. 

Comment manoeuvrer avec Boumediene et Ben Tobbal, c'est-a-dire pour 
le compte de Boussouf, en soulignant les limites de Krim et accepter de 
figurer dans la delegation qu'il conduira pour negocier a Evian, oil se jouait 
le destin algerien ? 

Une telle inconsequence n'empecha pas Dahlab d'ecrire apres la guerre : 
« Le GPRA, plutot que de repliquer a Ben Bella et a Boumediene avec les 
memes methodes et les memes armes, a prefere leur abandonner le 
terrain. » 

Le programme politique et les convictions ideologiques de Krim et de 
Dahlab etaient pourtant proches et s'opposaient en tout point au 
centralisme opaque de Boussouf. Lie a Ben Khedda par amitie et affinite 
regionale 38 , Dahlab a, en ultime recours, prefere s'aligner sur Boussouf et 
Boumediene plutot que d'appuyer Krim. 

Ce dernier tira des conclusions sans doute ameres, mais non denuees de 
fondement, devant 1'alliance contre nature qui lui etait opposee. 

Abdennour Ali Yahia etait detenu pendant la guerre de liberation en 
tant que militant du PPA-MTLD et responsable syndical. Designe par ses 
camarades comme representant, il eut souvent maille a partir avec la 
direction du camp, oil etaient regroupees plusieurs centaines de 
prisonniers. Ce qui fait que, libere en 1961, il fut immediatement expulse 
d'Algerie vers la Prance, d'oii il rejoignit aussitot Tunis. « Krim, ayant 
appris que je venais d'arriver dans la capitale tunisienne, m'invita a diner le 
soir meme. Il etait toujours aussi determine et lucide mais ne put 
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s'empecher de m'avouer qu'il venait de comprendre que, Kabyle, il ne serait 
jamais president. » 

II faut dire qu'il avait quelques raisons de s'indigner. Au maquis depuis 
1947, il accepta de bon coeur de se desister au profit de Ben M'hidi pour la 
presidence du congres de la Soumam en 1956. Il s'effaga devant Abbas en 
1958 lors du l er GPRA. Voila qu'une fois de plus il fut marginalise malgre 
un large assentiment autour de sa personne. 

A la tete d'un mini-Etat, appuye par ses pairs de l'interieur, 
paradoxalement mis en avant par le dechainement de la presse francaise 
qui, en l'accablant de tous les maux de la guerre, en faisait Partisan 
principal du potentiel militaire du FLN, Amirouche, dont tout le monde 
connaissait les liens avec Krim, savait qu'en se rendant en Tunisie, il 
engageait une partie determinante pour le destin du pays. 

Ce n'etait pas la premiere fois que les manipulations du conservatisme 
du FLN se conjuguaient avec la violence colonialiste pour venir a bout 
d'intelligences et d'energies peu susceptibles de compromission avec 
l'ennemi ou de renoncements sur les fondements d'un Mouvement national 
democratique. 

Ne l'oublions pas, dans la seule annee 1957, Abane a ete assassine par 
Boussouf et Ben M'hidi par Aussaresses. 


196 



8 


LE DERNIER VOYAGE 


« Amirouche nous embetait, on s'en est debarrasse. » Celui qui tient ces 
propos a Tunis au printemps 2008 devant trois Algeriens, dont Madame 
Wassila Tamzali, et quatre Tunisiens, n'est autre qu'Abdelaziz Maaoui, qui 
fut ambassadeur d'Algerie en Tunisie de 2001 a 2008. L'homme fut un des 
responsables du MALG (Ministere de l'armement et des liaisons generates), 
dirige par l'inamovible Abdelhafid Boussouf, pere fondateur du service qui 
a accouche de la fameuse Securite militaire algerienne. C'est ce ministere 
qui a congu et impose le systeme politique en place depuis 1957, annee oil 
les principes de la primaute du civil sur le militaire, retenus a la Soummam 
en aout 1956, furent renies lors de la reunion du CNRA du Caire. Cette 
rencontre consacra la mort politique d'Abane Ramdane, qui preceda son 
assassinat en decembre de la meme annee, au Maroc. 

II reste a souhaiter que Tauteur de cette confidence mondaine assume et 
precise sa revelation. II inaugurerait enfin une nouvelle approche de la vie 
politique jusque-la alienee par l'opacite qui conditionne les positions et les 
discours des anciens combattants. Ces derniers ont regulierement privilegie 
les versions dictees par les affinites claniques au detriment de la memoire 
collective et des fondamentaux ethiques et doctrinaux qui structurent les 
nations dans la perennite. 

Ce n'est pas la premiere fois qu'un acteur ou un temoin politique laisse 
entendre ou affirme clairement que le colonel Amirouche, devenu trop 
influent et par trop populaire, a ete d'une fa con ou d'une autre « donne » a 
l'ennemi. La plupart de ceux qui ont entendu ses dernieres interventions et 
recommandations devant les cadres de la wilaya III ne doutent pas que le 
trajet qui devait le mener en Tunisie etait mine. 



Dans son ouvrage 39 , Abdelhafid Amokrane souligne deux donnees que 
l'on retrouve souvent dans les temoignages de ceux qui ont assiste aux 
reunions d'Amirouche ayant precede son depart pour Tunis. La premiere, 
c'est que le chef de la wilaya III a ete tue en dehors de la Kabylie ; la seconde 
lie les propos de leur chef au caractere suspect des conditions de sa 
disparition. 

« Voici done le heros du Djurdjura mort en dehors de sa wilaya, sur son 
chemin pour rejoindre l'exterieur du pays afin d'assister a la reunion du 
CNRA, en compagnie de son ami Si El Haoues, heros du Sahara et mort 
dans des conditions restees encore mysterieuses. » 

Djoudi Attoumi, pour sa part, rapporte les commentaires de ses 
compagnons et decrit l'esprit qui prevalait parmi les maquisards de la 
wilaya III apres la perte de leur chef. Dans le chapitre intitule « La Mort 
mysterieuse d'Amirouche » 40 , il ecrit: «La mort d'Amirouche nous a 
intrigues des son annonce. Finalement, les intentions et meme les menaces 
d'Amirouche sont parvenues aux oreilles de ceux qu'il avait designes du 
doigt. Beaucoup de rumeurs ont circule a ce sujet. Certains diront que le 
code utilise par les transmissions de l'Exterieur etait connu des Frangais. 
D'autres ont avance carrement que les deux colonels ont ete donnes pour les 
empecher d'atteindre la Tunisie. » 

Au lendemain de l'independance, le capitaine Bessaoud Mohand Arab, 
qui avait eu de serieux problemes avec le clan Boussouf au Maroc pendant 
la guerre, publie un brulot au titre evocateur : Heureux les martyrs qui n'ont 
rien vu. On y retrouve la meme interpretation du climat politique et 
militaire ayant entoure la mort du colonel de la wilaya III et, s'agissant du 
code radio qui n'a pas ete change en temps opportun, les accusations sont 
encore plus explicites. 

Le general-major Abdelhamid Djouadi 41 estime que « contre un homme 
d'une telle envergure, devenu un mythe de son vivant, insaisissable et 
present partout, l'ennemi a deploye tous les moyens pour l'abattre. Ce qui 
etait impossible tant qu'il etait en Kabylie ». 

Ces avis sont rapportes ici parce que leurs auteurs les ont transcrits. Ils 
represented la position de la grande majorite des combattants de Kabylie 
et, nous le verrons plus loin, de quelques elements du MALG. 


Memoires de combats, op.cit. 

40 

Op.cit. 

41 

Preface du livre de Djoudi Attoumi, op.cit. 
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Defiance et suspicion envers une direction politique ayant renie le 
serment commun et a laquelle on impute tous les maux, ou conviction nee 
de confidences etouffees par les pratiques et les risques de la clandestinite ? 

II faut pousser plus loin les investigations pour affiner la lecture de ce 
dossier. 

Nous avons vu que l'asphyxie des maquis, engendree par la realisation 
de la ligne Morice, renforcee plus tard par le general Challe, avait ete 
durement ressentie et, souvent, condamnee par les officiers de l'interieur. 
Pour eux, les terribles consequences de la construction puis de 
1'electrification de ce barrage etaient le resultat d'une sous-evaluation du 
risque, qui allait enfermer les combattants de l'interieur dans une guerre de 
survie ou ils perdraient 1'initiative de la lutte, ce qui est toujours 
problematique dans une guerre revolutionnaire. 

Plusieurs temoins rapportent qu'Amirouche s'etait interdit de 
manifester ses etats d'ame sur ce que des officiers subalternes decrivaient 
deja comme de la nonchalance ou, plus crument, de la trahison. Mais a 
partir de la fin de l'annee 1958, quand les recrues, notamment les cadres, 
venues de la Federation de France du FLN etaient retenues en Tunisie ou au 
Maroc par le clan Boumediene qui voulait organiser une armee hors des 
maquis, Amirouche ouvrit le debat avec certains membres de son conseil de 
wilaya sur ce qu'il pressentait comme la preparation d'une institution 
militaire, deliberement dediee a l'apres-guerre pendant que les maquisards 
reduisaient leurs operations a l'interieur, faute de munitions. 

Dans un courrier envoye a Tunis et date du 19 janvier 1959, c'est-a-dire 
moins de trois mois avant son depart, Amirouche, s'adressant a des 
proches, selon toute vraisemblance membres du comite de la wilaya III, et, a 
travers eux, a l'ensemble des elements retenus en Tunisie, ecrit: 

« A Si Mahmoud et Si Mohand Akli, a tous les combattants. 

[...] Je vous signale qu'une patrouille que j'ai envoyee arrivera a Tunis 
et vous parlera en detail de la wilaya [III], Cependant, chers freres, je vous 
signale que l'Algerie a besoin de vous et, bien qu'on vous empeche, il est de 
votre devoir de doubler vos reclamations afin d'obtenir l'autorisation de 
penetrer sur le sol national pour faire face a l'ennemi qui, implacablement, 
tente de detruire la wilaya III a l'aide de ses forces massives. 

Vu les interets de la nation, le devoir qui vous fait appel, par votre bon 
sens, vous ferez tous les moyens possibles afin de rentrer en wilaya III dans 
les plus brefs delais possibles. [...]» 
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Une fois de plus, Amirouche voulut faire connaitre a des combattants de 
l'exterieur en qui il avait confiance la situation de sa wilaya, ses besoins et 
ce que, le cas echeant, elle pouvait apporter a la lutte. 

L'une des trois dernieres rencontres qu'il a organisees avant son depart 
pour Tunis eut lieu a Alma Tagma, dans le massif forestier de Yakouren, en 
Kabylie, ou il rassembla quelque 700 officiers et sous-officiers. Au cours 
d'une longue intervention, il fit allusion aux relations ambigues qui 
prevalaient entre les dirigeants de l'exterieur, deja obsedes par le pouvoir 
d'apres-guerre, et devoila partiellement la position qu'il allait defendre une 
fois arrive a Tunis. Le sujet sera longuement debattu lors du dernier conseil 
de wilaya qu'il allait presider le 4 mars 1959 et la deliberation tut consignee 
dans un long rapport intitule « Doleances ». 

Les temoignages des maquisards encore en vie qui etaient presents lors 
de ces rassemblements et concertations, ainsi que les documents de 
l'epoque donnent l'essentiel de ses analyses et recommandations. 

Il est loin le temps ou, a la fin des annees 40, Amirouche, se focalisant 
sur le declenchement de la lutte armee, balayait d'un revers de main a 
Relizane les apprehensions de son cousin qui l'interrogeait sur les 
perspectives d'apres-guerre et notamment les consequences de la crise de 
1949 sur le devenir de l'Algerie independante. 

Trois grands points ont ete developpes selon le niveau de 
responsabilites des hommes auxquels s'adressait le colonel Amirouche : les 
disaccords avec l'exterieur mine par des querelles intestines, l'evolution 
politico-militaire a court terme et l'anticipation sur l'apres-guerre. 

Pour la premiere fois, il fit ouvertement etat des insuffisances coupables 
des dirigeants installes hors du pays et critiqua frontalement les 
responsables, civils et militaires, dont il demandait la presence a l'interieur, 
relayant, a moins de deux ans d'intervalle, une des exigences qui, entre 
autres, couta la vie a Abane. Au chapitre precedent, on a pris connaissances 
des griefs retenus contre Taction sociale et diplomatique, ainsi que le travail 
de communication du GPRA. La concentration des etudiants dans les 
structures du MALG, ministere de Boussouf etait egalement severement 
mise en cause. 

Envisageant l'avenir, Amirouche developpa une autre idee : 

« Malgre les problemes qui nous ecrasent et pour lesquels nous n'avons 
pas regu l'aide demandee, nous devons tous savoir que l'Algerie sera 
independante. Ces problemes seront regies avec l'aide de Dieu. Mais ils sont 
serieux; ils ne sont pas seulement dangereux parce qu'ils limitent notre 
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potentiel militaire et notre audience politique, ils sont dangereux parce 
qu'ils menacent l'Algerie de demain. » II ajoute : « Tant que les choses ne 
seront pas claires, je vous demande de ne deposer les armes, y compris 
apres l'independance, qu'a partir du moment ou le peuple pourra decider 
de son destin. » 

Apres avoir laisse le commandement par interim de la wilaya III au 
commandant Mohand ou Lhadj, Amirouche avertit les officiers et les sous- 
officiers a Tagma des problemes militaires qu'ils auraient a affronter a court 
terme. 

« Je vais devoir m'absenter. Si nous nous revoyons, nous affronterons la 
situation ensemble, comme nous l'avons fait jusque-la. Mais vous devez 
vous preparer a vivre des moments difficiles. De Gaulle est un militaire 
mais il n'est pas que cela. II voit loin et se donnera tous les moyens pour 
tirer le meilleur avantage possible d'une situation dont il connait l'issue car 
il sait que l'independance de l'Algerie est ineluctable. Uqbel a d-iqqim ar 
sszvab ad iwali amek ara y-iskaw ifadden. Avant de se resigner a discuter 
serieusement, il fera tout pour nous affaiblir. 

Preparez-vous a fractionner les grandes unites en petits groupes, 
stockez tout ce qui peut etre conserve : medicaments, munitions et surtout 
nourriture pour eviter tout deplacement inutile. Ilia win inya laz, ilia win 
yebbwi laz, ar Imut. La faim tue mais il arrive aussi qu'elle oblige un homme a 
un deplacement qui peut lui etre fatal.» 

Plus concretement, comment Amirouche a-t-il concu et prepare son 
depart pour Tunis ? 

Au mois de decembre, il convoque une reunion des colonels de 
l'interieur. Ayant eu a constater le comportement d'Ali Kafi au Congres et 
s'etant fait une idee encore plus precise de la personne a l'occasion de la 
reunion qu'il avait tenue avec lui en novembre 1958, Amirouche proposa a 
tous les chefs de l'interieur de se retrouver dans le Nord-Constantinois pour 
couper court aux tergiversations probables du colonel de la wilaya II, quitte 
a faire prendre des risques considerables aux autres participants, dont 
certains devaient traverser tout le pays pour rejoindre le lieu de rendez¬ 
vous. 

La precaution ne suffit pas a venir a bout des defiances de Kafi, deja 
installe dans un role de condottiere plus soucieux de ce qui se jouait a Tunis 
que de ce qui allait advenir des maquis. Pour les maquisards de la wilaya 
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Ill, l'esquive de Kafi etait, outre le passif de la Soummam, due a une 
instruction de Ben Tobbal lie a Boussouf et done, en definitive, une 
expression indirecte du conflit opposant Krim a ce dernier. 

Une fois les travaux de la reunion termines, Amirouche, pour ne pas 
deroger a ses habitudes, envoya un message ecrit a la tonalite 
particulierement seche a son collegue et informa simultanement le GPRA de 
sa defection. 

Dans ses ecrits et autres temoignages, Kafi laisse entendre que le colonel 
Lotfi, commandant depuis le Maroc la wilaya V, se serait solidarise avec lui 
pour boycotter la reunion interwilayate tenue a moins de trois heures de 
marche de son PC. Les deux hommes ne se connaissaient a l'epoque pas, ils 
n'etaient pas en contact et etaient de culture politique et de temperament 
differents. De plus, on a retrouve depuis des ecrits dans lesquels Lotfi, se 
trouvant a l'etranger au moment ou se tenait la reunion, s'excuse de ne 
pouvoir prendre part aux travaux du regroupement ayant rassemble ses 
collegues. 

Le fait est que quatre chefs de wilaya sur les six que comptait l'ALN se 
sont tout de meme rassembles et concertes du 6 au 12 decembre a cote de 
Collo, au nord-est de Constantine. Le PV du conseil, un document de quatre 
feuillets, consigne par un collaborateur du colonel Amirouche, fait partie 
des archives retrouvees par l'armee francaise a Bou-Saada le 28 mars 1959. 

Claude Paillat, qui fut journaliste a Paris Match, au Canard Enchaine et a 
Paris-Presse etait d'obedience «Algerie frangaise»; ses commentaires 
doivent done etre pris avec quelques precautions. II a cependant eu acces a 
ce proces-verbal et en rapporte l'essentiel dans son livre Dossiers secrets de 
VAlgerie 42 . Les minutes des seances revetent une importance historique de 
premier plan car elles permettent d'apprecier la situation des maquis tant 
du point de vue politique que militaire. 

La premiere feuille dactylographiee portait l'en-tete «Republique 
algerienne. Front de Liberation Nationale, Armee de liberation nationale » 
et avait pour titre « Proces verbal de la reunion inter-wilaya 1, 3, 4, 6 tenue 
quelque part en wilaya 2 du 6-12-58 au 12-12-58. » 

On y apprend que le colonel Haoues deplore que le president Abbas 
n'ait pas repondu favorablement a l'offre du general de Gaulle. L'abandon 
des maquis lui fait dire que l'interieur va s'ecrouler. II insiste pour 
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demander a Si Amirouche d'alerter le gouvernement sur les difficulties 
preserves. 

Amirouche, qui le connait de longue date et l'a fait venir a deux reprises 
dans l'Akfadou, lui repond que «la situation actuelle est moins mauvaise 
qu'avant le referendum et que si l'exterieur nous apportait l'aide promise, la 
victoire serait proche et que de toute fa con l'Algerie serait independante. » 

Le colonel de la wilaya VI ne semble pas convaincu puisqu'il reprend la 
parole pour dire a son ami: « Si tu n'avais pas eu recours a une epuration 
sanglante et execute combien de traitres, nombreux seraient ceux qui se 
seraient rendus a l'ennemi, moi-meme j'ai eu recours a ces methodes pour 
eliminer les traitres envoyes par Meftaf [un chef messaliste], cet agent de 
l'ennemi. » 

En wilaya I, la situation est encore plus dramatique. L'accalmie obtenue 
apres la mission de l'automne 1956 ne s'est pas prolongee dans une 
dynamique de restructuration militaire durable, faute de cadres et d'armes. 

Si Lakhdar, premier responsable, signale qu'hormis la zone 1 oil la 
discipline est respectee et oil les djounoud mangent a leur faim sans 
cependant toucher leur solde, le reste de la wilaya est dans un etat critique. 
Les autres zones sont soit aux mains des mouchaouichine (perturbateurs), 
dont Si Lakhdar situe le chiffre entre 1000 et 1100, soit inaccessibles du fait 
de l'activite francaise. S'agissant de la zone 5, elle est paralysee par l'exil de 
ses cadres qui se trouvent a Tunis. 

Au niveau politique. Si Lakhdar avertit a juste titre que les recentes 
executions des officiers chaoui en Tunisie peuvent provoquer des reactions 
locales. 

II informe enfin que les affaires judiciaires sont tranchees par un comite 
mais qu'en depit de bonnes liaisons, la branche des renseignements et de la 
propagande laisse a desirer, toujours par manque de cadres et de moyens. 

La situation materielle inquiete encore davantage le responsable des 
Aures, qui signale la penurie en matiere d'habillement, de nourriture et de 
medicaments. 

Ses collegues approuvent ses observations et redigent une decision 
prevoyant un « nettoyage » des Aures par l'envoi de deux bataillons de la 
wilaya III et deux katibas de la wilaya IV. 

Si M'hamed Bougara, colonel de la wilaya IV (Algerois) fit un long 
expose : « L'ennemi a concentre des forces considerables vu la position 
strategique de notre wilaya. Son quadrillage est presque parfait [...] Nous 
avons perdu beaucoup de cadres [...] La wilaya IV a besoin d'une aide 
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materielle et technique accrue [...]. C'est avec les bombes et les obus non 
eclates que nous fabriquons des mines. Meme les fusils de chasse sont a 
court de munitions ». 

II se declare satisfait de ses services de propagande qui diffusent en 
arabe et en franca is et annonce meme que certains liberaux europeens 
contribuent a elargir 1'audience de l'ALN. 

En revanche, il est afflige par son service de sante dont il donne un 
aperipi des plus preoccupants : « Nos infirmeries sont volantes pour cause 
d'insecurite. Nous avons au cours des derniers ratissages et combats perdu 
un personnel considerable du service sanitaire [...] C'est un veritable cri 
d'alarme que nous lancons. Beaucoup de blesses sont morts faute de soins 
[■•■] » 

S'agissant du complot des bleus, le colonel de la wilaya IV declare : 
« Nous avons arrete, interroge et execute quelques elements signales par la 
wilaya III sans glisser dans le maccarthysme 43 », tout en soulignant: « C'est 
dans les villes surtout que les services psychologiques adverses deploient 
une grande activite: radio, affiches, slogans, reunions, mensonges et 
cynisme machiavelique, tout est mis en branle. Il applique a la lettre la 
formule : la loi justifie les moyens. » 

Il conclut ainsi: « La wilaya peut faire beaucoup dans les domaines 
militaire, politique et economique, technique et sanitaire, si elle en avait les 
moyens. » 

Nouvelle intervention de Si Haoues : « Actuellement, je fais appel au 
gouvernement pour m'assister avec des troupes pour le nettoyage des 
traitres [...] Je fais egalement appel aux wilayate voisines pour me laisser un 
peu de montagne pour le repli des unites [...]. Je peux affirmer en definitive 
que si les renforts me sont donnes, je nettoierai la wilaya dans les meilleurs 
delais. 44 » 

Le rapport de Si Amirouche est bref. Dans la wilaya III, la propagande 
est bien organisee. Des conferences sont donnees aux djounoud deux fois par 
semaine, elles ont pour themes des sujets politiques, religieux ou autres. Il 
insiste pour dire qu'il faut structurer les auxiliaires ( mousseblin ), aussi 
rigoureusement que l'armee normale. Il declare egalement que les soldes 
sont versees regulierement. Cependant l'habillement militaire fait la aussi 


De l'avis des officiers de la wilaya IV, dont le commandant Azzedine, le colonel Bougara 
minimise ici les effets de 1'operation du capitaine Leger dans l'Algerois. 
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defaut, mais les finances sont bonnes, avec toujours 25 a 30 millions en 
caisse. Le SPI (Service de propagande et d'information) publie deux 
bulletins, mene des enquetes et des reportages ainsi que des courts 
metrages sur les combats. Le service liaison est bon mais la branche 
renseignements est faible. « Quant au Croissant-Rouge qui souhaite etre 
l'equivalent de la Croix-Rouge, il est insuffisant. » 

Les deliberations des quatre colonels font ressortir des problemes plus 
ou moins gravement ressentis mais communs a toutes les regions du pays : 
manque d'armes et de munitions qui limite l'ampleur des combats de 
l'ALN, penurie de cadres et de techniciens radio, renseignement, sante, 
pression des services d'action psychologique de l'ennemi qui complique les 
relations des maquis avec les populations. Enfin, et ce ne sera pas le 
moindre des problemes a prendre en consideration avant d'arriver a Tunis, 
ils rappellent les promesses non tenues en matiere d'acheminement des 
moyens de guerre sur le terrain. 

Sur le bulletin quotidien tenu par Mohand-Said Aissani, Tun des 
collaborateurs d'Amirouche qui allaient l'accompagner a Tunis, on peut lire 
dans la synthese de la journee du 18 janvier 1959 45 qu'Amirouche avait 
envoye une correspondance a tous les responsables ayant exerce en wilaya 
III, de Krim Belkacem au colonel Si Nacer, en passant par les commandants 
Kaci, Mira et Si Said 41 '. On relevera ici que si Amirouche ne cultivait aucune 
mefiance quand il s'agissait de traiter avec ses collegues de l'interieur, il en 
allait tout autrement en ce qui concernait les dirigeants de l'exterieur. Ce 
message etait adresse uniquement aux personnes ayant exerce des 
responsabilites en wilaya III pendant quelque temps. Ni Ouamrane ni 
Slimane Dehiles, qui, originaires de Kabylie, se trouvaient eux aussi a Tunis, 
mais ont quitte assez tot la region, n'etaient destinataires de la 
correspondance. 

Dans le meme compte rendu, on decouvre qu'Amirouche informait Si 
Haoues qu'il avait depeche a Tunis une patrouille destinee a lui fournir une 
escorte en sol tunisien. 

Avant de prendre la route, le colonel fit faire des doubles de la plupart 
des documents de son staff et en emplit plusieurs cantines qu'il chargea sur 


En realite les dates de l'agenda ne correspondent pas a celles des faits notes. On lit qu'Amirouche 
a regu les commandants Azzedine et Si Tayeb (O. Oussedik) le 19 janvier alors que la rencontre a eu 
lieu une dizaine de jours plus tot. 
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des mules. On y trouve l'essentiel des archives relatant les activites de la 
wilaya III, les correspondances adressees aux autres wilayate et les rapports 
destines a l'exterieur. 


* 


* 


* 


Au debut de l'annee 1959, la tension qui regnait entre les trois membres 
les plus influents du GPRA (Boussouf, Ben Tobbal et Krim Belkacem) 
paralysait l'action et la reflexion des institutions du gouvernement. 

Soudes contre les autres membres du GPRA dans leur pretention a 
conserver leur hegemonie dans la direction du FLN, les « trois B », comme 
on les appellera plus tard, avaient une relation regie par un subtil distinguo. 
Certes, chaque ministre surveillait au plus pres les deux autres. Mais, c'est 
bien connu, en politique, lorsqu'une partie se joue a trois, il arrive toujours 
un moment oil deux se liguent contre le troisieme. En l'occurrence, au 
moment de l'ultime choix, le duo Boussouf-Ben Tobbal isolait explicitement 
ou implicitement Krim Belkacem. En effet, Torigine commune qui bait les 
deux premiers, issus du Nord-Constantinois, finissait par transcender les 
differences, par ailleurs bien reelles, de caractere et de strategie qui les 
opposaient. 

Ouamrane rapporte dans un courrier recemment publie par Khalfa 
Mameri 47 comment Ben Tobbal s'est finalement rallie a Boussouf dans 
l'assassinat d'Abane. Les membres du CCE presents a la reunion, apres 
avoir discute du cas, semblaient etre tombes d'accord pour isoler, c'est-a- 
dire emprisonner le concepteur de la Soummam et avaient formellement 
exclu son elimination physique, chose que s'est autorisee Boussouf. Apres 
l'assassinat, Ben Tobbal se montra, dans un premier temps, hostile au fait 
accompli impose par son « compatriote ». II finit par se ranger a ses cotes 
pour cause, entre autres, d'appartenance regionale, affirme le colonel 
Ouamrane. 

Le conflit latent qui minait ce triumvirat marginalisait objectivement les 
autres membres de l'executif, a commencer par le president Ferhat Abbas, 
reduit a un role de figuration des lors que la plupart des debats et decisions 
avaient lieu en dehors des instances legales de la Revolution. Plus grave, ces 
dissensions trouvaient des prolongements dans l'armee des frontieres, oil 
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certains officiers pretaient allegeance a des tuteurs dont ils supputaient la 
puissance, prenant ouvertement option pour les enjeux d'apres-guerre au 
lieu d'oeuvrer a renforcer le potentiel militaire a l'interieur oil les combats 
faisaient toujours rage. 

II fallait sortir de l'orniere. D'une part, le conflit opposant les trois 
responsables ayant atteint son paroxysme, il ne pouvait plus etre gere par le 
non-dit, les manoeuvres souterraines ou les cooptations, a travers lesquelles 
chacun essayait de tisser la toile par laquelle il paralyserait son adversaire ; 
d'autre part, 1'absence de decision decoulant de cette inertie belliqueuse 
avait rendu indispensable une intervention exterieure afin de debloquer la 
situation. 

Chaque partie supposait que l'irruption des militaires ferait pencher la 
balance en sa faveur. Le duo Boussouf-Ben Tobbal, auquel s'etait agrege 
Kafi, comptait sur l'Etat-major et eventuellement la wilaya II; Krim 
attendait le soutien des maquis de l'interieur le moment venu. D'oii la 
decision de reunir le CNRA avec les dix colonels qui tenaient le 
commandement militaire tant a l'interieur qu'aux frontieres. Ordre leur fut 
donne de se retrouver en Tunisie pour le debut du mois d'avril et de 
designer avant leur depart, pour ceux qui etaient responsables de wilaya, 
un interimaire dont ils devaient transmettre le nom au GPRA. 

Des rumeurs entretenues apres l'independance ont laisse entendre 
qu'Amirouche se rendait seul a Tunis sur convocation du GPRA pour 
rendre des comptes sur son bilan politique et militaire et notamment sur la 
gestion de la bleuite. A ce jour, il se trouve encore des intervenants qui, 
pour une raison ou une autre, relaient cette allegation tout en sachant que la 
reunion de Tunis concernait tous les chefs militaires pour la reunion du 
CNRA. 

On vient de decouvrir le contenu des rapports etablis en decembre 1958 
lors de la reunion tenue dans le Nord-Constantinois avec les colonels des 
wilayate I, IV et VI et on dispose de celui qui devait etre presente au nom de 
la wilaya III a Tunis. Ces documents laissent peu de doute sur l'etat d'esprit 
d'Amirouche avant son deplacement vers la capitale tunisienne en mars 
1959. Il se rendait a cette reunion pour faire des propositions importantes en 
matiere de reorganisation militaire et de redeploiement politique. Il avait 
l'intention de demander des comptes, avant d'en rendre a un GPRA dont il 
avait, du reste, decline les felicitations. 
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L'historien Gilbert Meynier 48 va meme jusqu'a suggerer que le colonel 
de la wilaya III pouvait avoir comme objectif de renverser le GPRA et 
d'installer un autre executif compose de combattants de l'interieur. 

Rien ne permet d'affirmer qu'Amirouche serait alle a une telle extremite. 
Mais Mohand ou Lhadj, Slimani Moh Ouali ou les commandants Hmimi et 
Ahcene Mahiouz ont tous confie une chose : Amirouche etait determine a 
demander la dissolution et l'acheminement vers l'interieur des bataillons 
stationnes en Tunisie et au Maroc, grace auxquels Boumediene, seconde par 
Ali Mendjli, le commandant Slimane, de son vrai nom Kaid Ahmed, et, plus 
tard, le commandant Azzedine, commencait a construire un rapport de 
force en vue de peser sur le controle du pouvoir meme si, en 1959, on peut 
estimer qu'il n'avait pas encore a l'idee de s'imposer personnellement dans 
la mesure ou il n'osait pas encore contester 1'autorite de Boussouf. En ce qui 
le concerne, le commandant Azzedine quitta l'Etat-major des que les 
ambitions de Boumediene en matiere de prise de pouvoir devinrent 
flagr antes. 

Du cote de l'Etat major general ou du triumvirat compose de Boussouf, 
Ben Tobbal et Krim Belkacem, les relations avec l'interieur et plus 
specialement les wilayate III et IV etaient des plus equivoques. L'aigreur et, 
plus tard, la colere des maquis n'en finissaient pas d'enfler depuis la fin de 
l'annee 1957. 

La reunion de Tunis promettait d'etre rude. 

Etouffement des maquis par la ligne Morice, reunion des colonels de 
l'interieur, execution des officiers auresiens, opposition latente entre les 
trois responsables les plus puissants du GPRA, le climat general etait 
deletere et la suspicion rongeait les rangs de la Revolution au plus haut 
niveau. 

L'emergence d'Amirouche, portee a la connaissance de ses dirigeants 
grace a son attachement a l'ecrit et aux transmissions regulieres qu'il faisait 
de ses decisions et actions, constituait a la fois une source de satisfaction 
pour beaucoup et un motif d'agacement puis d'inquietude pour d'autres. 
Au mois de janvier 1959, le journal El Moudjahid, organe central de la 
Revolution, consacre sa « une » a Amirouche que Ton voit, jumelles a la 
main, a cote du jeune Slimane Lafchour. La page est barree d'une accroche 
apologetique saluant Amirouche qui « defie dans les maquis de Kabylie les 
generaux franca is ». 

48 

Histoire interieure du FLN1954-1962, Editions Casbah, Alger, 2003. 
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Apres la reunion avec ses collegues, Amirouche demanda, entre autres, 
a decentraliser la communication radio des wilayate pour plus de souplesse 
dans la gestion des questions militaires et securitaires. Cette sollicitation 
etait interpretee par Boussouf comme une demande d'autonomie des 
maquis pour une promotion d'Amirouche qui se retrouverait de fait general 
en chef de l'armee de l'interieur. Le ministere auquel etait adressee la 
doleance, en l'occurrence celui de Boussouf, se garda bien d'y acceder ni 
meme d'y repondre. Les wilayate continuerent de passer par Tunis, qui 
avait le monopole des codes pour tout contact jusqu'a l'independance, y 
compris quand il s'agissait de traiter de questions domestiques comme le 
deplacement de prisonniers d'une wilaya a une autre pendant une periode 
de pression conjoncturelle ou qu'il fallait rapidement alerter un 
commandement voisin sur une operation ennemie qui se preparait sur son 
territoire. 

Un autre evenement vint aviver et amplifier la tension deja latente entre 
les acteurs de terrain et les « trois B ». 

Nous avons deja evoque la conspiration connue sous le nom de 
« complot des colonels », dans laquelle furent impliques, a l'automne 1958, 
des officiers superieurs des Aures-Nememchas et quelques responsables 
subalternes. Le colonel Lamouri, membre du COM, et les conjures qui 
l'avaient suivi furent accuses d'avoir fomente un coup d'Etat contre le 
GPRA. 

Deux versions de la genese et des motivations de chaque partie 
s'opposent dans cette affaire. 

D'un cote, le GPRA assure avoir neutralise un complot contre l'instance 
legale du peuple algerien avec le soutien actif des services speciaux 
egyptiens. Bourguiba, deja en opposition avec Nasser, confirma au 
gouvernement algerien l'existence de la conjuration. Mais, comme toujours 
dans la guerre d'Algerie, marquee par l'intrigue et la violence, il s'avera que 
Boussouf, voulant se debarrasser depuis quelque temps de Krim Belkacem, 
encouragea en sous main le coup de force projete. Sitot l'entreprise 
demasquee, le responsable du renseignement du GPRA proposa T execution 
sans jugement des accuses. L'historien Mohamed Harbi donne une 
explication vraisemblable a cet empressement: Boussouf voulait eviter 
d'avoir a repondre de sa complicity en cours d'instruction ou lors du proces. 
Krim Belkacem refusa la proposition, declarant qu'un tribunal devait 
statuer avant d'ajouter qu'il n'y aurait « ni clemence ni injustice ». 
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De 1'autre, les accuses qui ont survecu au jugement affirment que les 
« trois B » avaient en fait mal vecu les conclusions du rapport elabore par le 
colonel Lamouri, qui avait severement condamne leur strategic. Mais 
surtout, ajoute Salah Goudjil, lui-meme inculpe, ceux-ci etaient indignes par 
le fait que le premier point du rapport fut consacre a une demande 
d'explication sur les raisons qui avaient conduit a l'assassinat d'Abane. Ce 
dernier, alors designe sous un pseudonyme, avait rencontre Lamouri a la 
prison de Maison-Carree, ou ils avaient ete detenus ensemble en 1951. 

Aujourd'hui, l'acces aux archives egyptiennes et tunisiennes, s'il etait 
officiellement demande par l'Algerie, pourrait aider a mieux comprendre 
un episode particulierement douloureux de notre histoire. La lecture 
apaisee et responsable de cette affaire permettrait de mieux apprehender la 
complexity des rapports entre Boussouf et Krim Belkacem et les jeux 
d'influence exterieurs eventuels auxquels etaient soumis les differents 
responsables algeriens ou leurs structures pendant la guerre. 

Le fait qu'Amirouche ait rencontre Lamouri a l'automne 1956, pendant 
la mission qu'il avait accomplie aux Aures pour le compte du CCE, et qu'il 
l'ait ensuite invite en Kabylie pouvait conduire, dans un climat de doute et 
de sou peons generalises, a relier les interpellations de plus en precises et 
vigoureuses du colonel de la wilaya III et la fronde des officiers de la wilaya 
I. Par ailleurs, dans le rapport qui devait etre presente a Tunis par le chef 
kabyle, il etait clairement fait etat de la necessity d'informer les responsables 
de l'interieur sur les raisons de la condamnation a mort de dirigeants 
importants. Les derniers en date ayant subi pareil chatiment etant Lamouri 
et ses collegues d'infortune, on peut deduire que cette requete concernait 
autant leur execution que l'assassinat d'Abane. 

Salah Goudjil 49 explique que la proximite du regroupement des colonels 
en decembre a pese sur la nature des sanctions qui leur ont ete infligees. Or 
l'instruction et le proces se sont deroules au debut de l'automne 1958, ils ont 
done precede l'initiative d'Amirouche qui eut lieu du 6 au 12 decembre. II 


Lors de l'entretien que j'ai eu avec Salah Goudjil en presence de Nordine Ait Hamouda en aout 
2009, le responsable auresien cachait difficilement son depit devant le comportement de Krim, dont 
il attendait plus de comprehension, sinon de compassion. Apres la liberation des condamnes qui 
avaient echappe a la mort, Salah Goudjil a fait partie de ceux qui ont demande a rencontrer Krim 
pour envisager leur reintegration: « Coupables ou non, nous avions paye », argumente-t-il. « Il 
nous a econduits sans autre forme de proces. » Le rescape ajoute : « Il n'avait pas le droit de faire 
cela aux enfants de Ben Boulaid. » J'ai cru comprendre qu'il faisait allusion aux recommandations 
du martyr auresien de s'en remettre a Krim en cas de probleme. 
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ne pouvait, en consequence, pas y avoir de relation de cause a effet entre les 
condamnations et un regroupement des responsables de l'interieur organise 
deux mois apres. De plus, aucun des officiers membres du Conseil de la 
wilaya III en mars 1959, n'a fait etat ni entendu parler d'une quelconque 
connexion entre Amirouche et Lamouri depuis le depart de ce dernier pour 
la Tunisie. 

Le tribunal, preside par Houari Boumediene, siegea dans une tension 
extreme. Comme de coutume dans un mouvement politique qui subit des 
pressions exterieures fortes, la serenite fit defaut. Des problemes qui 
pourraient connaitre leur denouement dans l'apaisement degenerent dans 
la demesure. En l'occurrence, l'entreprise etant eventee, les responsables 
vises se trouvant a l'exterieur et etant a l'abri de menaces immediates, il 
etait possible de donner un traitement moins « sanglant» au dossier. Au 
lieu de cela, on assista a un dechainement de violence inouie. Le 
commandant Azzedine rapporte que le lieutenant Ahmed Bencherif 50 , 
passant devant les accuses agenouilles et enchaines, leur urina sur le visage 
devant tout le monde. Trois colonels et un commandant furent juges et 
executes et les autres elements purgerent diverses peines de prison avant 
d'etre affectes a des missions secondaires ou mutes sur les fronts les plus 
eloignes des centres de commandement, comme le Grand-Sud a la frontiere 
malienne. 

La secousse provoquee par la fronde des officiers chaoui et l'ascension 
d'Amirouche, qui en connaissait et appreciait un certain nombre, ont 
probablement contribue a rendre Boussouf plus «attentif» a ce chef 
militaire qui se donnait les moyens de se faire reconnaitre a l'interieur et 
pretendait maintenant devoir etre entendu a l'exterieur. Et ce, sur des 
questions capitales pour le present et surtout le futur sur lequel le chef des 
renseignements veillait jalousement. 

S'agissant des relations liant Amirouche et Krim Belkacem, elles se sont 
distendues, mais pas autant que certains observateurs ont pu le dire. 

On l'a raconte, Amirouche fut interloque, puis incontestablement 
contrarie par le manque de sagacite de son chef face au tandem Boussouf- 
Boumediene. Si vive qu'elle fut, la mesentente entre les deux hommes 


Ahmed Bencherif, issu d'une grande tente, s'engagea dans les rangs de l'armee frangaise avant de 
rejoindre l'ALN. Connu pour son caractere entier, il eut neanmoins le merite de forcer la ligne 
Morice pour rentrer se battre a l'interieur. 
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n'avait pas depasse le stade du depit chez Amirouche et de l'irritation chez 
Krim. Rien ne permet de dire que la rupture etait consommee entre le 
colonel et son ministre de tutelle. On vient de voir qu'en janvier 1959, 
Amirouche avait encore alerte Krim sur son arrivee en Tunisie. Ce dernier, 
pour sa part, menagea son collaborateur jusqu'a l'ultime moment. 


* 


* 


* 


Voila rapidement campes le decor politique et les rapports de force 
militaires qui prevalaient dans les rangs du FLN au moment oil Amirouche 
s'appretait a quitter la Kabylie. On notera qu'a Tunis, il n'est question que 
de pouvoir et si peu de programme ou de projets de societe. 

Avant de quitter sa wilaya, le colonel adressa un message a ses troupes 
dans lequel il les assurait de sa fierte d'avoir combattu avec eux, de sa 
confiance dans leur determination a continuer le combat jusqu'a la 
liberation du pays et ou, surtout, il les engageait a rester proches du peuple. 
Deux jours apres le depart d'Amirouche, le PC regut un message qui 
perturba Tahar Amirouchene, lui d'habitude inebranlable. 

L'agent de liaison Mohand Sebkhi rapporte en partie l'evenement, qui 
jette un eclairage important sur les relations entre Krim et son colonel, tout 
en livrant des elements d'appreciation precieux sur le danger qui attendait 
Amirouche des le premier jour de son voyage. 

Ecoutons-le : 

« Tahar Amirouchene, qui etait le moteur du secretariat de la wilaya et 
qui avait la confiance et l'estime de notre colonel, me fit appeler en urgence. 
Il me dit d'un ton grave que je devais rattraper notre chef pour lui 
transmettre un message capital. Ayant souvent eu a executer des missions 
dans l'urgence, je me tins pret au depart sans me poser plus de questions. 
La seule inquietude qui me rongeait concernait le temps qu'il me faudrait 
pour combler mon retard, connaissant la vitesse de progression de Si 
Amirouche. 

Brusquement, Tahar Amirouchene me fit demander a nouveau dans son 
repaire pour me dire que le message devait coute que cofite arriver dans les 
meilleurs delais et etre remis en mains propres au colonel. Il ajouta que si je 
tombais dans un traquenard ennemi, il me fallait imperativement faire 
disparaitre la lettre. J'acquiesgais, tout en commencant a me poser des 
questions sur le contenu de ce fameux message. Tahar Amirouchene etait 


212 



pour nous tous la cheville ouvriere du PC. Personne ne lui connaissait une 
faiblesse ni un quelconque etat d'ame. Disponible, toujours a l'ecoute, 
capable de lire et de synthetiser une situation en un rien de temps, il ne 
manifestait ni affolement ni euphorie. II etait l'intelligence faite homme. Sa 
soudaine insistance, je m'en rappelle tres precisement, m'avait intrigue. 
Evidemment, je ne dis pas un mot: ce n'etait pas dans nos regies. Je 
rejoignis ma place pour preparer mon depart. 

Une demi-heure plus tard. Si Tahar vint vers moi. J'etais pret. II me prit 
par les epaules, me fixa dans les yeux et me redit que la correspondance 
etait d'une importance vitale, que j'avais une responsabilite enorme et qu'il 
m'avait choisi particulierement parce que c'etait notre colonel en personne 
qui m'avait recrute avant de decider de me verser dans le service liaison. 
Sur le moment, j'etais a la fois heureux et un peu inquiet face a tant de 
sollicitude. D'un cote. Si Tahar savait que je n'en etais pas a ma premiere 
mission; d'un autre cote, j'insiste la-dessus, il n'avait pas l'habitude de se 
repandre en effusions. Il connaissait les hommes, savait organiser comme 
pas un les activites du PC et ne se laissait jamais aller a des confidences ou 
des commentaires superflus. 

Au moment de prendre la route et devinant ma perplexite, il m'attira un 
peu a l'ecart, me prit a nouveau par les epaules, m'embrassa sur le front et 
me fit comprendre que le message venait d'arriver de Tunis et qu'il etait 
signe par Krim Belkacem, qui demandait a Si Amirouche de changer sa 
route. » 

La volonte de guider son cheminement vers Tunis renseigne sur la 
qualite des relations entretenues par Amirouche et Krim et devoile en 
meme temps la mefiance que pouvait entretenir ce dernier quand a la 
fiabilite de Boussouf dans l'orientation de son colonel. 

Cinquante ans plus tard, Mohand Sebkhi raconte avec une saisissante 
ferveur sa folle equipee. 

Il s'etait mis en chemin muni d'un des laissez-passer signes a l'avance 
par Amirouche et avait avale etape apres etape jusqu'a ce 28 mars 1959, 
quand, dans un terrain argileux comme il y en a tant sur les Hauts-Plateaux 
algeriens, lui et les deux hommes qui etaient charges de lui faire traverser 
cette zone deboisee se retrouverent face a une colonne de l'armee frangaise 
qui les avait reperes. Le seul refuge qui se presentait a eux etait une de ces 
failles qui dechirent le sol sous l'effet des amplitudes thermiques dans ces 
terres souvent enneigees en hiver et calcinees l'ete par des canicules 
pouvant durer trois mois d'affilee. 
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Ils resisterent autant que le leur permit le rapport de force. A 17h30, les 
trois hommes n'avaient plus de munitions. Copieusement arroses par les 
mitrailleuses et les lance-grenades, ils furent tous blesses. Mohand fut 
grievement atteint: il avait recu onze projectiles mais, avant d'etre capture, 
trouva le temps de bruler sa lettre en depit de l'humidite. Affaibli qu'il etait 
et obnubile par la crainte de livrer le contenu de son message a l'ennemi, il 
oublia qu'il avait dans une autre poche de sa vareuse l'ordre de mission 
signe de la main du colonel Amirouche. Mai lui en prit. 

« Akken ik-yehwu ina-s teyrid-tent, yiwet a k-tettef. On a beau se croire 
averti de tout, il y a toujours une situation ou l'on est pris en defaut », confie 
aujourd'hui le vieux Mohand. 

Un adjudant tomba sur le document fatidique. Transfere a Bordj Bou- 
Arreridj, le prisonnier subit toutes sortes de sevices, de la gegene a la 
baignoire, sans avoir reipi de soins pour ses blessures. Les militaires franca is 
voulaient savoir si Amirouche, qui avait signe le sauf-conduit, etait deja 
passe. 

Appliquant les conseils prodigues aux djounoud en pareille circonstance, 
Mohand essaya de gagner du temps en declarant qu'il etait prisonnier de 
guerre et qu'en tant que tel il avait droit aux egards dus a son statut. 

« Au bout de 24 heures, je delirais. Au soir du troisieme jour de ma 
detention on me mit sous le nez des journaux qui faisaient etat de la mort de 
notre colonel; certains titres annoncaient meme que la fin de la guerre serait 
desormais proche. Je me souviens avoir ardemment desire la mort. 

Les jours suivants furent reserves a des interrogatoires de routine dans 
une euphorie generalised. Un officier devenu plus « sage » voulait connaitre 
les lieux ou etait installed le PC de wilaya, si nous detenions encore des 
prisonniers du complot des bleus, comment avait ete prepared l'attaque 
contre le poste d'El Horane et ce qu'etaient devenues les armes que nous 
avions recuperees... » 

Aujourd'hui encore, l'intrepide agent de liaison vit dans la culpabilite. 
Amirouche etait son maitre et son pere. Il s'en veut de ne pas avoir pu aller 
plus vite. Personne ne pourra le convaincre qu'il n'avait aucune chance de 
rattraper son chef, etant donne les effectifs engages dans la zone depuis une 
semaine. 

Mohand Sebkhi hit en fait victime des renforts depeches depuis 
quelques jours sur le Hodna par le general Massu. Les archives de l'armee 
francaise font etat d'un impressionnant dispositif deploye sur tout le couloir 
que devait traverser Amirouche. 
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Nous disposons du rapport demande par Michel Debre, alors Premier 
ministre francais, sur les conditions qui permirent de surprendre le colonel 
de la wilaya III et les moyens mis en oeuvre pour y parvenir. Les 
informations contenues dans ce document de quatre feuillets ne manquent 
pas d'interet. On y apprend que : « Le general Massu, commandant le corps 
d'armee d'Alger ayant decide de faire un effort sur 1'Atlas saharien, a 
renforce temporairement les moyens de la sous-zone, d'un Regiment 
Parachutiste, d'un Bataillon de Tirailleurs, d'un Escadron d'E.B.R. et d'une 
batterie de 105 » : 

Le rapport poursuit le decompte des forces lancees contre Amirouche et 
comptabilise : 

« Au total, la sous-zone disposait a la date du 25 mars 

- 2 cme Regiment Etranger de Cavalerie, 

- 6‘‘ me Regiment de Parachutistes d'lnfanterie de Marine, 

- l er Bataillon de Tirailleurs, 

- 5‘‘ me Bataillon de Tirailleurs 

- Bataillon de marche du 4 <,mc Regiment de Tirailleurs, 

- Bataillon de marche du 584™ ie Bataillon du train et du 226 l-me Bataillon 
d'lnfanterie, 

- 2® me Escadron du l er Regt. de Spahis (E.B.R), 

- l er Escadron du 27™ e Dragons (AM M8) 

- Batterie du l/38^ me R.A ; 

- Batterie du ll/68® me R.A 

- Batterie du 20‘‘ mc ... » 

Aux effectifs deja presents sur place s'ajoutait ce deployment de troupes 
terrestres auxquelles l'aviation allait donner son appui. 

Apres avoir decrit les frontieres du perimetre cible, le colonel Girard, 
commandant la sous-zone et auteur du rapport dormant les modalites de la 
mise en place du dispositif ecrit: 

« Une serie d'operations y a ete envisagee en fonction de la synthese de 
renseignements etablie par le Deuxieme bureau des secteurs de Djelfa et de 
Bou-Saada. Ces operations, insiste-t-il, devaient se jouer en fonction des 
renseignements obtenus au fur et a mesure de leur deroulement. » 

Suit le modus operandi de la manoeuvre : 

« Le 26 mars l'operation « DJEBEL ZEMRA » etait declenchee a 20 km 
au Nord-Ouest de BOU SAADA [...] 
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D'autres renseignements permettaient de fixer les positions d'applica¬ 
tion de la deuxieme operation. 

Le 28 mars l'operation « TSAMEUR » etait declenchee a 60 km Sud-Sud- 
Ouest de Bou-Saada. » 

Une partie du document attire 1'attention: «l'interrogatoire des 
premiers prisonniers diriges sur le PC et notamment celui d'Amor DRISS, 
blesse et capture par le l er B.T, permit d'avoir la certitude de la presence 
d'AMIROUCHE et de SI HAOUES [...].» 

Observons que le colonel informe son Premier ministre du fait que 
l'operation a ete declenchee sur renseignement et que les interrogatoires 
visaient a confirmer une « certitude » quant a la presence d'Amirouche et 
Haoues. 

Des 8h du matin, 1'aviation et l'artillerie avaient transforme en brasier la 
montagne de pierrailles ou s'etaient retires les deux colonels. Amor Driss, 
adjoint de Haoues, sera acheve de sang-froid. Mohand-Said Aissani, 
egalement fait prisonnier, est transfere a Alger. Les interventions de son 
maitre, le professeur Mandouze, n'auront aucun effet. On ne sait comment, 
Pierre Lagaillarde, qu'il avait connu a l'universite deja tres remuant dans le 
mouvement des ultras pour l'Algerie frangaise, accede a sa cellule, l'en sort 
et l'abat d'une balle dans la tete a 1'entree du tunnel des Facultes, en plein 
centre ville, sans doute pour adresser un message aux autres universitaires 
qui seraient tentes de rejoindre l'ALN. 

Comment un civil particulierement surveille a-t-il pu s'introduire dans 
une enceinte militaire et faire sortir un detenu sans rencontrer la moindre 
opposition ? L'operation donne en tout cas la mesure des failles qui 
lezardent les structures militaires franchises en Algerie en 1959 et annonce 
les infiltrations dont beneficiera l'OAS (Organisation armee secrete) 
quelques mois plus tard. 

Les hommes de l'ALN se trouvant au Djebel Thameur autour des deux 
colonels etaient a peine une soixantaine. Face a 1'armada du general Massu, 
ils tiennent jusqu'au soir. Amirouche est atteint a 18h30. II avait tenu 
parole : avant meme de prendre le maquis, il avait fait le serment de ne 
jamais se laisser prendre vivant. A cote de lui se trouvent quelques 
documents plus ou moins calcines, parmi lesquels la decision d'interim qu'il 
venait de rediger pour Abderrahmane Mira. II avait, dans le meme ecrit, 
ordonne l'integration de deux autres officiers au conseil de wilaya. Un peu 
plus loin, une des mules ramenees de l'Akfadou, ayant retrouve son calme 
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apres l'enfer de la journee broutait paisiblement, les deux malles de 
documents sur son dos. 

La decouverte et l'identification du corps d'Amirouche provoquent un 
ballet d'helicopteres, a bord lesquels tout ce que l'Algerie compte d'officiers 
etoiles converge sur Bou-Saada. 

L'annonce offidelle de la mort du prestigieux colonel n'est faite que le 
29 mars en fin de matinee, d'oii la meprise qui prevaut aujourd'hui encore 
quant a la date de la disparition d'Amirouche. La depeche de l'AFP du 30 
mars 1959 resume on ne peut mieux la situation : « II se defendit longtemps 
au bas d'une falaise et fut tue a la grenade. Pour lui, il reste a tuer la legende 
dont il etait entoure. » 

Ordre est donne depuis Alger de proceder en secret a l'inhumation des 
deux corps sur place, dans la cour du Bordj Lagha, une ferme de notables 
algeriens transformee en caserne. On verra plus loin comment l'enterrement 
clandestin d'Amirouche, inaugure par l'armee frangaise, inspirera le 
pouvoir algerien. 

La presse coloniale se repandit en annonces dithyrambiques pour son 
armee et specula sur le cours de la guerre apres cette victoire. Les moins 
optimistes prevoyaient une reduction appreciable de la duree du conflit. 

Dans la population ce fut, dans un premier temps, le refus de croire : 
« Une annonce de plus », pensait-on. Comme toutes les informations ayant 
precedemment donne Amirouche pour mort, celle-ci serait bientot dementie 
par une de ces attaques fulgurantes auxquelles l'homme insaisissable nous 
avait habitues. Mais un parent du colonel avait ete emmene a Bou-Saada 
avec le senateur kabyle Benaceur pour reconnaitre son cousin. Quelques 
jours plus tard, la nouvelle avait fait le tour d'Algerie. 

Ayadi Belaid dit Laid, qui coule aujourd'hui une retraite bien meritee, 
est ne le 9 mars 1928 a Annaba. Il s'etait engage tres jeune dans les rangs du 
PPA-MTLD. Emprisonne lors de la repression qui s'est abattue sur l'OS, il 
s'evada en 1951 en compagnie de Zighout et de Ben Aouda. Recherche, il 
vint se refugier avec ce dernier en Kabylie, ou il fit la connaissance de Krim. 
C'est du reste le vieux militant kabyle, entre-temps devenu ministre de la 
Guerre, qui le protegea et l'innocenta lors de 1'affaire du «complot des 
colonels », ou il avait ete entraine sans savoir vraiment de quoi participait 
l'initiative. Il resta longtemps aux cotes du futur negociateur d'Evian avant 
d'etre mute a la base de l'Est oil il retrouva Bencherif, qui 1'avait deja 
remarque lors de l'instruction de la conspiration qui avait failli l'emporter. 
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Lorsque ce dernier fut nomme a la gendarmerie apres l'independance, il le 
suivit et fit toute sa carriere dans ce corps, ou il termina commandant. 

Le 29 mars 1959, Laid se trouvait dans le bureau de Krim quand arriva 
l'information de la mort d'Amirouche. Il se rappelle tres bien de la reaction 
instantanee de son protecteur: «C'est un coup de Boussouf et de 
Boumediene », lacha sans hesiter le ministre de la Guerre. 

La Kabylie et tous les maquis du pays etaient sous le choc. 

La wilaya III avait beau avoir tenu un conseil extraordinaire en 
prevision de 1'absence de son chef, Amirouche avoir veille a laisser l'interim 
au vertueux commandant Mohand ou Lhadj, les maquisards, qui pourtant 
cotoyaient quotidiennement la mort, n'etaient pas prets a assumer la 
situation apres sa disparition. 

Le communique du conseil de wilaya fut a la mesure de la stupeur, de la 
douleur et de la veneration que vouaient les maquisards a leur chef. Saluant 
la dimension d'un « homme de reflexion et d'action », Tahar Amirouchene, 
redigea un texte d'une remarquable facture qui ne deparerait pas dans les 
livres scolaires algeriens, par ailleurs truffes d'articles puises dans le journal 
El Moudjahid, breviaire des slogans du parti unique. Cela ne suffit pas a 
depasser le traumatisme qui avait aneanti maquis et societe en Kabylie. 

Comment compenser une telle perte ? 

Seule consolation dans ce desastre, les qualites humaines de 
l'interimaire : personnage aise qui avait tout abandonne pour se battre en 
emmenant ses enfants dans son sillage, Mohand ou Lhadj, se consolait-on 
dans les rangs de la wilaya III, saurait veiller a assurer une succession stable 
et consensuelle. 

Trois mois plus tard, 1'operation Jumelles, l'une des manoeuvres 
militaires les plus importantes jamais declenchee par l'armee francaise en 
Algerie, allait s'abattre sur la Kabylie. Les anticipations d'Amirouche 
recommandant a ses troupes l'esquive des combats, le fractionnement des 
unites, le stockage des vivres et des medicaments et la restriction des 
deplacements au strict necessaire limiterent les degats, mais la region accusa 
le coup. Plus de 8 000 hommes furent tues et la pression se conjuguant a la 
disparition d'une autorite emblematique n'allait pas tarder a produire ses 
effets traditionnels : le reveil ou 1'apparition d'animosites internes jusque-la 
contenues par l'envergure d'un chef inconteste, qui dissolvait ces pulsions 
dans des dynamiques alternatives plus federatrices. 

Il ne fallut pas attendre bien longtemps pour voir les vieux demons 
ressurgir. Des officiers s'estimant leses nouerent des contacts en vue de 
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former «le groupe des officiers libres », contestant 1'autorite legale de la 
wilaya. La fronde commenga a prendre des allures encore plus critiques 
quand elle pretendit reparer la marginalisation de la « Petite-Kabylie ». 
L'allegation avait beau etre dementie par les faits - Hocine Zahouane et 
Slimani Moh Ouali, accompagnant la dissidence, etaient tous deux 
originaires de Grande-Kabylie - rien n'y fit. Quand un corps est fragilise, le 
moindre germe prolifere et peut atteindre les organes les plus sains. 

Ces menaces seront compliquees par l'arrivee non annoncee du 
commandant Mira qui affirmait avoir ete envoye pour diriger la wilaya sans 
fournir le moindre document. Amirouche lui-meme n'avait pas eu 
connaissance de cette presence avant de quitter sa wilaya. Soucieux de la 
hierarchie, il modifia sa premiere decision et le designa en cours de route 
comme interim, puisqu'il etait plus ancien dans le grade de commandant. 
Destinee a anticiper les querelles de susceptibilite, la note ne tut d'aucun 
effet puisqu'elle tut retrouvee sur le cadavre d'Amirouche. 

Les turbulences s'accentuant, une question brulait toutes les levres : la 
Kabylie allait-elle connaitre le sort des Aures apres la disparition de Ben 
Boulaid ? 

Heureusement, pour une fois, le GPRA, alerte, reagit assez vite. II 
somma dans un message ferme tous les officiers et sous-officiers de la 
wilaya III, le commandant Mira compris, de se mettre sous les ordres du 
commandant Mohand ou Lhadj, nomme colonel de la wilaya III, « sous 
peine de sanctions tres graves ». 

Mais la crise fut rude et manqua de degenerer, avec les consequences 
que l'on devine, a l'ete 1959, dans une Kabylie perturbee par la bleuite, 
saignee par 1'operation Jumelles et traumatisee par la perte de son chef. 

Le recit de Djoudi Attoumi, temoin de cette crise, est revelateur des 
risques de desordres qu'a courus la wilaya. Les quelques semaines qui ont 
separe la disparition d'Amirouche de la reception de l'ordre du GPRA 
consacrant Mohand ou Lhadj comme chef de wilaya auraient pu mener a 
une redoutable guerre intestine. 

Abdelmadjid Azzi a vecu cette periode ou chacun, se posant en chef, 
emettait des ordres qui destabilisaient les djounoud plus qu'ils ne les 
orientaient. Dans son livre 51 , il ecrit: « En quittant le commandant Mira, 
nous apprehendons, a travers ses propos, un conflit dechirant qui se profile 
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avec le commandant Mohand ou Lhadj, se disputant la succession du 
commandement de la wilaya et son attitude vindicative envers les cadres, 
en esperant vivement nous tromper sur ses intentions qui peuvent se 
reveler nefastes et en souhaitant de tout coeur que la raison finisse par 
l'emporter sur toute autre consideration. » 

Les commandants Hmimi et Slimani Moh Ouali, le lieutenant 
Abdelhafid Amokrane, Rachid Adjaoud, Djoudi Attoumi et d'autres 
combattants attestent que la situation etait a ce point explosive que, sans la 
patience et la sagesse de Mohand ou Lhadj, le moindre incident ou la 
moindre provocation de l'ennemi aurait pu conduire a l'irreparable. 

Nous sommes a la fin de l'annee 1959. La lutte a change de nature. Le 
poids de 1'opinion mondiale, la lassitude de la majorite de 1'opinion 
francaise, l'impatience du general de Gaulle - presse de sortir de l'orniere 
coloniale pour lancer son pays dans de nouveaux defis - firent que, 
desormais, la question algerienne allait se traiter aussi sur d'autres terrains. 
La diplomatic et l'irruption des masses urbaines, en Algerie comme dans 
1'emigration, relayaient et done relativisaient de fait l'importance de 
l'activite militaire des maquis. 

Des lors, les combattants de l'ALN etaient autant preoccupes par 
l'encadrement politique des populations que par les coups de main contre 
l'armee frangaise. 

L'autodetermination n'etait plus un vain mot. II fallait preparer le 
peuple a affirmer son destin dans un autre combat et eviter toutes sortes de 
pieges qui limiteraient ou devoieraient sa revendication a une pleine et 
entiere souverainete. 

Le petit berger d'lghil bwammas qui avait voue sa vie a la liberation de 
son pays avait vu juste. 

Oui, 1'Algerie serait independante ; oui, de Gaulle, qui n'etait pas qu'un 
militaire, allait devoir se resoudre a negocier apres avoir essaye d'etouffer le 
bras arme de la resistance algerienne et, oui, helas... l'armee des frontieres 
allait deposseder dans le sang le peuple de sa victoire, installant un ordre 
politique en tout point contraire aux valeurs qui avaient mobilise la 
collectivite nationale huit ans durant. 



Apres la stupefaction, les jours qui suivirent la mort du colonel 
Amirouche furent meubles par toutes sortes d'interrogations. Les questions 
etaient nombreuses. L'une preoccupait plus que toutes les autres : par 
quelle faille l'ennemi avait-il pu atteindre celui qui l'avait tant et tant de fois 
nargue, harcele et attaque ? Ces tourments pesent aujourd'hui encore sur 
toute discussion abordant la disparition du colonel de la wilaya III. 
Suspicions, allusions et accusations ont marque des le depart les conditions 
qui ont entoure la mort d'Amirouche. 

Comment etait organise le guidage des deplacements des unites de 
l'ALN hors de leur wilaya en 1959 ? 

On a deja vu que, jusqu'au Congres de la Soummam, en aout 1956, les 
limites territoriales et les hierarchies de l'ALN etaient peu ou pas definies. 
Les communications entre les regions etaient, mis a part les cas ou des 
officiers entretenaient des relations personnelles, quasiment inexistantes. Ce 
n'est qu'a partir de la fin de l'ete 1956 que 1'organisation militaire du FLN 
prit un nouvel essor. Les regions etaient clairement circonscrites et 1'autorite 
des commandements, centralisee par le CCE, recouvrait des espaces sur 
lesquels un autre grade ne devait pas empieter. 

A partir de la fin de l'annee 1957, les PC de wilaya furent equipes de 
postes radio permettant d'emettre et de recevoir, mais le manque de 
techniciens et la qualite du materiel rendaient les communications aleatoires 
et peu fiables, car les services de l'armee frangaise dechiffraient assez vite 
les codes somme toute rudimentaires de l'ALN, obligee de ce fait de les 
changer frequemment, ce qui n'etait pas chose aisee. II y avait cependant 
des echanges entre Tunis et l'interieur, mais, on l'a deja constate, la 
demande faite par Amirouche de liberer les contacts radio entre les wilayate 
resta lettre morte. 

Ce qui fait que, quand un officier et son escorte avaient a quitter leur 
region, ils devaient s'en remettre a une autre pour une orientation de proche 
en proche, chaque secteur passant au suivant la responsabilite 
d'accompagner l'equipe en deplacement. Dans les grands trajets, et a partir 
de l'ete 1958, le guidage radio etait utilise de plus en plus frequemment. 

Mais dans le deplacement d'Amirouche subsiste a ce jour une inconnue. 
Les responsables de l'exterieur qui ont decide de la reunion des colonels ont 
affirme ne pas avoir pu contacter le colonel de la wilaya III par radio. J'ai pu 
lire le document chargeant Hadj Lakhdar, alors chef de la wilaya I, d'avertir 
son collegue de la wilaya III. Or, nous venons de voir que Krim Belkacem 
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avait pu contacter le PC de la wilaya III a partir de Tunis pour demander a 
Amirouche de changer de route. 

Krim Belkacem avait-il des raisons particulieres d'intervenir dans le 
guidage du colonel dont il avait eu le temps d'apprecier les qualites et de 
qui il devait attendre beaucoup dans une reunion oil il etait 
particulierement cible ? Son intervention recommandant un changement de 
route etait-il dicte par une prudence «naturelle » chez un homme qui 
n'avait survecu a dix ans de clandestinite que grace a une vigilance de tous 
les instants ? Les services de Boussouf, ayant le monopole sur la 
communication et etant done charges des messages, ont-ils deliberement 
evite le contact radio avec Amirouche dans un premier temps, pour allonger 
la chaine des transmissions, ou ont-ils essaye de contacter le PC de la wilaya 
III sans que leur tentative n'aboutisse ? 

Abdelmadjid Maalem etait operateur radio a la base de l'Est. Ne le 12 
juillet 1942 a Tebessa, il raconte dans son livre 5 ‘ comment des officiers de 
l'ALN, accueillant quelques deserteurs de l'armee frangaise, commengaient 
a equiper leurs unites de postes radio rudimentaires destines, au debut, a 
des communications entre les troupes algeriennes stationnees en Tunisie. 

Il a fallu qu'Abdelhafid Boussouf s'occupe du dossier pour que les 
transmissions prennent une dimension majeure dans les rangs de l'armee 
algerienne. Chez Boussouf, le secret etait une seconde nature; sa main 
gauche, disait-on de lui, ne savait pas ce que faisait sa main droite. Engage 
tres tot dans les rangs de la resistance, cet instituteur originaire du Nord- 
Constantinois, qui evitait toute relation susceptible de l'identifier par ses 
origines, se retrouva au Maroc au debut des hostilites. Il ne tarda pas a 
prendre en charge la wilaya V quand Ben M'hidi, responsable de l'Oranie, 
fut promu membre du CCE lors du Congres de la Soummam. Travailleur 
acharne, faisant de l'occulte une maniere de vivre, il organisa sa carriere par 
et pour le renseignement. Il fut le seul ministre a n'avoir jamais change de 
poste jusqu'a l'independance alors que des hommes comme Krim 
Belkacem, dont Tautorite etait incontestee dans les maquis, durent ceder 
leurs postes a chaque fois qu'ils prenaient une envergure politique pouvant 
peser sur le management general de la guerre ou, plus grave, sur le pouvoir 
d'apres-guerre. 

Boussouf, homme de son temps et a ce titre fascine par les ressorts de la 
guerre froide, ou l'equilibre planetaire tenait autant de la puissance militaire 
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que de l'espionnage et de la terreur, comprit tres vite que, dans les regimes 
autoritaires, une fiche bien tenue pouvait avoir raison d'un homme, quelle 
que soit sa puissance apparente. A des moments critiques, quand il voyait 
son entreprise tentaculaire menacSe, il ne se privait pas de passer a l'acte en 
impliquant le plus de responsables possibles dans ses exactions. C'est ce 
qu'il fit en assassinant Abane quand ce dernier eut montrS sa determination 
a rentrer en AlgSrie pour dSnoncer les deviations et autres reniements du 
FLN, dont la derive autoritariste du systeme Boussouf n'Stait pas le 
moindre des avatars. 

Ali Mecili 53 Stait Studiant en 1958. Comme la plupart des cadres engages 
dans le FLN, il fut intercepts par Boussouf et verse lui aussi dans le 
renseignement. Il m'avouera en 1981 que, des la fin de 1'annSe 1958, les 
services de la SScuritS militaire rSdigeaient plus de fiches sur Krim 
Belkacem que sur tous les mouvements de 1'armSe frangaise reunis. 

Installe au MALG, Boussouf Stendit mSticuleusement son emprise 
jusqu'a mailler et infiltrer 1'ensemble des organes de la RSvolution. 

Cette volontS de tout scruter, tout savoir, Stait une maniere de tenir son 
monde mais participait aussi, on peut le dire aujourd'hui, de la conviction 
qu'il structural la le mode d'organisation qui convenait le mieux au pays. 
L'hypertrophie des services de renseignements qui phagocyterent organes 
et fonctionnement de la RSvolution, eut du reste, en certaines occasions, des 
incidences positives, notamment lors des sSances de prSparation des 
rencontres algSro-francaises. Selon Mohamed Lemkami 54 , SISment du 
MALG, Boussouf, qui avait introduit des agents dans le Gouvernement 
gSnSral a Alger, put par exemple donner de prScieuses informations au 
cours des nSgociations d'Evian a Saad Dahlab, l'un des reprSsentants 
algSriens. 

Mais quelle que soit l'importance conjoncturelle de ces donnSes, elles ne 
compensaient pas le dSficit de lSgalitS et de transparence, done de 
lSgitimitS, qui a grevS la plupart des dScisions fondamentales portant sur la 
gestion de la guerre et la prSparation de l'apres-guerre. Le culte de 1'opacitS 
et son corollaire, la violence, dSja latents dans le Mouvement national. 


Etudiant, officier de l'ALN, il fut recrute dans les services de renseignements par Boussouf. En 
1963, il fut arrete et torture en tant qu'element du FFS. Il sera tue en 1987 par les services speciaux 
algeriens, a Paris. 

Les Homines de Vombre, Memoires d'un officier du MALG, Editions ANEP, 2004. 
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auxquels a si souvent recouru Boussouf, ont tue dans l'oeuf toute velleite 
democratique dans les rangs du FLN, des 1957. 

Aujourd'hui encore, les services speciaux algeriens, incapables de 
vendre le bilan politique et economique d'un demi-siecle de gestion occulte 
et hegemonique de leur organe, expliquent que dans tous les pays les 
structures en charge de la securite nationale sont Tame du pouvoir. J'en ai 
meme entendu citer le cas des Etats-Unis oil, disent-ils, la CIA et le FBI sont 
au coeur de toute decision engageant le devenir de la premiere puissance 
mondiale. Ces agents oublient de dire deux choses : les responsables de ces 
instruments sont nommes par le pouvoir politique et, tous les quatre ans, le 
peuple americain vote librement pour designer ses dirigeants. 

La question n'est pas tant la nature, les effectifs ni meme les 
prerogatives d'un service secret mais sa mission et son controle. C'est une 
chose d'avoir un service de renseignements puissant qui eclaire et, au 
besoin, oriente 1'autorite legitimement elue, e'en est une autre de subir une 
institution qui, disposant de moyens illimites et echappant a tout controle, 
fait et defait le pouvoir politique. 

La chose etait d'autant plus perilleuse a partir de 1958 que, 
parallelement a son activite souterraine, Boussouf poussait un autre 
homme, Houari Boumediene, longtemps efface et renferme, a investir 
l'armee pour se doter d'une force de frappe decisive le moment venu. Ce 
dernier eut egalement pour mission de presider tous les tribunaux qui 
devaient decider du sort de ceux qui, par indiscipline, maladresse ou 
exasperation, contestaient un systeme politique dont beaucoup redoutaient 
deja les derives. Cette disponibilite a decider du sort des opposants fut une 
des fonctions les plus frequentes que s'arrogea le futur chef d'Etat-major. 

Alienation ou demission, les elites algeriennes refusent toujours 
d'entendre parler de cette partie du bilan de Boumediene. 

Pourtant, c'est bien la synergie des actions des services de Boussouf et le 
poids de l'armee de Boumediene qui sont a l'origine du systeme politique 
qui accable aujourd'hui encore le peuple algerien. Le deuxieme accepta 
pendant longtemps de jouer les seconds couteaux et c'est bien Boussouf qui 
avait la volonte et, il faut le dire, la competence de construire un regime 
conipi et structure comme une secte, regi par la cooptation, l'opacite, la 
terreur et, au besoin, le meurtre. 

Des ecoles de formation en transmission recrutant les elements les plus 
instruits furent installees a Tunis. Mais c'est au Maroc, loin du regard de ses 
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pairs, que Boussouf concentra l'essentiel de son potentiel organisationnel, 
avant de le deplacer dans une ferme situee a 80 kilometres au sud de 
Tripoli, pretee par les Libyens et transformee en caserne. Le lieu s'appellera, 
comble de cynisme, base Didouche-Mourad, du nom du jeune martyr, 
membre du groupe des six, qui avait declenche l'insurrection en 1954 et 
s'etait sacrifie pour une lutte ouverte et loyale. 

Abdelmadjid Houma est ne le 4 fevrier 1928 a Tifra, dans la region de 
Sidi Aich en Petite-Kabylie. Comme beaucoup de jeunes militants disposant 
d'un niveau d'instruction appreciable dans la Federation de France du FLN, 
il fut envoye dans un premier temps au Maroc. A partir de 1957, le Comite 
federal, remarquablement reorganise depuis qu'Abane y avait 
responsabilise Omar Boudaoud, pourvoyait en cadres et en financements 
une bonne partie des besoins du CCE, puis du GPRA. 

Boussouf et Boumediene ne s'y sont pas trompes. Durant les dernieres 
annees de la guerre, ils veillerent a entretenir les meilleures relations avec 
l'organisation chargee de T emigration, quitte a se retourner contre elle a 
l'independance; les valeurs democratiques forgees a l'etranger dans les 
longues luttes syndicales et la proximite des liberaux europeens ne 
pouvaient faire bon menage avec le populisme qui allait deferler sur 
l'Algerie d'apres-guerre. 

En ce qui le concerne, Houma arrivera en 1957 a Tanger. II fut aussitot 
achemine vers Khemissat, situee dans le Moyen-Atlas, ou on l'isola pendant 
des semaines. Comme toutes les recrues du MALG, il devait consigner sa 
vie par ecrit jusqu'au moindre detail. Au bout d'une a deux semaines, il 
etait invite a recommencer la meme operation. Une cellule dechiffrait la 
somme d'informations produite pour voir s'il n'y avait pas de 
contradictions entre les versions. Il decouvrit alors, selon ses propres 
termes, la « mort lente » pendant trois mois. 

« Ce n'est qu'apres avoir connu le fonctionnement de secte du MALG 
que j'ai compris pourquoi nous etions plonges sans preparation dans un 
climat de privations et de pressions qui en a fait craquer plus d'un avant 
meme d'etre en fonction. Par chance, j'ai tenu le coup avant d'etre affecte a 
Kebdani, une petite localite du Rif, pour suivre une formation de deux mois 
et demi dans les transmissions », se souvient la nouvelle recrue d'alors. 

Abdelmadjid Houma decrit les conditions dans lesquelles Boussouf 
faisait travailler ses equipes. Ces methodes renseignent sur le temperament 
de l'homme autant qu'elles devoilent ses conceptions politiques. 
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« J'etais affecte a Oujda, dans le Chiffre, avant de me retrouver a Nador 
dans le service radio. Nous etions dans le meme immeuble que les bureaux 
de Boumediene, a l'epoque responsable de la wilaya V. Ni lui ni Bouteflika, 
qui l'accompagnait de temps a autre, n'avaient le droit d'entrer chez nous. 
Nous travaillions, mangions et dormions dans les memes locaux, sans le 
moindre contact avec l'exterieur. Nous etions mis a l'isolement total. II y 
avait entre autres parmi nous Mustapha Toumi, A'issa Messaoudi, et 
certains finissaient par « disjoncter ». II s'en est meme trouve qui ont fait 
plusieurs tentatives de suicide. 

II a fallu l'arrivee du psychiatre Frantz Fanon pour que l'alarme soit 
tiree et que Boussouf consente a accepter une sortie d'« aeration », sous 
stricte surveillance, une fois par quinzaine. Malgre cette organisation 
carcerale, il fallait eviter que des liens se tissent entre les uns et les autres et 
nous etions appeles a changer de poste ou de site du jour au lendemain. 
C'est ainsi que je me suis retrouve en Libye pendant une annee avant de 
rejoindre a nouveau le Maroc debut 1959. 

L'elaboration des codes etait des plus ardues. Nous avions pu disposer 
de deux codes franca is, mais nous nous demandions si l'ennemi ne les avait 
pas intentionnellement laisse trainer afin d'avoir toute latitude pour nous 
ecouter. L'un de ces codes, designe par le sigle L.O.4, a ete utilise quelque 
temps mais nous n'etions pas vraiment rassures. » 

Pour echapper a ce risque majeur, Boussouf essaya d'introduire une 
certaine maitrise technique dans la gestion de ce service auquel il tenait par- 
dessus tout. Mais l'autonomie et la securite etaient difficiles a garantir. 
Houma hit marque par la masse de travail et la complexity de la tache : 

« Il fallait au minimum 5 a 6 mois pour former un chiffreur et autant 
pour un dechiffreur. Or, le temps pressait et l'interieur demandait de plus 
en plus de techniciens radio. 

Nous essayions de fractionner le spectre d'utilisation des codes car, fin 
1957-debut 1958, nous etions encore dans une initiation quasi artisanale, 
alors que les services speciaux franca is etaient, on le devine aisement, 
techniquement tres au point. Une des precautions que nous prenions 
consistait a bricoler nos cartes pour disposer de plusieurs formules. Un code 
etait destine a une wilaya ou un groupe de wilayate, un autre aux 
responsables de Tunis ou du Caire. Plus tard, nous en avons elabore un 
specialement reserve a la Federation de France du FLN. Cependant le 
manque de cadres et 1'extreme tension qui pesait sur nous provoquaient des 
erreurs dramatiques. Pendant un mois de careme, nous avons confondu les 
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expediteurs. II a fallu que les destinataires nous alertent d'Europe et du 
Caire pour que l'on corrige la meprise. » 

En verite, a cette epoque, les communications radio etaient peu fiables. 
Debut 1958, le PC de la wilaya III, par exemple, partait du principe que tout 
message pouvait etre capte par l'ennemi. Seules des informations a duree de 
vie tres courte etaient echangees. II fallait aussi deplacer le materiel et les 
hommes aussitot la liaison etablie, pour limiter les risques de reperages de 
la goniometrie qui pouvait localiser assez precisement les sites d'emission. 

« Nous n'atteignimes vraiment un niveau de fonctionnement regulier et 
surtout securise que vers la mi-1958, poursuit Houma, quand des 
sympathisants ont photocopie dans les locaux memes de l'ambassade de 
France au Maroc le code Slidex, avec 10 cartes differentes. Malgre cette 
aubaine, nous restions prudents. Notre temps de transmission ne devait pas 
depasser un maximum de cinq minutes, car les changements etaient tres 
difficiles. Cela dit, nous avions acquis une certaine maitrise technique, et il 
nous arrivait meme d'enregistrer des emissions de l'armee frangaise. 

C'est ainsi que notre centre d'ecoute a Oujda capta un message de 
l'armee frangaise faisant etat du deplacement d'Amirouche sur Tunis. Je 
n'ai jamais su si le GPRA ou l'interesse en avaient ete informes. Plus tard, 
nous avons entendu Yazid, ministre de l'lnformation, dire que, d'apres des 
messages ennemis dechiffres par certains de nos agents qui lui en avaient 
fait part, les Franca is estimaient que la wilaya III genait les negotiations. 
Aujourd'hui, je ne saurais pas dire si d'autres donnees plus precises 
concernant le deplacement du colonel Amirouche avaient ete interceptees 
par les Franiyiis ni par quelle source elles ont pu etre transmises, car le 
systeme de rotation ne nous permettait pas de rester longtemps sur le meme 
poste. » 

Abdelmadjid raconte un autre evenement annexe qui apporte sa part de 
clarte dans le dossier Amirouche. 

« A cote de notre station radio de Nador se trouvait une caserne de la 
Legion etrangere espagnole qui avait enrole un certain nombre 
d'Allemands. Nous redoutions qu'ils s'en prennent a notre structure. C'est 
comme cela que nous avions decide d'etablir des contacts avec les elements 
qui nous semblaient accorder une attention, sinon une sympathie a la cause 
algerienne. Notre entetement hit tel que nous suivions les recrues 
espagnoles jusque dans les maisons closes. C'est ainsi que nous finimes par 
recuperer deux legionnaires. L'un ne tarda pas a deserter l'ALN; 1'autre, 
connu depuis sous le nom d'Ali Lalmani, resta avec nous et fut verse au 
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centre d'ecoute. Bien apres la mort d'Amirouche, il se laissa aller a quelques 
confidences, en 1961, laissant entendre qu'il avait fait part a plusieurs 
reprises de messages franca is qui non seulement prouvaient que le 
deplacement d'Amirouche etait connu mais que l'Etat-major ennemi 
preparait des plans pour le suivre. Du jour au lendemain, explique 
Abdelmadjid, Ali Lalmani disparut. Interne dans la prison Ben-M'hidi a 
Oujda, il fut tout simplement oublie. Le cloisonnement des services de 
Boussouf lui avait sauve la vie, car personne n'osait traiter les dossiers 
relevant du MALG. En 1961, Boussouf, ayant concentre tous ses agents dans 
la bataille d'apres-guerre, n' avait pas le temps de s'occuper de 
prisonniers. » 

Il ne reparaitra qu'en 1962. Depuis, il dispose de la nationality 
algerienne, d'un nouveau nom et vit en Algerie. 

J'ai souvent rencontre Ali Lalmani. Cela fait plus de vingt ans que je lui 
demande de confirmer ce qu'il a revele a certains de ses camarades du 
MALG en 1961. Il refuse obstinement de s'impliquer, quand bien meme lui 
aurais-je promis de ne reveler que ce qu'il peut et veut assumer. Un jour de 
1998, le voyant dans une reception de l'ambassade de Pologne, je 
m'appretais a engager la discussion avec lui, quand il me preceda avec son 
accent grasseyant: « Toi, tu feux ma morrrt. » Aujourd'hui, Ali Lalmani est 
vieux et malade. Il faut esperer qu'a l'automne de sa vie, il acceptera de 
livrer le secret qu'il garde depuis maintenant 51 ans, afin d'apporter sa part 
de lumiere dans l'Histoire blessee de son pays d'adoption. 


* 

* * 


L'equipe qui se fera connaitre sous le nom de clan d'Oujda n'allait pas 
tarder a decliner sa conception du pouvoir et le type d'institutions dont elle 
comptait se doter. Avant meme l'ouverture des negotiations a Evian, le 
moindre propos, la moindre des decisions d'un responsable ou d'un 
collectif etaient inspires par des objectifs rarement, pour ne pas dire jamais 
avoues. L'interpretation qui en etait faite par le camp adverse temoignait de 
la violence des relations qui ne tarderont pas a degenerer dans le conflit 
sanglant de 1962 qui marqua a jamais la conquete et la nature du pouvoir 
dans 1'Algerie decolonisee. 
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Les divisions qui dechirerent des le mois de juillet le groupe de Tizi- 
Ouzou et celui de Tlemcen n'etaient que la face visible d'un marasme qui 
minait la direction du FLN depuis de longues annees. 

L'euphorie des premiers jours de l'independance, oil le peuple algerien 
laissa exploser sa joie, fut de courte duree. II etait ecrit que l'ultime partie de 
cette guerre allait se jouer entre l'armee des frontieres et les maquis de 
l'interieur. Ce conflit opposant des maquisards occupes a se battre sur le 
terrain contre l'armee coloniale a des troupes organisees a l'exterieur en vue 
de la prise du pouvoir est aujourd'hui encore appele par les scribes du 
regime algerien «guerre du wilayisme». Ces derniers laissent ainsi 
entendre que ce seraient des wilayate de l'interieur qui se seraient etripees 
pour priver le peuple de son droit souverain a choisir son destin, la 
responsabilite de l'armee des frontieres etant evacuee du drame qui a 
dechire et traumatise le pays. 

Plusieurs centaines de maquisards qui avaient survecu au napalm, aux 
operations de l'armee francaise et aux maladies laisserent leur vie au 
lendemain du cessez-le-feu dans des combats fratricides qui pesent 
aujourd'hui encore sur le destin algerien. 

La disillusion fut totale et brutale. 

II nous restait le repli sur la glorification du sacrifice qui marque a 
jamais la memoire d'un enfant. La faillite des dirigeants ebranla le peuple et 
brisa un immense espoir. Elle fut compensee par la magie de l'incantation et 
tout ce qui pouvait faire office de vie culturelle. 

Les acteurs de la radio kabyle organiserent durant tout l'ete 1962 des 
tournees dans les villages les plus recules pour jouer des saynetes ou ils 
exaltaient la bravoure et le patriotisme de l'ALN. Les chanteurs, relayant 
dans le public l'inspiration populaire de la guerre, rivalisaient de louanges 
aux martyrs, esperant conjurer un derapage desastreux tant sur le plan 
politique que symbolique. 

Ministre de la Defense a l'independance, Boumediene ne s'embarrassa 
pas de scrupules. Les enlevements et les tortures firent leur reapparition 
moins d'un an apres le depart de l'armee francaise. Pendant le maquis du 
FFS (Front des forces socialistes), il expliqua en 1963 qu'il valait mieux 
torturer quelqu'un pour en obtenir des renseignements le plus vite possible 
que de prendre le risque de voir d'autres attaques atteindre l'ANP. La legon 
avait bien ete retenue. C'etaient la, au mot pres, les arguments qu'avait 
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avarices Massu pour justifier ses exactions pendant la Bataille d'Alger en 
1957. 

Pourtant, a la fin de sa vie, plus precisement a partir de 1976, le chef de 
l'Etat algerien essaya tant bien que mal d'assouplir son autoritarisme. II 
nomma le sociologue Mostefa Lacheraf a l'Education nationale, amorca un 
rapprochement avec le Maroc a travers le traite d'lfrane et se montra plus 
souvent a l'etranger. 

Comme ces hommes qui decident de changer de vie en recourant a la 
chirurgie esthetique et en changeant d'identite, Boumediene, qui fit sur le 
tard de reels efforts pour agrementer un profil contestable, resta toutefois 
sur un deni de realite devant le cas Amirouche. II s'acharnera a entretenir 
une laborieuse campagne de denigrement et a developper une vigilance 
sourcilleuse interdisant toute evocation valorisante et de veiller a ce que la 
sequestration des depouilles des colonels des wilayate III et VI soit tenue 
secrete jusqu'a sa mort. 

En 1968, le cineaste Ahmed Rachedi recoit l'autorisation de porter a 
l'ecran le roman de l'ecrivain Mouloud Mammeri L'Opium et le baton. 

Retracant avec une remarquable minutie le climat de la guerre, 
Mammeri reserve dans son ouvrage un long passage au colonel Amirouche. 
La plume du romancier, dont la subtilite s'etait deja affirmee dans d'autres 
oeuvres, etait cette fois mise au service de la transcription d'une legende 
construite par la ferveur populaire. La transposition litteraire des poemes 
des femmes kabyles chantant moult qualites du « Lion du Djudjura » fut 
particulierement reussie. 

Je faisais partie du groupe d'etudiants qui assistaient a l'Universite 
d'Alger le «vieux» Mammeri dans une entreprise passionnee de 
sauvegarde de la culture berbere, decriee a l'epoque comme un reliquat de 
la colonisation, une menace ou une tare qui avilissait et mettait en peril la 
nation. 

Quand nous apprimes la nouvelle de la production du film, nous fumes 
pris d'une soudaine frenesie. Nous voyions enfin arriver le moment d'une 
reparation juste et attendue. En fait, nous etions doublement satisfaits; 
d'une part parce que 1'episode consacre au colonel etait a la hauteur des 
recits transmis par les maquisards et sublimes par les chants de nos meres ; 
d'autre part, Mammeri nous avait rassures en nous disant qu'il suivait avec 
le cineaste l'ecriture du scenario, pour eviter que la mise en scene 
cinematographique n'altere trop l'esthetique litteraire du livre. Et, ce qui 
nous importait plus particulierement, la scene ou un jeune medecin. 
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arrivant au maquis, decouvre que le colonel Amirouche qu'il attendait et 
dont il avait tant entendu parler n'est autre que cet homme vivant parmi les 
combattants et qui lui offre le cafe, allait, nous avait assure Mammeri, etre 
mise en valeur. 

Un jour, Mammeri me demanda de rester apres le cours de berbere. 
L'air soucieux, lui le placide et le faussement debonnaire, lacha a brule- 
pourpoint: 

« Rachedi m'a dit la demiere fois qu'il vaut mieux que le nom du 
colonel Amirouche n'apparaisse pas dans le film. Naturellement, je lui ai dit 
que cela n'avait pas de sens. Devant mon etonnement et n'etant lui-meme 
pas convaincu par les arguties qu'il bafouillait, il a evite la discussion, me 
dit qu'effectivement c'etait la un probleme et que, le cas echeant, nous 
pourrions en reparler. Le probleme c'est qu'hier, il est revenu sur le sujet et 
j'ai comme l'impression qu'il est somme de faire disparaitre le nom 
d'Amirouche de son film. » 

Des annees plus tard, j'ai eu l'occasion de bien connaitre Ahmed 
Rachedi. Des personnes ayant gravite autour des milieux 
cinematographiques algeriens ont emis des avis divers sur les orientations 
qu'il avait imprimees a l'Office national du cinema, dont il avait eu la 
charge du temps de Boumediene. N'etant pas un specialiste du domaine, je 
me garderai de me prononcer sur la pertinence de ces debats a l'occasion 
tres vifs. Je puis cependant avancer qu'intellectuellement, Rachedi n'aurait 
pas pris la responsabilite d'amputer une oeuvre du personnage qui incarnait 
l'ame du roman qui 1'avait inspiree. 

Devant mon evident desappointement, Mammeri m'a dit que ceux qui 
lui avaient suggere cette idee estimaient que l'on ne pouvait pas parler d'un 
homme de l'envergure d'Amirouche en une dizaine de minutes. 

Je me revois encore bondissant de mon siege; je fis valoir qu'en tant 
qu'auteur il avait le droit - je n'avais pas ose lui dire le devoir - d'arreter le 
projet. Ce n'etait pas le choix qu'avait fait notre maitre. Il n'appreciait que 
tres moderement les affrontements directs, lui qui parlait plus a l'Histoire 
qu'aux pouvoirs et dont l'echelle de mesure pretendait depasser des 
conjonctures faites d'intrigues. Il voulait etre maitre de son rythme 
intellectuel et essayait de nous persuader qu'il se projetait au-dela du cercle 
des reitres et des courtisans. Il eut ensuite cette mimique aigre-douce qu'il 
affichait dans les moments de gene et dont on ne savait jamais si elle 
exprimait un depit ou une malice, avant de poursuivre : 
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« Tu sais ce que ces gens ont demande a Rachedi de me repondre ? Un 
heros comme Amirouche merite un film a lui tout seul. » 

On attend toujours. 

En realite, quand Mammeri m'informait des tergiversations du cineaste, 
il me demandait de transmettre aux etudiants la nouvelle de la censure et, 
implicitement, sa decision de l'accepter. L'information en avait outre plus 
d'un au Cercle de culture berbere, que nous avions fonde quelques mois 
auparavant a la cite universitaire de Ben Aknoun. 

Le film sortit. La robe kabyle portee par l'actrice francaise Marie-Jose 
Nat revint a la mode et le nom d'Amirouche tut gomme d'une histoire dont 
il etait un acteur privilegie. Une fois de plus, Boumediene etait passe par la. 

La reduction memorielle en Algerie, dont la neantisation d'Amirouche 
est la caricature, sera une constante dans le traitement officiel de l'histoire 
de la guerre de liberation et une vraie manifestation du divorce du pouvoir 
et de la societe. D'un cote, la rue qui ruminait son depit et cultivait ses 
propres reperes et symboles ; de 1'autre le regime, qui joua des le depart la 
partition de la disinformation et de la censure. 

Nous etions encore au lycee en cet ete 1962. Une delegation du GPRA 
conduite par Krim Belkacem vint presider la ceremonie de la distribution 
des prix. Sans etre trop explicite, le signataire des accords d'Evian invita 
dans son discours la jeunesse a veiller a ne jamais laisser la force et 
l'injustice dominer 1'Algerie, qui avait paye un lourd tribut pour vivre dans 
la liberte et la dignite. Le propos nous avait interpelles car, sans en connaitre 
intimement les tenants et les aboutissants, nous avions deja eu vent des 
dissensions qui avaient lezarde le FLN. 

Mais en verite, ce qui nous avait intrigues et pour tout dire scandalises, 
c'est ce que nous avaient dit certains de nos camarades externes. Ils nous 
avaient fait part de l'indignation de leurs parents qui avaient entendu dire 
que Ben Bella se serait oppose au bapteme de notre lycee qui devait porter 
le nom du colonel Amirouche. Nous ne fumes vraiment rassures que 
lorsque notre camarade Ahcene Bey, eleve de seconde - qui passera 
d'ailleurs plus tard toute sa vie active dans l'armee - tut invite a lire un 
texte dans lequel les «grands», comme nous les appelions, s'etaient 
appliques a retracer le parcours et la bravoure de cet officier hors du 
commun sublime par la poesie populaire et qui avait marque la Kabylie et 
la guerre de liberation, toutes generations confondues. 

Dans le camp des eleves, les jours qui suivirent la ceremonie furent 
animes par des discussions sans nuance. La menace qui avait pese sur le 
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nouveau nom de notre etablissement avait donne l'occasion a notre ferveur 
juvenile de transformer les informations que nous glanions chez les adultes 
en jugements sommaires et definitifs, a travers lesquels nous cherchions 
plus a assouvir notre colere qu'a comprendre ce qui nous apparaissait, de 
toute fa con, comme au mieux une agression, au pire une insulte. 

Que quelqu'un entende dire que Ben Bella avait ete sous-officier dans 
l'armee frangaise, cela suffisait pour meubler notre journee en concours de 
revelations plus ou moins colorees sur le passe d'un homme que chacun 
s'evertuait a decrire avec des precisions toujours plus cocasses et, si 
possible, cruelles. 

Le cynisme par lequel on avait ose attenter a notre icone avait acheve de 
detruire notre reve. Nous etions depossedes de notre ideal d'homme, celui 
qui avait dans les pires moments repondu a nos appels, nourri notre espoir, 
protege notre dignite et auquel, plus ou moins consciemment, nous 
essayions de nous identifier. 

Quand nous avions epuise nos quolibets sur Ben Bella, nous 
concentrions notre exasperation sur les soldats de plomb qui se « gavaient 
de zalabias a Tunis » pendant que les hommes, les vrais, affrontaient les 
paras de Massu et de Bigeard sur le terrain. 

Sans incidence aucune sur le cours des evenements, nos exces 
exprimaient une revolte douloureusement et sincerement vecue. 

L'arrivee des vacances mit un terme a notre fureur collective. Les 
tragiques violences de l'ete 1962 et la defaite du GPRA, qui signaient en 
meme temps l'effondrement des maquis et la dispersion de la Federation de 
France, sur lesquels il s'appuyait, nous ramena a une perception plus amere 
mais plus juste de la realite. 

La rentree raviva les debats mais la complexity de la situation avait 
erode nos certitudes et les caricatures se firent moins peremptoires. Des 
acteurs que nous croyions appartenir au camp des justes se reniaient et les 
transhumances politiques ne contribuaient pas a stabiliser nos reperes. Dans 
cette tourmente, une chose nous restait chevillee au corps : nous ne voulions 
pas admettre que Ton puisse temir la gloire d'Amirouche. Meme une fois 
que les jeux apparurent a T evidence faits et que Ben Bella eut ete installe au 
sommet de l'Etat par Boumediene, nous refusions d'en demordre. Tout ce 
qui nous restait apres tant de haine, de violence et de disillusions, c'etait 
une epopee incarnee dans un homme a la fois immense et modeste et qui, 
lui, n'avait jamais trahi les siens. 
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Le chef de l'Etat avait beau vouloir faire chanter le commandant 
Mahiouz en le menacant de reveler ses exactions pendant la bleuite, nous 
trouvions toujours quelqu'un pour nous souffler que la demarche etait 
digne du caporal de l'armee frangaise que Ben Bella avait ete et qu'au 
surplus, il etait particulierement mal inspire de jouer sur ce registre puisque 
ses camarades codetenus avaient deja revele que, non seulement il avait 
salue l'etranglement d'Abane, mais qu'il avait encourage a eliminer tous 
ceux qui seraient tentes de suivre son message. 

Ma generation, arrivant a l'universite a la fin des annees 60 ne tarda pas 
a comprendre que le culte de la personnalite mis en avant par Boumediene 
pour justifier le renversement de Ben Bella etait plus que jamais de mise 
avec le nouveau maitre et que, s'agissant de la mort symbolique 
d'Amirouche, le consensus etait solidement etabli dans le systeme : les 
memes rumeurs, les memes allusions, la meme volonte d'occulter un 
parcours, pour nous plus que tout autre exemplaire; bref, la meme 
demarche faite de negation et de stigmatisation du « Lion du Djurdjura » 
avait cours dans tous les reseaux de communication officiels et meme, a 
l'occasion, de l'education. 

Amirouche, redoute de son vivant, posait encore probleme, meme mort, 
au pouvoir algerien. Il y avait une certaine logique dans cette histoire. 
C'etait le meme appareil, la Securite militaire, recuperee par Boumediene a 
l'independance, qui avait pris en charge, des le depart, le dossier 
Amirouche. Le chef de l'Etat n'etait en definitive que le porte-voix 
transitoire d'une structure omnipotente qui 1'avait impose avant de le 
destituer. 

Il faudra encore du temps avant de savoir si Ben Bella lui meme etait 
informe de la fa con dont l'armee frangaise avait monte l'attaque qui couta la 
vie au colonel de la wilaya III et a son ami le 28 mars 1959. Mais il est certain 
que Boumediene, lui, est le principal responsable de la deuxieme mort 
d'Amirouche. 
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VISIONS POUR U AVENIR 


Le chef politico-militaire que fut Amirouche, les niveaux de 
responsabilite qui furent les siens, le temps qu'il passa comme dirigeant 
d'une wilaya importante et les conditions dans lesquelles il avait exerce sa 
mission ne l'avaient pas mis en situation de produire un projet exhaustif 
dans lequel seraient consignees ses visions et sa conception d'un Etat 
independant. Cependant, 1'analyse de son comportement vis-a-vis de la 
hierarchie, de son fonctionnement personnel et de la fa con d'organiser ses 
services, comme le decryptage de ses orientations et discours, donnent un 
aperipi assez precis de l'idee qu'il se faisait du pouvoir, de la responsabilite, 
du bien public, de la justice, de l'education, du role et de la place de la 
femme, de la solidarity nationale, des relations internationales... 

Sur ce registre aussi, on verra que les caricatures distillees a partir de 
1962 sur ce qu'aurait ete l'Algerie independante si Amirouche avait survecu 
sont, pour l'essentiel, a 1'oppose de ce que donnent a lire la vie et le combat 
du chef de la wilaya III. 

« Vous avez abandonne vos etudes pour liberer votre pays, c'est tres 
bien. Mais demain, ne croyez pas que cet engagement vous offre la moindre 
faveur quand viendra le moment de designer les responsables qui devront 
construire la nation. » 

Ces paroles sont adressees fin 1957 par Amirouche a des membres de 
son secretariat qui l'entouraient dans le massif de l'Akfadou. Parmi eux se 
trouvait Rachid Adjaoud, marque pour toujours par le ton solennel de 
l'avertissement. La gravite du propos etait d'autant plus saisissante qu'elle 
survenait dans un des rares instants de detente que s'accordait leur chef; 
situations au cours desquelles il se plaisait a badiner et, supreme spectacle. 



a chantonner quelquefois des refrains de chants patriotiques 55 pour se 
rapprocher d'eux. 

«Quand il nous voyait vraiment deprimes, il savait susciter des 
moments de complicity. Il nous taquinait, ce qui le rendait encore plus 
grand pour nous, car nous voyions bien qu'il prenait un peu sur lui pour 
creer des instants d'emotion qui remplagaient l'affection dont nous etions 
prives. » 

Comme pour insister sur le serieux de la chose, Amirouche ajouta : 

« Voyez-vous, votre merite est immense et vous en garderez au fond de 
vous-meme une fierte que personne ne pourra vous contester. Mais pour ce 
qui est du pouvoir, ceux qui decideront, ce sont ceux qui n'ont ni armes 
pour se defendre, ni foret pour les proteger et qui nous attendent jour et 
nuit dans leur village pour satisfaire a nos sollicitations, qui repondent 
toujours present et qui savent ce qu'ils risquent en restant sur place. Oui, ce 
sont ceux-la qui decideront de l'avenir du pays. » 

Rachid Adjaoud resta sur sa faim ce jour-la. Il attendait de cette fin de 
journee la disponibilite particuliere que leur reservait leur chef, leur 
dormant l'impression de leur appartenir et compensant ainsi 1'absence de 
leurs parents. Ce soir, ils eurent, lui et ses camarades, droit a une confidence 
qui tenait de la mise en garde, eux qui n'avaient rien demande et qui, a la 
verite, ne se posaient pas vraiment cette question de l'apres-guerre qui 
semblait tant preoccuper leur colonel. 

« Ce n'est que plus tard, devant le desastre des affrontements fratricides 
de 1962 que je compris vraiment le sens et l'importance des paroles 
d'Amirouche », explique aujourd'hui Rachid Adjaoud. 

On a eu l'occasion de decouvrir qu'avant son deuxieme depart pour 
Tunis, en fait quelques semaines avant sa mort, il avertit en des termes a 
peine voiles ses officiers et sous-officiers contre la pression et la menace que 
faisait courir au pays l'armee des frontieres. Il declara que l'independance 
etait inevitable, mais qu'il fallait se preparer a contrer la conquete du 
pouvoir par la violence en appelant a la vigilance et a la disponibilite de 
tous, y compris apres la liberation. 

Populaire sans ceder au populisme, ferme quand l'essentiel etait en jeu, 
Amirouche avait le culte de la volonte du citoyen, au point de faire preuve 
d'une conviction quasi mystique quant a Taccomplissement de l'Histoire 


” Amirouche aimait surtout fredonner quelques strophes du celebre chant Si Lezzayer ar Tizi wezzu, 
d'Alger a Tizi-Ouzou. 
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selon les normes de justice et de verite qui garantissent le destin collectif. 
On se surprend a se demander comment il comptait affronter avec quelques 
dizaines d'hommes les redoutables services de Boussouf adosses aux 
troupes de Boumediene car, il en avait debattu avec ses collaborateurs, une 
fois en Tunisie, les questions de la transparence de la gestion de la guerre et 
de la rentree de l'armee des frontieres sur le sol national devaient etre 
tranchees. 

Des institutions respectant, autant que pouvait le permettre la guerre, 
l'avis de la majorite, des dirigeants devant assumer publiquement leurs 
responsabilites dans chaque bilan, une gestion soumise a un controle ne 
souffrant aucune faiblesse etaient la philosophie sur laquelle le chef de la 
wilaya III avait assis son organisation. Amirouche faisait de l'exercice de la 
responsabilite un sacerdoce. L'integrite devait etre la norme et, prealable 
inamovible, le cadre etait tenu de donner l'exemple en tout lieu et en toute 
circonstance. 


* 


* 


* 


On a aussi decouvert comment, une fois installe a la tete de la wilaya, 
Amirouche renversa toutes les conceptions de son predecesseur. L'accueil 
des femmes au maquis en tant que combattantes a part entiere vint 
renforcer les services de sante de l'ALN. Les maquis decouvraient une 
certaine mixite qui voyait l'Algerienne cotoyer son homologue masculin 
avec le meme uniforme et, a l'occasion, la meme arme. Il se trouva meme 
quelques couples qui se formerent en pleine guerre ou qui furent integres 
en tant que tels dans les structures de sante de la wilaya III. Danielle Mine 
rejoignit le maquis avec son mari; Raymonde Peychard, infirmiere, tombera 
a cote de Setif. Elies evoluerent naturellement parmi les combattants. 
Malika Gaid, egalement infirmiere, servit aux cotes du colonel avant de 
tomber les armes a la main en 1957. Certaines jeunes filles furent employees 
dans les villages comme conseilleres en soins prenataux ou comme agents 
de soutien a l'education pour les enfants des martyrs. 

Sous 1'autorite du colonel Amirouche, la visibility de la femme etait a la 
fois une volonte et une realite. Les militantes qui devaient transiter par la 
wilaya pour se rendre en Tunisie etaient accueillies par des filles en 
uniforme. Cette presence de femmes militaires actives rendait, pour les 
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citadines peu habituees aux rigueurs du maquis, les epreuves plus 
supportables. 

Faisant de la solidarity un leitmotiv, Amirouche envoya une instruction 
ecrite a tous les secteurs pour les informer de ne servir de la viande que 
deux fois par semaine, ajoutant que les repas devaient etre rigoureusement 
les memes pour tous les maquisards, du simple soldat au plus grade des 
officiers. 

II informa que le careme ne devait etre observe que par ceux qui etaient 
en mesure de le supporter. Au demeurant, et contrairement a ce qui a ete 
soutenu a l'independance, la pratique du jeune etait, si l'on excepte le 
rigorisme du colonel Si Nacer, assez libre. Le colonel Ben Tobbal, alors chef 
de la wilaya II, m'a affirme avoir tenu des reunions pour dire explicitement 
aux maquisards que chacun etait libre de 1'observer ou non. 

Le general Djouadi, a l'epoque a peine sorti de l'adolescence, affecte par 
Amirouche en wilaya I, rapporte avoir ete rappele a l'ordre, parce qu'il 
s'entetait a vouloir jeuner, par ses superieurs parmi lesquels, ironie de 
l'histoire, se trouvait le colonel Hadj Lakhdar qui sera tres proche du FIS 
dans les annees 90. 

« Nous avons d'ailleurs fini par manger en plein careme dans une 
mosquee », s'amuse le general Djouadi plus d'un demi-siecle plus tard. « II 
n'y avait ni defi, tant s'en faut, ni bravade. Nos chefs avaient la foi et le sens 
des enjeux. Rester sans manger deux, trois ou meme quatre jours en cas 
d'encerclement et pretendre jeuner dans la foulee etait de 
l'irresponsabilite. » 

L'imminence du risque se chargeait de ramener a la raison les uns et les 
autres et, hormis des cas vraiment tres rares, la bigoterie qui etouffa 
l'Algerie a partir des annees 90 etait hors de propos pendant la guerre. Sur 
ce sujet aussi, il faut savoir tordre le cou a la malveillance, Amirouche etait 
resolument dans le camp des rationalistes. 

II en allait de meme pour ce qui etait de la consommation de tabac. Une 
instruction aux origines et objectifs mal definis avait ete emise en Kabylie, 
une partie de l'Algerois et certains secteurs des Aures. Elle interdisait 
d'acheter et de consommer cigarettes et tabac a priser. II s'agissait en 
principe de penaliser le fisc franca is en provoquant la contraction des ventes 
de tous les produits soumis a forte taxation. Dans un deuxieme temps 
apparut la connotation religieuse qui enfla au point d'occulter la premiere 
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motivation de l'ordre du FLN, dont du reste des dirigeants, a commencer 
par Abane, fumaient a rendre irrespirables les locaux qu'ils occupaient. 

Et comme toujours dans les pays en crise, quand le religieux fait 
irruption dans la decision politique, l'abus est inevitable. Des dizaines de 
personnes furent mutilees pour avoir ete surprises en train de fumer ou 
simplement avoir ete denoncees par quelqu'un qui aurait senti sur elles 
l'odeur du tabac. 

Sans lever l'interdiction, le colonel de la wilaya III laissa faire. II est 
toujours difficile d'avoir a dejuger son superieur en pleine guerre, 
notamment sur des sujets aussi sensibles. Amirouche, plus que d'autres, 
refusa jusqu'a la deraison de desavouer ses compagnons, superieurs ou 
subalternes, des lors que leur decision semblait dictee par la bonne foi. Mais 
des membres de son secretariat fumaient ou prisaient discretement. 

Hocine Ben Maalem se souvient: « Je n'ai jamais fume. Mais, je ne sais 
trop comment, quelqu'un m'a donne une cigarette a Tunis. Je ne savais pas 
qu'Amirouche etait juste a cote de moi. Quand il m'a vu, il a detourne les 
yeux, sans plus. C'est un peu ce que font les peres chez nous quand ils 
decouvrent pour la premiere fois leur fils en train de fumer. » 

Pour ce qui est de la priere, les temoins sont unanimes. Dans les grands 
rassemblements il y avait des prieres collectives. Amirouche etait dans les 
rangs. Mais a quelques pas, d'autres maquisards palabraient sans pour 
autant avoir a se justifier ni etre stigmatises. 

« Combien de fois m'a-t-il demande de diriger la priere alors que j'avais 
a peine vingt ans ? temoigne Hamou Amirouche. Evidemment, a cet age, 
j'etais particulierement fier de la faveur qui m'etait faite, mais je peux 
temoigner que beaucoup de nos camarades ne faisaient pas la priere et que 
cela n'a jamais porte a consequence, ni dans les rapports entre soldats ni 
avec la hierarchie et specialement avec notre colonel. On aurait aime voir 
une telle tolerance une fois l'independance acquise », poursuit Hamou qui a 
du quitter son pays et repartir aux Etats-Unis en 1993 afin de proteger sa 
famille, particulierement sa femme d'origine americaine, de la furie 
integriste qui s'etait emparee de l'Algerie. 

Dans la confusion et la precipitation qui avait preside au declenchement 
de la lutte armee, il subsistait des comportements empreints de naivete et 
d'une forme de fanatisme chez certains originaux qui detonaient dans un 
mouvement revolutionnaire marque par les grands principes de la 
Revolution francaise et, plus ou moins directement, par l'egalitarisme de 
1917. Les reliquats d'une fantasmagorie populaire, riche en epopees 
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caricaturales celebrant par anticipation une liberation ineluctable offerte par 
Dieu aux preferes de ses enfants, ont existe. Mais ces comportements etaient 
marginaux. Ils se traduisaient par des attitudes surrealistes dans un monde 
livre a la cruaute d'un quotidien qui laissait bien peu de place a la fantaisie. 
Ait Ahmed 56 rapporte le cas d'un vieux militant, un certain Zeroual, 
originaire de Dellys, qui avait achete un cheval blanc pour parader devant 
les militants en leur promettant une intervention divine qui aneantirait 
l'ennemi dans une tornade apocalyptique, laquelle, magie des fables 
miraculeuses, emporterait d'un coup tous les Frangais sans attenter a un 
cheveu des Algeriens. 

Avec la guerre, le charme et la credibility de ces merveilleuses 
predictions ne tarderent pas a s'evanouir, meme aupres des plus credules. II 
arrivait cependant que quelques exaltes s'echinent a pretendre forcer le 
destin en affichant des attitudes ou des attributs plus ou moins folkloriques, 
suggerant l'avenement d'une operation occulte qui allait aneantir le Mai. Ils 
portaient des barbes interminables ou arboraient des amulettes et autres 
signes fantaisistes dont ils cultivaient le mystere. Le colonel Amirouche 
n'appreciait que tres moderement les accessoires de ces illumines. Dans un 
village de Petite-Kabylie, Hamou Amirouche se rappelle tres bien le jour ou 
son chef, tombant sur un maquisard barbu et particulierement farfelu, lui 
ordonna de se raser et de se vetir de fa con plus conventionnelle. 

A la verite, Amirouche avait une approche de la religion tres largement 
repandue dans l'Algerie des annees 50. C'etait un sujet a la fois serieux et 
banal. Generalement on se preoccupait des questions existentielles sur le 
tard. Sans doute les problemes de la vie quotidienne auxquels il fallait faire 
face quand on etait valide ne laissaient-ils pas vraiment le temps a la 
meditation qui meublait les journees des personnes en fin de vie. En ces 
temps-la, on apprehendait la spirituality comme une valeur collective dont 
chaque generation puisait ce qui lui convenait. Aux jeunes la gestion des 
evenements festifs, demandant energie et enthousiasme pour rassembler la 
communaute dans les ceremonies religieuses, quitte a en oublier les 
pratiques par trop contraignantes; aux anciens l'exercice du rite qui 
perennise la tradition. Une vraie convivialite enveloppait le culte et il n'etait 
pas rare d'entendre des sages du village ironiser sur le caractere esoterique 
d'un rituel ou 1'exuberance d'un pratiquant haut en couleur. Cette luddite 
sera proscrite un demi-siecle plus tard dans une Algerie drapee dans un 
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rigorisme ou l'essentiel de la relation sociale est domine par l'ostentation 
d'une religiosite d'apparence sinon de parade. 

Amirouche pratiquant ne se privait pas de taquiner ses collaborateurs 
charges des affaires religieuses. Eloignes des combats, ces responsables 
avaient une certaine tendance a provoquer volontiers des agapes, sous des 
pretextes fallacieux, dont ils etaient generalement les premiers beneficiaires. 
Le secretaire du colonel, Hamou Amirouche, a savoureusement resume 
l'humour de son chef qu'il a eu tout le loisir d'apprecier pendant un an : 

« Le colonel nous ravissait, nous, jeunes maquisards, quand il titillait les 
precheurs trop zeles du FLN en leur disant que, s'ils n'avaient pas fait 
beaucoup de victimes dans l'armee francaise, il fallait par contre leur 
reconnaitre qu'ils honoraient une determination farouche a exterminer les 
volatiles de Kabylie. C'est ainsi qu'il ironisait quand il tombait sur un de ces 
combattants qui confondaient la cuiller et la gachette. » 

Pour autant, Amirouche savait entretenir des relations respectueuses et 
fecondes avec des hommes de religion dont la culture et la moralite 
pouvaient aider a rassurer une population agressee physiquement et 
spirituellement. 

Avec lui, le culte avait la place que lui avait donnee l'histoire en Afrique 
du Nord : une valeur admise par tous, appliquee selon les circonstances et a 
l'occasion les humeurs sans que cette disparite ne prete a querelle ni conflit. 
L'affabulation de l'homme rigide et integriste par anticipation est dementie 
par tous ceux qui ont vecu aupres du colonel. La propagande de 
Boumediene a inspire aussi des auteurs qui ont estime devoir degrader 
l'image de l'homme pour d'autres considerations que l'exercice direct du 
pouvoir. Pour certains groupes, il fallait atteindre l'image de celui qui fut et 
demeure leur mauvaise conscience en redistribuant une histoire a la carte 
pour justifier des benefices immerites du pouvoir par la confiscation du 
culte. 

Dans sa vision politique, Amirouche etait, comme la plupart des 
nationalistes algeriens de son epoque, un jacobin. Il ramena avec lui des 
jeunes Auresiens qu'il fit adopter en Kabylie ou, d'ailleurs, la plupart 
mourront en heros. Il en fut ainsi des Chaoui Abdelkader El Bariki et Salah 
Nezzar, ainsi que d'Abdelhamid Ksentini, natif du Constantinois. En retour, 
le colonel Amirouche demanda a de jeunes Kabyles de se battre en dehors 
de leur wilaya. Quand nous avons decouvert 1'engagement du lyceen 
Abdelhamid Djouadi, on a vu qu'il avait a peine quelques mois de maquis 
quand Amirouche lui demanda de partir en wilaya I (Aures) pour 
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accompagner un groupe qui rejoignait sa region apres une reunion de 
coordination en Kabylie. 

« II faut que tu partes avec eux, car ta presence la-bas est la meilleure 
maniere de dire que nous devons nous faire confiance les uns les autres et 
que la crise qui dechire leur wilaya ne nous empeche pas de nous 
regrouper », dit Amirouche. Djouadi ajoute : « C'est comme cela que j'ai fait 
mon maquis dans les Aures, d'oii est d'ailleurs originaire mon epouse. » 

II manifestait une volonte a la limite du raisonnable quand il s'agissait 
de persuader, ou plus exactement de se persuader, que l'entite algerienne 
transcende tous les aleas sociologiques, qu'ils soient culturels ou politiques. 
On a vu que Mohamed-Tahar Bouzeghoub, originaire de Kabylie, a failli 
payer de sa vie sa presence dans les maquis auresiens a la suite d'un conflit 
qui opposait son responsable a un chef de tribu adverse. C'est l'arrivee du 
jeune commandant dans la zone ou il etait detenu qui lui sauva la vie. On se 
rappelle qu'il fit partie de la delegation de la wilaya I convoquee par 
Amirouche en Kabylie pour poursuivre le travail de conciliation entrepris 
auparavant. Une fois la mission terminee, celui-ci expliqua a Bouzeghoub 
qu'il devait rejoindre la region ou il se trouvait meme s'il n'en etait pas issu, 
et cela malgre l'injustice qui avait failli l'emporter. C'est ainsi que 
Mohamed-Tahar quitta a nouveau sa Kabylie natale avec ses compagnons 
des Aures et y continua son combat jusqu'a sa sortie vers la Tunisie. 

Dans la reunion qu'il tint avec Ali Kafi en novembre 1958, Amirouche 
proposa d'envisager la systematisation de mutations de djounoud entre les 
wilayate pour faire un brassage des militaires algeriens et commencer une 
sorte de melting-pot en pleine guerre. On a pu constater que les retombees 
de cette meritoire ferveur, mise a l'epreuve avec une foi angelique dans le 
feu du combat, ne se verifierent pas toujours dans les meilleurs termes. On 
sait ce qu'il advint des 193 jeunes Kabyles sans armes se dirigeant vers 
Tunis. L'arrivee de la delegation envoyee par le CCE dans les Aures et 
dirigee par Amirouche fut en effet vecue par certains chefs de guerre 
comme une intrusion d'etrangers dans leur territoire. 

Le violent rejet essuye par un autre groupe envoye de la wilaya III dans 
le Hodna, sous la responsabilite de Abderrahmane Mira, donne toute la 
mesure de l'instabilite de l'echafaudage national que les dirigeants du FLN 
les plus vertueux se plaisaient a considerer comme definitivement acquis. 

Pour Amirouche, il etait inconcevable de ceder devant un obstacle, 
quelle qu'en fut la nature, quand il s'agissait de tester la realite de la 
cohesion et de l'unite de la nation. Il ne se posait pas la question de savoir 
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quelle interpretation pouvait etre faite de ses conduites, propos ou 
decisions, du fait de ses origines kabyles. II etait a ce point penetre de la 
consistance et de la realite de l'idee nationale qu'il en arrivait a une sorte 
d'aveuglement quand des evenements, le plus souvent violents, venaient 
rappeler la fragilite et l'heterogeneite du tissu social. On a deja observe dans 
d'autres circonstances que, sur ce sujet, il rejoignait Abane, dont la 
conception theorique excluait la moindre concession a la complexite du 
terrain. 

Avec le recul et la lecture de l'histoire d'apres-guerre, il est difficile 
d'oublier que cette vision, qui idealisait une aspiration louable et legitime, a 
ete souvent contredite par le terrain. Le volontarisme qui animait Abane et 
Amirouche ne sera pas venu a bout des contraintes sociologiques qui ont 
marque et determine la conception du pouvoir et son corollaire, la decision 
politique. La tendance dominante dans la hierarchie du FLN, qui pretendait 
affranchir le pays des tensions et archaismes tribaux, se reclamait d'un 
arabo-islamisme populiste, refractaire a tout ce qui n'avait pas donne des 
garanties de « mutation ». Cette adhesion devait se manifester d'abord par 
un detachement de sa souche dont la traduction la plus attendue etait une 
agressivite ostentatoire envers les siens. Le prix de l'integration du 
minoritaire, dans les systemes autoritaires, a toujours ete le reniement. 
Abane et Amirouche etaient convaincus qu'on pouvait etre Kabyle et 
Algerien. L'exemplarite de leur combat n'a pas suffi a valider cette 
certitude... ni a leur sauver la vie. 

Aujourd'hui encore, 1'elite algerienne, refusant de voir et d'assumer une 
complexite politique toujours pesante dans la vie publique, prefere hotter en 
touche en niant ce probleme. 

Le brassage des soldats et les deplacements d'Amirouche dans des 
wilayate soumises a de fortes turbulences avec une escorte reduite a deux 
gardes du corps et un secretaire relevent d'une temerite qui en a interloque 
plus d'un. Pour surprenant que soit ce comportement, il revele chez lui une 
foi inebranlable dans une Algerie d'apres-guerre unie et fraternelle des lors 
qu'il en aurait fait la demonstration en pleine guerre. 

Comme pour conjurer le sort des risques de fractionnement qui pesaient 
sur le pays, Amirouche, posant comme acquise 1'evidence d'une matrice 
nationale achevee, se langait dans 1'anticipation des moyens dont il fallait 
doter la nation, non pas pour la construire - cela etait un fait -, mais lui 
permettre de reussir au plus vite et dans les meilleures conditions possibles 
son developpement. 
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* * 


L'education fut la premiere preoccupation du responsable de la Kabylie. 
Les documents comme les temoignages attestent que, bien avant d'acceder 
au commandement de la wilaya III, Amirouche avait un souci permanent 
de la formation et de l'encadrement des jeunes dans les maquis. II voulait 
les doter de l'instruction dont avait ete privee sa generation. C'etait la faille 
de sa vie que, pour sa part, il avait essaye de compenser par une fringale 
d'echange, d'ecoute et, quand il en avait l'occasion, de lecture. II entendait 
premunir l'enfance algerienne de ce handicap en garantissant, y compris au 
cours de la guerre, l'acces au savoir a tous les jeunes qu'il avait croises. 

A Relizane, outre les discussions politiques, il devisait avec le directeur 
d'ecole Laliam des heures durant sur toutes sortes de sujets sociaux, 
historiques ou diplomatiques. Dans la meme ville, Hadj Amar Issiakhem, 
elu municipal et animateur d'une grande association, l'a souvent oriente 
dans ses reflexions et a contribue a faciliter ses contacts avec les rares cadres 
autochtones. 

Plus tard, en France, et malgre son immersion dans un militantisme 
effrene, Amirouche a ecoute et lu. Il a suivi des cours du soir, comme en 
temoigne Si Saadi, qui l'a connu en emigration. On peut considerer qu'a 
cette epoque, cette soif de connaissance etait essentiellement motivee par la 
frustration d'une scolarite avortee. Il garda de cette quete de savoir trois 
choses : le respect de l'homme instruit, la consignation par ecrit de toute 
discussion, decision ou projection et un rejet de l'improvisation qui se 
manifestait par un souci de 1'anticipation frisant 1'obsession. 

Au maquis, Amirouche veilla a ce que les jeunes ne passent pas trop de 
temps dans les unites de combat, preferant les orienter vers les services 
administratifs ou, de toute facon, ils etaient irremplagables. Des que le FLN 
disposa de quelques relais en Tunisie, il fit sortir le maximum de lyceens et 
d'etudiants pour « preparer les cadres de l'Algerie de demain », selon les 
termes du rapport qu'il devait exposer a Tunis. On a deja note, dans Tun 
des points de ce rapport, la mise en cause de Boussouf et de Boumediene a 
travers deux remarques : la demande ferme de faire rentrer les troupes 
basees a la frontiere et l'exigence d'une repartition plus equilibree des 
jeunes envoyes en formation a l'exterieur, draines au profit exclusif du 
renseignement. 
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On a deja entendu sur ce sujet Mouloud Gaid, instituteur de son etat, 
qui se trouvait a Tunis pendant la guerre, ou il etait en charge des questions 
sociales. II m'a certifie que les trois premiers messages demandant aux 
colonels de l'interieur de faire sortir du pays les jeunes cadres n'ont, pour 
l'essentiel, ete suivis d'effet qu'en wilaya III. 

Tous les cadres de la wilaya III n'eurent cependant pas la chance de 
partir a l'etranger. Le colonel tenait a donner un encadrement de qualite a 
ses structures. Ceux dont la resistance psychologique et la maturite etaient 
assurees durent rester sur le front pour conferer a la machine politico- 
administrative de la wilaya un maximum d'efficacite. Djoudi Attoumi 
raconte comment, apres deux ans de maquis, il fit part a son chef de son 
souhait de sortir du pays pour beneficier a son tour d'une formation. 
Amirouche refusa la demande et mit une mitraillette entre les mains du 
jeune maquisard : « Hna, imout Kaci ». Le plus extraordinaire dans le 
temoignage est que le jeune homme evacua aussitot son depit, pour ne 
retenir que la fierte d'avoir ete arme par son chef. 

Amirouche donnera des instructions a tous les OPA (Organisation 
politico-administrative) pour veiller a ce que les enfants suivent, a chaque 
fois que les conditions de la guerre le permettaient, leurs etudes. Apres la 
greve de 1956 ordonnee par le FLN, j'ai le souvenir de l'ordre qu'il transmit 
aux structures locales, alors qu'il n'etait que commandant. Les mosquees 
avaient ete requisitionnees pour donner des cours d'arabe qui, au final, se 
limitaient a des seances de recitation de sourates du Coran. Nous allions a la 
mosquee munis de nos tablettes en bois enduites d'argile sur lesquelles 
nous reproduisions les versets ecrits a l'aide d'un stylet en roseau que Ton 
trempait dans une encre faite de flocons de laine grilles dilues dans de l'eau. 

Le FLN avait lance son appel contre le systeme scolaire franca is, appel 
d'ailleurs diversement apprecie apres coup, meme dans les rangs du Front. 
Cette forme d'enseignement sans interet culturel ni scientifique presentait 
l'avantage de garder les enfants sous une autorite « pedagogique » relevant 
de l'organisation nationale et de creuser un peu plus le sillon du divorce 
entre l'enfance algerienne et la France. C'est d'ailleurs a partir de cette 
periode que Ton commengait a entendre parler des filieres d'evacuation des 
jeunes vers la Tunisie oil ils pouvaient suivre leurs etudes. Il n'en fallut pas 
plus pour nous transformer en stakhanovistes du Coran, esperant que notre 
capacite a absorber des versets ferait de nous, de fait, des elus a la sortie 

Dicton arabe signifiant litteralement: « Kaci mourra ici » ; ce qui veut dire : « On ne bouge pas. » 
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d'un pays ou la guerre nous genait autant par les risques qu'elle faisait 
encourir a nos parents que, il faut en convenir aussi, par l'interdit qu'elle 
jetait sur nos jeux. 

Dans la foulee des nombreux griefs retenus contre Amirouche, on se 
saisira de cette instruction, pis-aller qui palliait le desoeuvrement d'une 
greve decidee non pas contre l'enseignement mais contre l'occupant, pour 
serrer davantage les mailles du filet ideologique dans lequel devait se figer 
l'image d'un Amirouche integriste avant l'heure. La fa turn pilonnee par les 
services speciaux algeriens inspira beaucoup de monde, y compris des 
acteurs peu suspects de connivence avec le regime. Dans le livre coecrit par 
les historiens Mohamed Harbi et Gilbert Meynier, on peut lire : « Le colonel 
Zighout (wilaya 2 Constantinois) accepta de laisser Setif a la wilaya 3 
(Kabylie) parce qu'il ne tenait pas a affronter le chef de la 3, Amirouche, qui 
incamait pour lui une bureaucratie militaire et islamique brutale. 58 » Or, 
quand Zighout est mort, quelques semaines apres le Congres de la 
Soummam, Amirouche alors commandant n'etait pas responsable de la 
wilaya III qui etait dirigee par Mohammedi Said dit Si Nacer. 

Les lubies d'un Si Nacer furent le fait d'un homme desavoue par tous. 
Dans d'autres regions, des instructions aussi sinon plus excessives que 
celles communiquees par l'ancienne recrue de Rommel ont ete egalement 
enregistrees. Cette extrapolation, qui ne saurait remettre en cause l'apport 
de Mohamed Harbi a la connaissance de l'histoire du FLN, illustre la 
difficulty des intellectuels algeriens a preserver leur autonomie quand ils 
ont ete acteurs de la guerre. A la frontiere de trois wilayate, la I, la II et la III, 
Setif a toujours garde un statut special pour des raisons strategiques. 
L'autorite plus visible de la wilaya III dans cette ville etait due a une 
organisation et un fonctionnement plus efficients. 

Au demeurant, ni Zighout Youcef, ni d'ailleurs Ben Tobbal, pourtant 
serieusement cornaque sur le tard par la «chouannerie» boussoufo- 
boumedieniste avant l'independance, ni Salah Boubnider, qui fut lui aussi 
colonel de la wilaya II, n'ont le souvenir d'une quelconque menace 
fondamentaliste qu'aurait fait peser la wilaya III sur la Revolution 
algerienne. 

Du reste, les wilayate II et III ont collabore dans un climat serein grace a 
la disponibilite d'Amirouche, qui s'est rendu dans le Nord-Constantinois a 
deux reprises a la fin 1958, malgre le comportement equivoque de Kafi dont 


58 Le FLN, documents et histoire 1954-1962, op.cit. 
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la defection lors de la reunion interwilayate de decembre 1958, n'empecha 
pas Amirouche de maintenir la correspondance avec son collegue. On 
retrouve d'ailleurs des traces d'une lettre adressee par le chef de la wilaya 
III a Kafi pendant qu'il etait en route pour Tunis en mars 1959. On sait, par 
ailleurs, que Zighout Youcef, qui avait eu toute latitude de voir les qualites 
du jeune capitaine Amirouche pendant le Congres de la Soummam, devait 
faire equipe avec lui dans la mission des Aures s'il n'avait pas perdu la vie a 
Sidi Mezghiche quelques semaines auparavant. 


* 


X- 


X- 


Plus que dans d'autres domaines, la modernite d'Amirouche se revelait 
dans la communication. L'association de la population au moindre 
evenement etait une exigence qui sous-tendra tout son combat. Chaque 
information devait etre suivie et traitee pour etre relayee par le citoyen. 

Quand le docteur Benabid rejoignit Amirouche au maquis, la nouvelle 
provoqua un seisme dans la region de Setif d'ou etait originaire le praticien. 
Aisee et respectee, sa famille avait une grande influence dans les Hauts- 
Plateaux. Pour amortir le choc, les services de renseignements frangais 
orchestrerent une rumeur persistante insinuant que la disparition du 
medecin avait pour cause son enlevement et son elimination par 
Amirouche. Dans la semaine qui suivit, des photos du medecin donnant 
l'accolade au colonel furent distributes aux agences de presse et dans la 
localite de Bordj Bou-Arreridj oil exergait le docteur Benabid. 

L'acces a 1'opinion publique internationale fut egalement un souci 
permanent du chef de la wilaya III. 

Void ce qui etait preconise en mattere de strategie de communication au 
point 17 du rapport qu'il s'appretait a defendre devant ses pairs et le GPRA 
en 1959 : 

« Les emissions de radio du FLN sont nettement insuffisantes, nous 
comprenons qu'il soit difficile de demander aux radios qui nous aident 
d'augmenter le temps des emissions [...] il est necessaire d'envisager 
l'installation d'une radio nationale a l'lnterieur [...]. Une telle installation 
doit certes presenter des risques et des difficultes techniques, mais sont-ils 
tellement grands pour paralyser toute initiative de notre cote ? 

Par ailleurs la qualite des emissions actuelles est loin d'etre satisfaisante. 
Aux emissions de la « Voix du Bled » et de la « Voix du Peuple », aux radios 
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d'Alger et de Paris qui diffusent sans interruption [...] nous nous 
contentons generalement d'opposer un bilan d'activite militaire - tantot 
vague, tantot exagere - suivi de l'habituel morceau de harangue qui ne tire 
son effet que des dons oratoires du speaker. » 

Au point 18 du meme rapport figure une critique de « l'insuffisance de 
notre propagande a l'Exterieur. La matiere de la propagande est helas 
abondante [...]. Les atrocites ennemies ne sont pas revelees a 1'opinion 
mondiale [...]. Ce qui fait que nous sommes dans 1'impossibility de crier a la 
face du monde le crime de genocide du colonialisme franca is, de montrer a 
la conscience universelle le malheur d'un peuple entier. » 

Le point 19 met en exergue l'interet reserve a l'information et la 
sensibilisation de 1'opinion internationale : 

« Le Gouvernement devrait inviter des journalistes etrangers pour venir 
en notre wilaya. La presence de journalistes ici aura un effet psychologique 
enorme. En effet, les moudjahidine et le peuple sont contraries de voir que 
leurs souffrances ne sont pas toujours aussi bien connues que celles d'une 
poignee de Cypriotes [...]. Des journalistes etrangers ouvriraient un champ 
d'espoir par la confiance que met le peuple algerien a la conscience 
mondiale. » 

Des sa prise de fonction, le colonel Amirouche installa un service presse 
avec des moyens rudimentaires. L'effet de ces bulletins roneotypes quand 
ils parvenaient aux lycees ou qu'ils circulaient sous le manteau dans les 
administrations, qui les repercutaient sur les quartiers et villages, etait 
considerable. Tous les moyens de communication furent utilises. Les 
inscriptions murales etaient apposees si possible a proximite des lieux de 
casernement de l'armee frangaise et l'accrochage de banderoles ou de 
drapeaux aux carrefours engendrait une fierte mal contenue chez les 
autochtones. Ces messages etaient en meme temps autant divertissements 
aux indecis et, a fortiori, aux renegats. 

Les tracts qui expliquaient ou justifiaient les actions de l'ALN 
rythmaient la guerre. Ils etaient distribues pour tenir le citoyen en etat de 
vigilance. L'un des plus celebres fut celui qui fut distribue et affiche apres 
1'execution du lieutenant Dubos, prisonnier de l'ALN, en represailles a 
1'elimination du lieutenant Hocine Salhi. Ce jeune officier etait 
particulierement apprecie par son chef. II etait promis, de l'avis de tous ceux 
qui l'ont approche, a un bel avenir. 

En decidant de cette ultime sanction, Amirouche visait un triple 
objectif: 
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- frapper l'ennemi a un niveau de grade equivalent pour maintenir le 
moral de ses troupes ebranlees par l'assassinat d'un de leurs plus brillants 
officiers; 

- reveler a 1'opinion internationale que l'armee francaise avait execute 
un jeune officier de l'ALN sans 1'avoir juge ; 

- rendre l'armee francaise coupable de la mort de l'un des siens des lors 
qu'elle avait provoque une reaction de legitime defense. Ce faisant, l'ALN 
alertait 1'opinion publique francaise sur la durete d'une guerre que 
beaucoup ne voulaient pas encore voir. 

Auparavant, le colonel avait autorise le jeune officier franca is a ecrire 
plusieurs lettres a sa famille. II y rassurait les siens sur ses conditions de 
detention. Dans ses propres courriers, Amirouche reaffirmait la volonte de 
l'ALN d'ecourter cette epreuve et invitait la famille Dubos a prendre 
publiquement position sur le conflit en designant les chefs militaires 
frangais comme responsables de toute degradation dans la gestion de ce 
dossier. 

Des titres franca is s'indignerent de la cruaute du «boucher de 
l'Akfadou » mais certains quotidiens, comme Le Monde du 20 aout 1958, 
rapporterent que 1'execution du lieutenant Dubos etait une reponse a 
1'elimination sans jugement d'un officier algerien de meme rang. 

Le lieutenant Dubos fut le seul soldat frangais execute par l'ALN en 
wilaya III. Amirouche proposa de proceder a son echange contre la 
liberation du lieutenant Hocine Salhi. Celui-ci venait d'etre arrete par le 
capitaine Leger au tout debut de son operation de destabilisation des 
maquis de l'ALN. L'armee francaise, refusant de reconnaitre le statut de 
belligerant au FLN, commit une double faute : elle refusa l'offre et executa 
sans jugement Hocine Salhi. Des photos de cette epoque montrent 
Amirouche portant sur la tete ce qui pouvait s'apparenter a un turban. De 
bonne ou de mauvaise foi, des commentateurs ont interprets cela comme 
une volonte du responsable de la wilaya III de soumettre son grade a un 
couvre-chef a connotation religieuse. En realite, ce que porta le colonel 
pendant quatre a cinq mois etait le cheche appartenant au lieutenant Dubos. 
La perte de l'un de ses plus fideles officiers et 1'execution d'un jeune 
Frangais profondement croyant l'avaient perturbe. 

« A yi-d-izzu Rebbi deg warraw-iw ar igzem tasa-s Urumi-nni. Je jure sur la 
tete de mes enfants que son coeur a saigne apres 1'execution du jeune 
Frangais », avait rapporte le commandant Slimani Moh Ouali, quand il 
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parlait de cette affaire. Ce cheche etait comme une maniere de porter le 
deuil de deux families. 

Le colonel Amirouche signa lui-meme une lettre qu'il fit parvenir aux 
parents du lieutenant Dubos apres la mort de leur fils. Le debut de la 
missive donne le ton de la fag on dont a ete vecue 1'operation : 


« AUX ARMEES, 9 juillet 1958. 

Le colonel Amirouche, commandant en chef de la wilaya III 

A 

Madame et Monsieur Dubos, 

63 boul. des Invalides, 

Paris (7°) 


Madame, 

Monsieur, 

Nous avons le regret de vous annoncer la mort de votre fils, execute ce 
jour par nos troupes, en represailles a l'assassinat d'un de nos officiers par 
l'armee frangaise. 

Croyez bien que cette execution n'est pas un geste de vengeance ou de 
rage sterile, mais nous a ete dictee par le comportement inhumain de vos 
soldats a l'egard de nos combattants reguliers faits prisonniers en combat et 
en dernier lieu a l'egard de notre officier Salhi Hocine, lieutenant de l'ALN. 

Du 4 fevrier 1958, date de sa capture, votre fils a ete humainement traite 
par nos troupes et l'autorisation de vous ecrire lui a ete accordee a maintes 
reprises. Nous esperons que ses lettres vous sont parvenues [...]. » 

Le benefice politique attendu de 1'exploitation des soldats frangais faits 
prisonniers ne fait pas de doute. Et si la volonte de contrarier la propagande 
frangaise designant les combattants de l'ALN comme des «bandits 
sanguinaires » faisait partie de la strategie de communication d'Amirouche, 
il reste aussi vrai qu'il n'y a pas d'intention de heurter ou d'aggraver la 
douleur d'une famille atteinte par un drame dont les enjeux la depassaient. 
On ne croit pas savoir que l'armee frangaise se soit sou vent astreinte a 
exprimer par ecrit son depit ou ses regrets quand elle a eu a proceder a des 
executions de patriotes algeriens et la famille du lieutenant Hocine Salhi, 
pas plus que d'autres, n'a eu droit aux memes egards. 

Tous les autres militaires captures seront maintenus en detention au 
maquis dans des conditions qui etaient celles que pouvait offrir une 
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situation de guerre revolutionnaire. Ils auront droit a la meme nourriture 
que les combattants et feront les corvees generalement subies par les 
prisonniers de guerre. On ne trouve pas de temoignages d'abus particuliers 
parmi ceux qui ont ecrit sur leur detention en wilaya III, ni d'ailleurs dans 
d'autres regions 59 . 

A chaque fois que des Frangais civils ou militaires furent detenus par ses 
troupes, Amirouche chercha a obtenir l'intervention de la Croix-Rouge, via 
le GPRA, pour negocier la liberation de ces prisonniers contre celle de 
maquisards ou de responsables algeriens detenus par ses adversaires. 
L'ALN s'imposait comme une armee reguliere face a la France et la 
communication engendree par le traitement public de ces operations 
donnait toujours une resonance internationale a la cause algerienne. Les 
captifs ont toujours ete bien traites car ils devaient, le moment venu, etre 
liberes avec les meilleures dispositions possibles. Si l'on veut etre cynique, 
on peut considerer qu'Amirouche a veille au bien-etre des prisonniers 
etrangers d'abord et avant tout pour disposer d'une monnaie d'echange 
forte. 

Ceci est un temoignage ecrit transmis par un combattant charge d'un 
transfert de prisonniers. II resume assez bien la problematique de la 
detention de soldats franca is en wilaya III. Hocine Nait Bouda est ne a 
Seddouk-centre. II a pris le maquis en zone 1 de la wilaya III, qui 
correspond a la rive est de la vallee de la Soummam. Les hasards de 
l'histoire provoquent des situations qui renseignent plus que des rapports 
ecrits sur l'etat d'esprit des hommes de chaque camp, les enjeux et les 
motivations des parties en conflit. 

« A la fin de l'annee 1957, le lieutenant Si Abelkader El Bariki a tendu 
une embuscade a 1'armee frangaise du cote de Rabea, non loin de Medjana. 
Dans cette embuscade, les Frangais ont perdu des hommes et nous avons 


La demiere edition du recit de Rene Rouby, Otage d'Amirouche, temoigner pour le souvenir (edition 
Lavauzelle, Panazol, 2008) doit etre prise avec quelques precautions. Partisan de l'Algerie franchise, 
ce prisonnier a donne une description d'Amirouche qui n'a rien a envier a celle des services 
speciaux frangais, avant de se dedire dans une enigmatique emission de la television algerienne, 
diffusee le 19 mars 2010. Apres sa liberation, il demandera a revenir en Algerie en tant qu'engage 
dans les rangs de 1'armee frangaise, pour se venger de traitements degradants, qu'il est l'un des 
rares, sinon le seul, a avoir rapportes. Cet instituteur enleve par l'ALN fait d'ailleurs etat de 
conditions de detention sensiblement differentes de celles decrites dans la premiere version de son 
ouvrage. L'interference de temoins algeriens interesses par la reecriture de l'histoire de la wilaya III 
peut avoir ete a 1'origine de telles differences dans trois recits traitant d'un meme evenement. 
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fait trois prisonniers, deux goumiers et un adjudant franca is que nous 
appelions « izi » (« la mouche »). J'ai ete charge avec d'autres djounoud par Si 
Madani Baadache, alors adjudant de section, de conduire les prisonniers au 
PC de wilaya et de les remettre au colonel Si Amirouche. 

Avant notre depart, le lieutenant Si Abelkader El Bariki nous avait 
donne des instructions tres precises, a savoir que nos captifs devaient 
arriver sains et saufs chez Si Amirouche. Ils ne devaient manquer de rien 
[...] Nous devions tout faire pour leur eviter des souffrances inutiles, 
particulierement le langage deplace. 

Je me rappelle qu'en traversant l'oued Soummam, nous avons 
deshabille cet adjudant pour lui eviter d'etre mouille et c'est sur notre dos 
que nous lui avons fait traverser la riviere. 

Une fois arrive a destination, j'ai pris conge de ces prisonniers avec la 
conscience du devoir accompli. 

L'adjudant «izi» avec qui je me suis familiarise quelque peu tout au 
long du trajet m'a dit regretter cette separation. Je lui ai dit que, dorenavant, 
ils seront entre les mains de Si Amirouche et qu'ils seront encore mieux 
traites. Sur ce, nous nous sommes separes et j'ai regagne mon point de 
depart. 

Le sort a voulu que l'adjudant « izi » restat huit mois 61 ' en captivite dans 
les maquis avant d'etre libere par Si Amirouche. 

Le meme sort a voulu que le 31 mars 1960, je fus a mon tour capture par 
l'armee frangaise du cote de Biziou, banlieue de Seddouk et emprisonne a 
Akbou a la caserne situee au-dessus de la ville sur la route menant a 
Chelata. 

Lors de ma capture, j'ai ete introduit dans un bureau a la caserne 
d'Akbou et quelle ne tut ma surprise en retrouvant en face de moi une tete 
que je connaissais sans pour autant me rappeler ou je l'avais rencontree [...]. 
Sans attendre, je lui fis remarquer que je le connaissais mais sans me 
rappeler du reste. Apres quelques hesitations, il me dit que pour lui aussi 
« ma tete » lui rappelait un maquisard qui 1'avait escorte vers l'Akfadou 
pendant sa capture par l'ALN. Puis il me demanda si je n'etais pas lahlawat 
(« les bonbons », mon nom de guerre) qui 1'avait pris sur ses epaules pour 
traverser la Soummam, ce que je lui ai confirme. Il a ete tres heureux, moi 
aussi d'ailleurs, de ces retrouvailles et j'ai eu droit a toutes les 
reconnaissances et autres facilites auxquelles les autres prisonniers 

60 D'autres temoignages donnent un delai moins long de cette captivite. 
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n'avaient pas acces. II me garda dans son entourage pour des corvees faciles 
et quotidiennement on se racontait des histoires que nous avons vecues 
chacun de son cote. 

C'est ainsi qu'il a fait l'eloge du colonel Amirouche avec qui il avait eu a 
s'entretenir plusieurs fois pendant sa detention et qui, lorsqu'il l'avait 
libere, lui avait achete un costume civil et remis 50 000 francs 61 de l'epoque 
pour les frais de voyage. Je suis reste trois mois avec cet adjudant a Akbou 
et un jour il est venu m'annoncer avec beaucoup d'amertume mon transfert 
vers les terribles camps de Ksar Ettir a Setif. Il m'avait dit qu'il ne pouvait 
rien faire contre cette decision, mais qu'il ne m'abandonnerait jamais, meme 
loin. Il avait continue a me faire parvenir des colis. Nous nous sommes 
quittes depuis mon incarceration dans ce camp de Ksar Ettir et nous ne 
nous sommes jamais revus depuis. » 

L'histoire a une suite. En juillet 2009, je me trouvais dans mon village 
natal d'Aghribs, en Kabylie, pour effectuer quelques travaux dans la maison 
que nous y possedons. J'avais fait venir un remarquable macon originaire 
du village de Takhlijt (Akbou) ou il etait ne en 1942. Abdelkader 
Ihaddadene etait si applique que lors du diner je lui demandai de me dire 
ou il avait fait sa formation. Il m'apprit que c'etait avec un adjudant frangais 
qui l'avait aide au camp d'Akbou, oil il avait ete detenu en 1958, apres un 
accrochage survenu dans son village. Il avait 16 ans et faisait le guet lorsque 
les militaires franca is l'intercepterent. Il y avait parmi les assaillants un 
ancien maquisard, rallie quelques mois auparavant aux Frangais. Il savait 
que le jeune Abdelkader surveillait comme d'autres habitants les acces au 
village quand l'ALN venait se restaurer ou se reposer. Il passa deux ans en 
prison, pourchasse par la haine du rallie. 

« Nous n'avons du notre salut qu'a un adjudant qui a tenu a separer les 
prisonniers les plus jeunes des autres pour les mettre dans des tentes a part. 
A chaque fois que le felon voulait me priver de ma ration de pain, il 
intervenait en ma faveur. Un jour je pleurai dans un coin; il m'a appele seul 
et m'a dit: 

« Tu sais, tu as un demi pain par jour, ce n'est pas beaucoup, mais j'ai 
ete fait prisonnier par les Allemands, nous etions reduits a l'esclavage. Une 
fois j'ai trouve un os dehors, il y avait dessus quelques tendons, je l'ai 
ramasse pour le ramener au camp et le rogner la nuit. Il faut savoir souffrir 
pour son pays. » 


La liberation ayant eu lieu en 1958, il faut comprendre qu'il s'agit d'anciens francs. 
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Moi, je n'ai rien dit car je me mefiais. Cet adjudant discutait souvent 
avec un prisonnier instruit qui etait chef de chantier avant d'etre arrete. Ce 
dernier s'appelait Djarmouli Boudjemaa et m'avait pris sous sa protection. 
Je me suis done ouvert a lui sur ce que m'avait dit notre chef de camp. II m'a 
dit que j'avais bien fait de rester prudent, mais que cet adjudant avait ete 
fait prisonnier avant d'etre libere par Amirouche, qui 1'avait definitivement 
marque, au point qu'il avait demande a ne plus sortir en operation. 11 avait 
avoue a Boudjemaa que s'il n'avait pas ete engage, il serait reste en France 
apres sa liberation et que, si l'occasion s'etait presentee a lui, il aurait aide le 
FLN. Amirouche l'a persuade du fait que pour que les relations entre les 
deux pays soient bonnes plus tard, il fallait que la guerre cesse au plus tot et 
que les Algeriens recouvrent la liberte. C'est grace a cet adjudant que je suis 
devenu macon et platrier. Il nous a organises dans le camp pour que chaque 
jeune puisse apprendre un metier. C'est surtout grace a lui que j'ai pu 
echapper au camp de Ksar-Ettir, que l'on appelait le camp de la mort, oil 
voulait m'envoyer le rallie de mon village. » 

Les prisonniers frangais posaient de nombreux problemes a l'ALN. Il 
fallait les surveiller, les deplacer devant les ratissages et choisir le moment 
le plus opportun pour leur liberation. La chose devenait encore plus 
compliquee quand il s'agissait de ressortissants d'un pays qui n'etait pas en 
guerre avec l'Algerie. 

En ce jour du 17 aout 1958, le groupe du sous-lieutenant Mohand Ouali 
ou Khaled tendant une embuscade sur la route menant d'El Kseur a 
Berbatache pour intercepter un convoi de ravitaillement doit se rendre a 
1'evidence: un informateur a du prevenir l'armee francaise que leur 
deplacement reguber etait cible par l'ALN. Au moment de lever le 
dispositif, debouche du virage une petite voiture. C'est une quatre-chevaux 
Renault pilotee par un monsieur d'un certain age. Arrete, le chauffeur se 
presente : il s'appelle Griffith, est de nationality americaine et officie comme 
pasteur a Ilmayene. Les maquisards brulent son vehicule et conduisent le 
prisonnier au PC de wilaya. Les consignes d'Amirouche etaient claires. Tout 
prisonnier etranger devait y etre achemine sain et sauf. 

C'est ainsi que Lester E. Griffith se retrouva dans l'Akfadou, ou on lui 
demanda d'attendre l'arrivee d'Amirouche. 

L'agent de liaison Mohand Sebkhi se trouvait au PC au moment des 
faits. Il raconte la reaction d'Amirouche a son arrivee, quand il trouva le 
pasteur enleve par ses hommes : 
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« Si Amirouche etait mecontent. II fit des remarques assez dures aux 
combattants qui avaient enleve le pasteur americain. » 

Ce dernier faisait les frais de la fuite probable qui avait fait avorter 
l'embuscade du commando de l'ALN. 

« J'ai encore dans les oreilles ses paroles : « C'est un homme de religion. 
II a sa foi, nous avons la notre. Pourquoi l'avez-vous arrete ? Vous croyez 
que c'est avec ce genre de captures que vous allez gagner la guerre ? » avait- 
il fulmine. 

II avait donne des instructions pour que le prisonnier soit bien traite. 
« Et, ajoute Mohand Sebkhi, jamais a cours d'eloge pour son chef, le colonel, 
qui reflechissait vite, essaya de voir comment reparer l'erreur de son unite 
et, pourquoi pas, tirer avantage de la situation. » 

Le pasteur passa trois mois au maquis. II put voir la discipline des 
combattants et le fonctionnement du PC. Pendant ce temps la wilaya III 
essayait d'etablir le contact avec la Croix-Rouge qui finit par alerter le 
Vatican et d'autres ONG. Les Franca is, qui refusaient souvent les contacts 
car ils continuaient a nier la realite de l'ALN, prenant le risque de sacrifier 
leurs soldats, furent cette fois contraints de negocier pour recueillir 
publiquement le prisonnier americain et le laisser parler avant d'organiser 
precipitamment son depart vers Rome, puis Geneve, d'ou il rejoignit son 
pays. 

Amirouche etait souvent en deplacement. Quand il revenait au PC, il 
trouvait toujours le temps de discuter avec 1'Americain. Leurs rapports 
etaient particulierement cordiaux. Le jour de sa liberation, le colonel 
chercha a savoir si son « hote » n'avait manque de rien. Ce dernier hesita un 
instant puis declara que sa montre lui avait ete retiree pendant son transfert 
afin de le priver de reperes horaires. Amirouche retira le sienne et la remit 
au pasteur. Il exprima ses excuses pour l'incendie de sa voiture et lui remit 
une lettre destinee a la delegation du FLN a New York, dans laquelle le 
colonel demandait a la representation algerienne de dedommager le 
pasteur. 

Sitot libere, 1'Americain se repandit en eloges devant les medias sur la 
discipline de l'ALN et developpa son point de vue dans toutes les 
conferences de presse qu'il tint, mettant a mal la propagande des services 
franca is qui ne purent qu'ecourter le sejour de l'encombrant prisonnier sur 
le territoire algerien. 
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Une fois arrive aux Etats-Unis, Griffith prit contact avec M'hamed 
Yazid, charge de 1'information du FLN, qui honora 1'engagement du colonel 
de la wilaya III en remboursant le prix de la voiture incendiee. 

Le retour sur investissement depassa toutes les esperances. Au volant de 
son nouveau vehicule, l'homme de religion fit un periple estime a plus de 
six mille kilometres, portant de ville en ville la cause algerienne. C'est a 
l'occasion de l'une des ses conferences que Griffith demanda a rencontrer 
un jeune senateur du nom de John Fitzgerald Kennedy. Ce dernier insista 
pour revoir l'ancien detenu afin de mieux s'informer sur la realite des 
maquis, leur composition, leur organisation, etc. Le FLN ne pouvait pas 
trouver meilleur ambassadeur : Kennedy tut l'un des soutiens les plus 
fideles et les plus credibles du peuple algerien pendant la guerre. II faudra 
la ruade de Ben Bella, en voyage officiel a New York en 1962, qui decida de 
rallier Cuba a partir des USA, pour refroidir la sympathie du senateur 
americain, entre-temps devenu President. 

Malgre tout, la famille Kennedy avait garde une reelle estime pour le 
peuple algerien. Quand je fus invite a Boston en 2004 pour assister a la 
convention du parti democrate qui revela au grand public le senateur 
Obama, j'ai pu croiser le plus jeune des freres Kennedy, vieilli et deja 
malade. A peine me fus-je presente que la reponse fusa : 

« Here my brother John was one of the greatest friends of the Algerian people. 
Ici, mon frere John etait un des plus grands amis du peuple algerien. » Le 
messager d'Amirouche avait choisi la bonne oreille pour repercuter l'espoir 
du peuple algerien en terre americaine. Je ne suis pas sur que Ted Kennedy 
savait qui dirigeait l'Algerie en 2004. C'est dire si le viatique politique de 
l'Algerie combattante demeurait le principal capital de notre pays. 

J'ai eu Foccasion de connaitre le pasteur Griffith, revenu en Kabylie 
apres l'independance. II etait alors base aux Ouadhias oil il s'occupait 
d'organiser les jeunes pour des missions d'interet collectif. II exhibait 
souvent la montre d'Amirouche, qu'il arborait avec fierte. C'etait sa fa con 
de trouver un bon pretexte pour relancer la discussion, qui se terminait 
invariablement par la meme phrase : « Je n'oublierai jamais celui qui m'a 
honore de son amitie et qui est a l'origine d'une des belles rencontres de ma 
vie. » 

Depuis les annees 70, on a demontre, en suivant des soldats americains 
detenus par le Viet-Cong, que ce que l'on appelle le syndrome de 
Stockholm peut creer une relation d'attraction-soumission du captif envers 
son geolier. Mais, l'estime reste rarement intacte des annees apres une 


256 



captivite, si, par la suite, une conviction construite sur une vraie adhesion a 
la cause de l'adversaire n'enveloppe pas l'epreuve vecue par la victime. 

Quelques annees plus tard, Griffith fut expulse d'Algerie par la Securite 
militaire pour « espionnage ». Faut-il s'interdire de voir dans cette mesure le 
signe d'un agacement contre un pasteur s'occupant de la jeunesse et qui 
passait son temps a encenser un homme contre lequel Boumediene 
engageait ses limiers dans une entreprise d'occultation, ou en tout cas de 
diabolisation ? 

Le souci de valoriser l'image du FLN a travers ses combattants et la 
volonte de ne pas compromettre l'avenir furent des exigences permanentes 
du colonel de la wilaya III. D'autres civils liberes par le FLN dans cette 
demiere ont relate devant la presse les conditions de leur detention et livre 
l'impression qu'a laissee sur eux le chef kabyle. 

Enlevee par megarde avec son mari en wilaya III, M me de Angelis 
temoigne : « Le 25 decembre [1958], trois chefs sont venus me voir. Une des 
femmes kabyles m'a dit en me montrant l'un d'eux : « colonel Amirouche ». 
II portait un bonnet de police et une tenue de gabardine. II s'est presente a 
moi en me saluant militairement et m'a demande : « Madame, avez-vous ete 
maltraitee, et mes hommes vous ont-ils manque de respect ? Je sais que 
vous avez souffert de cette vie rude. Vous serez liberee le l er janvier 
[1959]. » 

Le 30 decembre, le colonel Amirouche est revenu me voir et m'annonca 
ma liberation pour le soir meme. II me promit que mon mari serait libere 
une dizaine de jours plus tard. » 62 

Le journal Paris Presse du 6 novembre 1958 a rencontre d'autres civils 
liberes par les maquisards : 

« Amirouche, le chef de la wilaya III (Kabylie), nous a invites a dejeuner 
la veille de notre liberation [...] C'est un homme d'une trentaine d'annees 
au physique agreable. Vetu d'une tenue militaire, il nous a recus 
familierement. Nous l'avons vu allumer le feu ou servir le cafe a son 
entourage. 

[...] Les rebelles ont des medecins et des infirmiers [...]. 

A la question de savoir comment les fellagha voient-ils les evenements, 
les prisonniers repondent: 

« Les rebelles comptent sur un cessez-le-feu apres entente entre Ferhat 
Abbas et de Gaulle. Ils declarent qu'ils ne voudraient pas s'allier avec les 

62 
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Russes. Ils desapprouvent le communisme athee mais s'ils en sont aux 
demieres cartouches ils s'associeront avec le diable. 

Amirouche nous a repete a plusieurs reprises qu'il ne doutait pas de la 
victoire des rebelles. II n'ecarte pas l'idee d'une union etroite avec la France 
mais il repousse les propositions de cessez-le-feu du general de Gaulle. II 
parle avec desinvolture des notables du FLN de l'exterieur et affirme que 
seuls les militaires des Djebels sont les champions intransigeants de 
l'independance. » 

Paris-Presse etait un journal populaire de droite. La precision et la 
fidelite de ses narrations peuvent preter a equivoque dans la mesure oil, en 
1958, la censure pesait sur le dossier algerien plus que sur tous les autres. 
Mais on l'a deja note, a la fin de cette annee, les divergences avec l'exterieur 
ne sont plus un secret en wilaya III. On trouve dans ce resume l'esprit de la 
Soummam qui caracterisera plus tard les accords d'Evian : le soutien 
tactique des pays etrangers, pour bienvenu qu'il soit, n'implique en aucune 
maniere un alignement ideologique sur eux. L'independance, autour de 
laquelle se sont rassemblees les forces politiques algeriennes, toutes 
sensibilites confondues, n'est pas negotiable et c'est sur cette base que la 
cooperation avec la France devait etre etudiee. 

Les quelques evenements relates ici traduisent le souci permanent du 
colonel Amirouche d'integrer la communication interne et externe comme 
un parametre cardinal de la lutte. Une attaque menee sur le terrain etait 
aussitot portee a la connaissance du peuple algerien et du GPRA suppose 
lui reserver un traitement mediatique plus large. Un prisonnier libere devait 
temoigner de la discipline et de l'humanisme de l'ALN. Enfin, les 
discussions menees avec eux avaient toutes vocation a persuader de la 
legitimite du combat algerien. 


* 


* 


* 


« Amirouche etait tellement juste qu'il pouvait etre injuste. » Le propos 
est de Hamou Amirouche, secretaire du colonel. II se souvient aussi de 
1'avoir entendu reprendre un collaborateur qui revenait avec insistance sur 
les injustices que commettait le Mouvement national: «La Revolution 
commet des erreurs, pas des injustices », repondit Amirouche. 

Cette rigueur sera constatee par tous ceux qui ont eu a travailler avec le 
colonel. La justice n'etait pas seulement un assemblage de regies convenues 
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qui devaient s'appliquer a tous, c'etait d'abord une intime conviction qui 
devait inspirer la pensee et guider 1'action de tout homme, surtout si, en 
plus de sa propre vie, il avait la responsabilite directe ou indirecte de celle 
des autres. 

Je n'ai pas a ce jour trouve une femme ou un homme qui ait approche 
Amirouche pour me dire qu'elle ou il l'aurait vu un jour se laisser tenter par 
le moindre privilege que sa fonction pouvait lui conferer et auquel 
beaucoup s'empressaient de l'inviter. J'ai enregistre des dizaines de 
temoignages qui attestent de son aversion envers toute forme 
d'obsequiosite. Ses reactions devant des propos ou des gestes tendant a le 
distinguer devant ses hommes ont toujours ete les memes : l'ordre de ne 
plus ceder a ce genre de tentations, voire des sanctions quand il s'agissait de 
recidive. 

Mohand Sebkhi raconte : 

« C'etait a la fin de l'annee 1957. En tant qu'agent de liaison, je devais 
acheminer un courrier du capitaine Arab d'A'it Ouabane vers le PC, distant 
d'une vingtaine de kilometres de la. Dda Belaid, grand patriote connu dans 
toute la Haute-Kabylie, me remit un colis d'environ 2,5 kg en insistant pour 
que je le transmette au colonel en personne. Une fois arrive, je trouvais Si 
Said Brirouche, officier de la premiere heure, aux cotes d'Amirouche. Apres 
avoir remis la lettre, ce dernier m'invita a faire mon rapport sur la situation 
militaire et politique de la region que je venais de quitter. Ensuite je lui 
remis le colis. Il l'ouvrit et trouva deux superbes paires de rangers, l'une 
etait noire, 1'autre marron. Il demanda a Si Said Brirouche d'essayer les 
chaussures marron puis, regardant mes pieds fourres dans des tennis 
largement usees, il lut le numero de la pointure de la paire restante et me 
dit: 

« Je sais que tu chausses du 42, elles t'iront tres bien. » Lui-meme portait 
une paire de baskets peu commodes pour ses longues marches. Et Dieu sait 
qu'il en faisait», conclut Mohand d'une voix chevrotante avant de 
demander a sortir de mon bureau « pour aller fumer ». En fait, il etait 
etrangle par 1'emotion. C'etait la troisieme fois en trois heures et demie 
d'entretien qu'il sortait pour pleurer seul. 

Autre scene rapportee par le meme temoin. 

« Il y avait dans nos rangs un certain capitaine Si Abdellah. Intellectuel, 
il avait, comme tous les cadres montes au maquis, la consideration du 
colonel. Je faisais partie du convoi qui devait le ramener vers le PC. 
Personnellement, j'avais a ramener 58 lettres destinees au secretariat du 
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colonel. Nous avancions en colonne avec notre capitaine. L'officier etait 
protege par quatre djounoud. Deux le precedaient et deux le suivaient. Au 
bout d'une heure et demie de marche harassante, nous fumes pris dans un 
ratissage et je fus stupefait de voir notre superieur approcher vers l'ennemi 
au lieu de chercher a s'en ecarter. Par reflexe, je marquais le pas. En fait, il 
avait decide de se rallier. J'ai pu m'esquiver et echapper a l'encerclement; 
une fois au PC j'annoncai la triste nouvelle. Amirouche, pensant 
probablement que j'avais cede a la panique, me rudoya et m'intima l'ordre 
de reprendre mes esprits car il ne pouvait admettre que son capitaine avait 
trahi. 

Le lendemain matin il dut admettre l'amere realite. Il convoqua les 
membres de son secretariat pour leur demander leur avis sur les 
informations sensibles que pouvait detenir le felon. Au bout de trois quarts 
d'heure de reunion il me fit appeler, m'invita a m'asseoir a ses cotes et me 
pria de l'excuser pour sa colere de la veille. Surpris et ebahi, je ne trouvai 
rien a dire. Il passa son bras sur mes epaules et me redit devant tout le 
monde : « Je veux que tu me dises sincerement que tu m'as pardonne car j'ai 
faute envers toi. » Je n'ai pas pu faire autre chose que de hocher la tete. 
Vous connaissez beaucoup de chefs comme le notre ? » interpelle fierement 
Mohand Sebkhi. 

Avant de nous quitter, le vieux maquisard qui, comme beaucoup de ses 
camarades, avait courbe l'echine en contenant sa colere devant le 
dechainement de denigrement qui accabla celui qui fut leur responsable, 
leur maitre et leur pere de substitution me fit promettre d'ecrire ce qui etait 
pour lui une conviction et un testament qu'il avait refoules depuis 
l'independance. 

« Si vous ecrivez un livre sur Si Amirouche, je voudrais que vous 
n'oubliiez pas de rappeler que je vous ai dit qu'Amirouche etait un stratege, 
un organisateur et un visionnaire. » 

C'est fait, Dda Mohand, j'espere que votre sante ne vous trahira pas 
avant d'avoir lu ces quelques lignes. 

J'ai toujours ete saisi par la qualite humaine et le niveau politique de 
cette generation qui, dans le cas de Dda Mohand, n'avait meme pas fini 
l'ecole primaire. Dans le cours de notre discussion, il cita la plupart des 
auteurs qui ont ecrit sur la guerre d'Algerie et fit preuve d'un remarquable 
sens critique sur les avis et analyses developpees sur les differentes phases 
du conflit. 
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Face au depit qui les habite, les hommes d'Amirouche ont cherche a 
preserver leur sante mentale en balisant leur intimite et, pour la plupart, a 
cultiver en secret la memoire de leur chef par devoir de fidelite, cette 
demiere etant la source qui nourrissait, non pas l'energie - l'epreuve de 
l'apres-guerre a ete trop longue, trop brutale et trop injuste - mais une 
pulsion de vie qui se voulait un defi a l'humiliation : c'est une maniere de 
vengeance contre une histoire qui n'a pas su suivre le cours que leur avait 
tant de fois promis et annonce leur chef. « Ma reaction face a Ali Kafi en 
2004 etait un devoir de justice, mais surtout une reponse a une insulte qui 
m'a atteint au plus profond de mon ame », explique aujourd'hui Dda 
Mohand. 

La violence etait partout pendant la guerre. II arrivait que des jeunes 
responsables grises par leur pouvoir, presses par les evenements ou 
maitrisant mal leur colere ordonnent ou commettent des actions a l'origine 
de drames humains aux retombees politiques tout aussi desastreuses. 

La famille Tamzali etait installee a Bougie bien avant la colonisation. 
Elle representait le pouvoir ottoman en Petite-Kabylie ou elle avait fini par 
se fondre dans la population locale. Au debut de l'insurrection, c'etait un 
bon echantillon de l'embryon de ce que l'on pouvait appeler la bourgeoisie 
algerienne qui commencait a emerger, en Kabylie aussi, dans des annees 50. 
Le pere Tamzali etait meme un des rares autochtones a avoir investi dans 
l'industrie agro-alimentaire, ou il dominait le marche de l'huile et exportait 
deja une bonne partie de sa production vers l'Europe. 

Pour l'essentiel, cette categorie eut le merite de rester psychologi- 
quement proche de son peuple malgre un statut social qui la predisposait a 
une assimilation politique, voire une dilution culturelle dans la matrice 
francophone conquerante, arrogante, menacante et, il faut bien l'admettre, 
attrayante par maints aspects en cette deuxieme moitie du XX cmc siecle. 

Ces quelques privileges financerent nombre de lieux de culte et 
dissociations de bienfaisance et certains d'entre eux, on l'a deja evoque en 
ce qui concerne le limonadier Hamoud Boualem, dont la fille fut medecin 
de l'ALN, soutinrent tres tot la resistance. L'heroine Hassiba Ben Bouali qui 
prefera se faire dynamiter dans sa cache de la Casbah plutot que de se 
rendre a l'ennemi etait d'une origine sociale particulierement aisee. Tous 
cependant ne firent pas preuve de la meme solidarite. Le bachagha 
Boualem, issu de la meme region que la jeune Hassiba, le Chelifois, leva des 
milliers de suppletifs pour aider l'armee francaise. Il est vrai que ce dernier 
etait d'origine feodale et non bourgeoise. 
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En Kabylie, Amirouche recommanda une grande patience envers des 
families dont la situation materielle enviable impliquait necessairement, au 
debut de la Revolution, un temps d'accommodation; ce qui provoquait 
l'entretien de relations ambigiies avec l'administration avant de trouver 
leurs marques dans un conflit qui ne faisait pas de place, ou si peu, a 
l'hesitation. 

A peine charge de la structuration de la vallee de la Soummam, il prit 
langue avec tous les notables de sa zone. II rencontra les Ourabah, une 
grande famille de proprietaries terriens, et invita, en vain, l'un de ses 
membres les plus influents a se rendre a Tunis, pour lui eviter de vivre des 
situations qui ne manqueraient pas de le mettre en porte-a-faux avec 
l'armee francaise, qui se plaisait a exhiber dans chaque manifestation 
officielle ces etalons de la pacification. C'est ainsi que Ben Ali Cherif, autre 
grand nanti s'exila vers la capitale tunisienne. 

Tamzali aidait notamment en financant et en informant le FLN en 
Petite-Kabylie. Un chef de groupe ayant apparemment mal interprets une 
instruction, monta une operation qui aboutit a T elimination du vieux 
bourgeois. Amirouche ne fut informe qu'apres coup de la terrible meprise. 
II entra dans une rage folle. La fille du defunt rapporta plus tard que le 
colonel avait tenu a envoyer personnellement une lettre a la famille pour 
s'excuser de la faute de ses hommes, admettant qu'il s'agissait d'une erreur 
et que leur pere n'avait pas failli a son devoir. La justice, c'etait aussi de 
reconnaitre les erreurs que Ton pouvait commettre dans une guerre. 

Les situations ou le chef de la wilaya III a manifests son souci de justice 
sont nombreuses. Dans un de ses ouvrages 63 , le maquisard Djoudi Attoumi 
raconte le comportement de son ami Mohand-Said Hamai, ne en 1932 a 
Chemini (Sidi A'ich), dans un tribunal preside par Amirouche. 

Le proces, au cours duquel devait etre jugS un quinquagSnaire, se 
dSroulait a Ouzellaguen en Petite-Kabylie. Apres avoir entendu tous les 
membres du tribunal, Amirouche avait compris qu'ils Staient tous pour la 
peine de mort. II se retourna alors vers Mohand-Said, jusque-la restS 
silencieux, pour avoir son avis. Ce dernier rSpondit qu'il ne connaissait pas 
assez T affaire et que personne n' avait apportS la moindre preuve sur la 
culpabilitS de 1'accusS. Amirouche fit valoir que si tous les autres s'Staient 
prononces pour 1'exScution, c'est qu'ils devaient avoir leurs raisons. 
Mohand-Said ne se dSmonta pas pour autant et rSpliqua qu'ils etaient libres 


he Colonel Amirouche, entre legende et realite, op.cit. 


262 



de proposer ce qu'ils voulaient, mais qu'en ce qui le concernait, il refusait de 
se prononcer sur une affaire oil personne n'avait apporte la moindre 
preuve. 

S'adressant aux membres du tribunal, Amirouche conclut: 

« C'est comme ca qu'il faut raisonner lorsque vous avez un avis a 
donner dans une affaire de justice. » 

Le suspect echappa a la mort faute de preuve, le doute profitant 
toujours a l'accuse. 

A la tete du commando Ali Khodja, le commandant Azzedine avait 
defraye la chronique dans l'Algerois par des actions d'eclat qui avaient 
attire la curiosite puis l'interet d'Amirouche. II fut blesse et capture le 17 
novembre 1958 dans les massifs de Palestro. L'affaire fit grand bruit et le 
general Massu en personne se chargea d'approcher le prisonnier pour 
envisager l'eventualite d'un retournement. Une fois retabli, le maquisard 
joua le jeu, alia meme jusqu'a se preter a des declarations radiophoniques 
de circonstance et se montra en ville sans surveillance apparente, pour 
gagner du temps et reprendre contact avec le FLN. 

Cependant, l'evenement troubla la population, qui avait garde du 
commandant de l'ALN l'image d'un valeureux combattant ayant organise 
et mene au feu l'un des commandos les plus celebres de la guerre. Pendant 
quelques semaines, son comportement perturba egalement le commande- 
ment militaire de la wilaya IV. Bien que connaissant la valeur de l'homme et 
ayant preconise, puis organise des actions auxquelles avait ete associe 
Azzedine, Amirouche signa un mandat d'arret contre lui des qu'il apprit ses 
apparitions dans Alger. 

Quelques semaines apres, le subterfuge du ralliement prit fin et la 
« belle prise » de Massu rejoignit les maquis, au grand soulagement de tous 
ceux qui 1'avaient cotoye auparavant. En fait, la ruse d'Azzedine n'etonna 
pas les responsables de l'ALN. Ce hit le colonel Amirouche en personne qui 
l'accueillit avec Omar Oussedik en wilaya III pour les accompagner tous 
deux dans leur voyage vers la Tunisie, apres leur avoir remis une somme 
d'argent consequente leur permettant d'acheter mulets et autres moyens 
destines a leur faciliter le passage de la frontiere. Nombreuses sont les 
situations oil Amirouche a reconsidere une decision devant laquelle 
d'autres responsables se seraient obstines. 

Pendant le « complot des bleus», Amirouche, pourtant destabilise, 
essaya de limiter les erreurs, qu'il savait inevitables et qu'il assuma, en 
designant le commandant Mohand ou Lhadj, le responsable le plus sage 
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qu'ait jamais connu la wilaya III, comme president de la commission 
chargee de juger les suspects. 

En analysant l'approche et les decisions du colonel Amirouche en 
matiere de justice, on peut degager trois constantes : assumer le devoir de 
rendre la justice dans toutes les situations, ne pas chercher a se defausser 
sur ses collaborateurs des lors qu'ils ont pris une decision en ame et 
conscience, assumer soi-meme les erreurs qui ne manquent pas d'etre 
commises dans une guerre revolutionnaire. 


* 


* 


* 


Au-dela de toute declaration ou decision, Amirouche aura laisse 
derriere lui l'image d'un homme a la rectitude morale exemplaire parce 
qu'il a demontre quotidiennement, dans une guerre complexe et violente, 
que la credibility et 1'autorite ne pouvaient valoir que si celui qui doit 
commander aux autres etait un modele en tout. 

Beaucoup de jeunes en Kabylie furent marques par 1'epopee de cet 
homme dont on savait de son vivant qu'il etait le dernier a approcher la 
nourriture et le premier a 1'effort et qu'il partageait avec ses hommes les 
taches les plus contraignantes. Ce commandement par l'exemple, qui veut 
que le militantisme interdise de demander a un collaborateur d'executer 
une mission dans laquelle on ne prend pas soi-meme la plus lourde charge, 
a per mis a quelques enfants de la guerre qui ont choisi de combattre 
l'arbitraire du parti unique de rester visibles dans la duree. 

La vie d'Amirouche, qui a inspire et fa con ne nos premiers engagements, 
resonne toujours dans l'Algerie d'aujourd'hui en depit des moyens 
colossaux deployes par un regime qui a voulu rendre vaine ou illusoire 
l'idee d'une alternative a un systeme base sur la violence, la corruption 
morale et materielle et un certain cynisme qui se targue d'avoir elimine 
toutes celles et tous ceux qui ont cru a la vertu de la verite et de la justice. 

II y a une qualite que les detracteurs les plus malveillants d'Amirouche 
eux-memes s'interdiront de remettre en cause : la capacite d'organisation. 
Avec sa nomination, la wilaya III etait devenue un mini-Etat. 

Je revenais d'Oran par avion au printemps 1993 ou j'avais anime un 
meeting. A cote de moi, un homme age d'une cinquantaine d'annees me 
surprit en me demandant tout de go s'il pouvait m'appeler « cousin ». 
C'etait Salih Saadi, un ancien officier de la wilaya III qui, comme d'autres 
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jeunes de son age, avait deserte l'armee frangaise pour rejoindre l'ALN. II 
avait saisi l'homonymie de nos patronymes pour engager la conversation. II 
fut blesse et capture en juillet 1959 a Mira, dans la region des Ait Jennad en 
Kabylie maritime. Hasard de la geographie, c'etait le village natal de ma 
mere qui etait separe du mien par une colline coiffee d'une touffe de 
chenes-liege pompeusement nommee Adrar, ce qui, en berbere, veut dire 
« montagne ». 

En ce jour de l'ete 1959, nous voyions des avions de chasse frangais 
tournoyer pendant deux bonnes heures en larguant leurs bombes autour du 
hameau de mes oncles. Sitot les premiers projectiles envoyes, nous vimes 
des colonnes de fumee emerger de derriere le sommet du monticule et 
monter vers le ciel telles des volutes emanant d'un volcan. Ma mere, dont la 
maison familiale avait ete deja bombardee, m'appela pour que je 
l'accompagne vers un palier dominant notre quartier, afin d'essayer de 
situer avec plus de precision la base de l'incendie, esperant deviner si sa 
famille avait ete encore atteinte par les obus de 1'aviation. Quand Salih 
Saadi me raconta le jour et le lieu de sa capture, je lui revelai que cette date 
m'avait aussi un peu concerne. 

Pendant la petite heure de vol que nous avons partagee, nous avons 
discute de son passage au maquis. En l'entendant parler de sa mission, je 
notai le souvenir a la fois satisfait et pesant qu'il avait garde de la gestion 
des documents qu'il fallait etablir et transmettre dans les delais a propos de 
la moindre operation, decision ou proposition. 

« Je ne sais pas si l'armee frangaise etait aussi bureaucratique que nous. 
Nous etions conditionnes a tout noter. Meme les choses les plus anodines. 
Et, honnetement, a l'epoque je me demandai secretement si cette masse de 
papier etait exploitee a temps. Sans compter le risque de voir les Frangais 
tomber sur ces informations si nous etions attaques par surprise et que nous 
ne disposions pas d'assez de temps pour tout detruire. Mais aujourd'hui, 
quand je vois le nombre de decisions qui sont prises sur un coup de 
telephone, je comprends mieux pourquoi Amirouche exigeait de nous des 
traces ecrites pour toutes nos activites. » 

Quand il se prepara a se rendre a Tunis pour faire etat de remarques, 
doleances et critiques qui appelaient une profonde reorganisation aux 
echelons les plus eleves de 1'organisation du FLN, Amirouche reunit un 
conseil de wilaya extraordinaire, fit etablir un proces-verbal de reunion ou 
etait consigne son bilan politique, militaire et financier et proceda a la 
redaction d'un rapport ou figuraient les arguments devant justifier la 
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demande de renovation des attributions et du fonctionnement des instances 
dirigeantes attendues par l'interieur. Amirouche veilla a installer son 
interim, comme cela avait ete demande par la note invitant a la reunion de 
Tunis, et se fit etablir une procuration pour pouvoir s'engager officiellement 
au nom du Comite de wilaya. 

On ne croit pas savoir que les dix colonels, qui ont tenu par la suite un 
cenacle de plus de trois mois, se soient encombres de ce genre de 
procedures en quittant leur wilaya. Le seul resultat tangible de leur 
marathon fut les prerogatives desastreuses qu'ils s'etaient arrogees de 
changer le Conseil national de la Revolution algerienne, c'est-a-dire la 
direction du FLN, renforgant un elan qui allait definitivement soumettre la 
conquete du pouvoir en Algerie au coup de force militaire. Ce qui acheva de 
desesperer le colonel Lotfi, responsable de la wilaya V. 

Au lendemain de l'independance, les restes des archives de la wilaya III 
contenaient, malgre la terrible operation Jumelles, declenchee en juillet 1959, 
qui en avait detruit une partie, un fonds documentaire digne d'un Etat 
constitue. Seule la wilaya IV avait aussi essaye d'organiser ses services en 
faisant de l'ecrit une exigence reguliere et constante. 

Amirouche fit de l'application des recommandations de la Soummam 
une exigence. II mit en oeuvre avant tout le monde Tharmonisation des 
grades, les delimitations des circonscriptions administratives et militaires, 
pendant que les penchants regionalistes s'affirmaient encore, a l'instar de la 
wilaya I qui continuait de revendiquer, sans forcement penser a mal 
d'ailleurs, le nom de wilaya des Aures-Nememchas. 

On a eu l'occasion de le verifier a maintes reprises dans ce recit, 
Amirouche ne derogeait pas au respect de la hierarchie et au principe de la 
transparence dans les debats. Des lors qu'une structure etait nee, que ses 
missions etaient definies, il convenait de lui faire remplir sa fonction. Le 
colonel Amirouche ne chercha ni a complaire a un chef, ni a maquiller une 
realite, ni a s'essayer au populisme devant les foules. On trouve des 
correspondances qui posent le probleme de la credibility et de la 
competence des responsables auxquels etaient adresses les messages. La 
meme rigueur se retrouve quand un cadre de son rang commettait un acte 
juge reprehensible du point de vue de la morale revolutionnaire ou de ses 
implications politiques. 

Ali Kafi, portant le meme grade qu'Amirouche, esquive, en invoquant 
un argument fallacieux, la reunion des chefs de wilaya que ce dernier avait 
pris soin de convoquer sur les terres memes de son collegue, en wilaya II ? 
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Qu'a cela ne tienne. Une lettre lui sera adressee sur-le-champ pour lui 
signifier que ses arguties sont aussi superficielles qu'irresponsables et, dans 
la foulee, le GPRA est informe de la derobade d'un homme qui refuse la 
concertation dans sa region alors que les autres officiers ont fait plus de 
deux mois de marche pour participer aux travaux. 

Un complot est apparu dans la wilaya, le gouvernement est aussitot 
alerte et sollicite pour apporter son aide. La reponse ne vient pas ? II taut 
affronter la situation avec les risques inherents au traitement de ce genre 
d'operations en pleine guerre. Mais pour etre coherent et assumer ses 
responsabilites, il convient de demander une commission d'enquete 
constitute de delegues du gouvernement ou, a tout le moms, d'elements 
« exterieurs a la wilaya » sur sa propre gestion. 

Le gouvernement n'accorde pas 1'attention attendue a un dossier 
particulierement sensible, se contentant d'envoyer un message de 
felicitations ? II faut repondre avec le ton et la fermete que requiert ce qui 
n'est qu'une «manoeuvre malhabile destinee a tenir un comite ou un 
homme » et ne pas hesiter a aller jusqu'a denoncer ce qui releve d'une 
forme de « corruption » ! 

En considerant les approches et decisions prises par Amirouche en 
matiere de justice, de formation, de communication, d'organisation et 
surtout de fonctionnement des institutions; en analysant sa volonte de 
transcender les clivages et les archaismes regionaux, notamment grace au 
brassage de maquisards entre les wilayate, au prix de risques et de sacrifices 
previsibles; en constatant que sa comprehension de la solidarity nord- 
africaine etait soumise au prealable d'un engagement simultane et commun 
pour la liberation des trois pays, si l'on voulait ne pas creer des distorsions 
dans la construction d'apres-guerre; en decodant l'image qu'il essayait de 
donner de l'ALN, c'est-a-dire du pays, a travers le traitement reserve aux 
prisonniers etrangers, on ne peut qu'adherer au bilan fait par le secretaire 
particulier du colonel de la wilaya III a l'automne de sa vie, lui qui l'a suivi 
pas a pas une annee durant en plein maquis : 

Le developpement ne peut se concevoir sans la formation. L'Algerie 
avait, pour Amirouche, vocation a etre une nation autonome, solidaire et 
unie. Le pouvoir n'emane que de la volonte populaire. Le dirigeant ne 
saurait a aucun moment echapper au controle et son seul objectif doit etre 
1'emancipation du plus grand nombre. 

Oui, en matiere de vision et de strategie, Amirouche etait un homme 
d'Etat. 
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Mais en depit de la documentation et des temoignages qui demontrent 
l'etat d'esprit et la determination qui animaient Amirouche avant d'arriver 
a Tunis, des questions se posent aujourd'hui encore. 

Premierement, avec qui et comment le colonel de la wilaya III comptait- 
il affronter sur le terrain le tandem Boussouf-Boumediene, le choc etant 
inevitable, des lors que l'hegemonie des services de renseignements et la 
rentree de l'armee des frontieres etaient imposees dans le debat ? 

Deuxiemement, que pesait et que faisait le Comite de la wilaya III, mis 
en place a Tunis en juin 1957 et avec lequel Amirouche gardait un contact 
permanent ? 

Troisiemement, outre les debats pour le moins critiques etablis lors de la 
reunion interwilayate de decembre 1958, y avait-il accord sur une decision 
et eventuellement une position ou une action commune entre les 
responsables des wilayate une fois arrives a Tunis ? Le colonel Lotfi, qui 
s'etait excuse aupres de ses pairs de ne pas pouvoir assister a leur reunion, 
a-t-il ete informe de ses tenants et de ses aboutissants ? 

Quatriemement, la decision de faire route avec le colonel Haoues et 
peut-etre Hadj Lakhdar, le chef de la wilaya I, n'avait-elle pas valeur de 
message arm on cant, d'entree de jeu, un rapport de force latent opposant 
l'interieur a l'exterieur ? 

Hormis Ali Kafi, cornaque par Ben Tobbal et qui done etait de fait 
coopte par l'exterieur, Amirouche et ses collegues affrontaient Tunis - 
GPRA et Etat-major compris - sur deux analyses et deux perspectives 
differentes quant au destin national. 

Deux visions se faisaient face : la prise du pouvoir par la maitrise des 
jeux d'appareils et la revolution democratique assise sur la volonte 
populaire. 

D'autres speculations nourrissent, depuis l'independance, toutes les 
discussions des acteurs politiques qui ont eu l'occasion de suivre et de 
connaitre Amirouche. 

Etait-il pertinent dans un tel contexte politique de devoiler aussi 
clairement ses conceptions de la vie publique, en pleine guerre, dans une 
societe fragilisee et contaminee par la violence d'une colonisation qui avait 
lamine le pays ? 

N'etait-il pas quelque peu naif de s'exposer dans une organisation peu 
ou pas emancipee de ses inclinations populistes et dont les dirigeants 
geraient mal leurs divergences et cachaient si peu leurs objectifs 
putschistes ? 
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Avoir refuse d'admettre que l'essentiel ne se jouait pas dans la sincerite 
ni sur les resultats obtenus sur le terrain, dans la mesure ou le debat, quand 
il a existe, a rarement prevalu devant le rapport de force, et ne pas avoir 
menage ses energies en attendant que les conditions politiques se pretent 
aux competitions loyales arbitrees par le citoyen, etait-il responsable ? 

Le Congres de la Soummam, qui s'est limite a traiter de l'objectif 
commun de l'independance et a annoncer les bases fondamentales d'un Etat 
de droit garantissant les libertes individuelles et collectives, ayant ete 
attaque au Caire moins d'une annee apres sa tenue, ne fallait-il pas prendre 
acte de ces tendances, les analyser plus finement et s'organiser en 
consequence ? 

On peut naturellement entendre toutes ces remarques. II reviendra aux 
historiens de se pencher plus serieusement sur les circonstances, les 
opportunity offertes par le contexte, les moyens disponibles et 
mobilisables, pour mieux apprecier la faisabilite de telle ou telle initiative. 

Eternel debat en politique. 

La loyaute et la permanence dans 1'engagement suffisent-elles a 
emporter la manche dans des luttes dominees et regies par l'intrigue et le 
coup de force ? De Jugurtha a la Kahina, de Rosa Luxembourg a Trotski, de 
Jean Moulin a Guevara, l'histoire a toujours livre le meme verdict. Cruel. 
Les hommes de conviction survivent rarement aux revolutions. 

Ces supputations posent autant d'interrogations qu'elles alimentent de 
speculations. 

Le fait est que meme notre generation, instruite des contraintes de ses 
aines, n'a pas encore pu trancher la problematique de la conquete du 
pouvoir par un engagement permanent dans l'action et la reflexion, une 
exigence ethique laissant peu de place a la manoeuvre et assurer, au final, le 
succes d'une lutte pacifique dans un environnement politique et social 
toujours domine par le rapport de force. 

Le tabou ne devant plus brider le debat, il faut ajouter une chose que 
tout un chacun susurre, pour mieux l'etouffer dans l'echange public. En 
Algerie, il est difficile d'etre exemplaire, de demeurer toujours sur le front et 
d'arriver au bout indemne. Ceux qui ont fait le plus et le mieux sont morts, 
epuises ou marginalises. Les elites, plus qu'ailleurs, ont manifesto une 
propension a la clientelisation qui en a fait des suppletifs des tenants de la 
courte vue. L'intellectuel algerien n'a pas seulement demissionne, il a trop 
souvent accompagne ou precede le pire. Cela fut particulierement vrai pour 
les communistes qui, apres avoir ete durement reprimes, ont 
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systematiquement revendique et assume le statut de « soutien critique » des 
autocrates avant de disparaitre. 

Abane, Krim et Amirouche, qui ont tous trois refuse de prendre en 
consideration les implications d'une donnee sociologique perenne et 
effective, n'ont pas echappe au determinisme des origines qui, en derniere 
instance, sanctionne, pour une large part, le destin de l'homme politique 
algerien. 

On le vit aujourd'hui encore. Une regie non ecrite veut que les faiseurs 
d'opinion invitent la Kabylie a la mobilisation, voire au sacrifice, a chaque 
fois qu'il y a peril en la demeure. II s'en est meme trouve qui se sont 
specialises dans la production de louanges chantant la vocation de martyr 
de cette region. 

La meme vision vaut pour les responsables. Combien de fois ai-je ete 
vivement interpelle pour ne pas avoir parle assez fort ou reagi assez vite 
devant un danger menacant la nation, par des personnes qui ne voteront ni 
pour mon parti ni pour ma candidature ? C'est en quelque sorte le rappel a 
l'ordre du serf qui oublie ou refuse sa condition. Dans le meme temps, des 
dirigeants sponsorisant ces vigiles se taisent, se terrent des annees durant 
pour ressortir, au moment de redistribuer le pouvoir, sans que cela ne pose 
le moindre probleme. 

Autre chose. Ceux des Algeriens qui ont fait le tour des offres politiques 
et qui adherent aux positions et au programme que je defends m'ont 
souvent dit - avoue, serais-je tente de dire -: « Vous savez, Docteur, j'ai 
vote pour vous, et pourtant je ne suis pas kabyle... » 

Mais il y a pire. Des militants du RCD, arabophones, adherant a notre 
parti par conviction, sont harceles ou meme agresses par des responsables 
officiels qui les somment de quitter un parti « dirige par un Kabyle ». 

Lors des elections locales de 2007, un chef de da'ira dans la wilaya de 
Tebessa a plonge dans le coma et envoye a l'hopital un de nos militants qui 
refusait de se rendre complice d'une manipulation devant priver notre parti 
de son succes. L'honorable commis de l'Etat avait justifie son attaque 
devant tous les citoyens qui assistaient au depouillement par le fait que 
notre scrutateur, arabophone, etait «un batard travaillant pour les 
Kabyles». Ce n'est pas trahir le personnage que d'affirmer qu'il croit 
profondement a la justesse de son propos. Inutile d'ajouter que la plainte 
deposee contre ce responsable fut classee sans suite. 

Un hiatus non dit rythme la vie politique algerienne. II y est suggere et 
souvent admis que le sacrifice a ses victimes et que le pouvoir a ses tuteurs. 
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Cette approche est dangereuse parce qu'elle est integree et, a l'occasion, 
assumee par les elites. Meme quand le citoyen n'est pas captif d'un clan, il 
peut difficilement ne pas prendre en consideration le «patrimoine 
genetique » du dirigeant. 

J'entends deja les intellectuels organiques affuter leurs arguments et se 
preparer a retorquer que des oppositions entre regions ont existe partout. 
Une maniere de fuir et d'evacuer, une fois de plus, un sujet qui derange et 
fait peur. Les differends claniques n'ont ni les memes motivations, ni les 
memes manifestations, ni les memes consequences que le sectarisme qui 
cible la Kabylie. Et sauf a vouloir mener le pays dans l'abime de la recession 
politique en enfermant cette region dans l'aventure autonomiste, 
antichambre de l'impasse secessionniste, il faut que le combat d'Amirouche, 
heros qui a construit un nationalisme exemplaire a partir de ses origines, 
soit revisite et rehabilite. 

Tant que le peuple algerien n'aura pas fait 1'evaluation de la regression 
regionaliste et resolument engage le debat sur la regionalisation, tant que 
ses elites encore audibles relaieront les poncifs officiels qui distribuent des 
slogans revendiquant un egalitarisme fictif et pernicieux, tout en cultivant 
une pratique politique basee sur le nepotisme et la cooptation tribale, 
l'histoire risque encore de begayer douloureusement en Algerie. 
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10 


LA RESURRECTION 


« Chers freres, j'ai le plaisir de vous annoncer que nous avons retrouve 
les restes des depouilles mortelles des chouhada (martyrs), les colonels Si 
Amirouche et Si Haoues. Vous pourrez vous recueillir devant leur cercueil 
demain a 10 heures. » Nous sommes le 24 decembre 1983 a la Coupole du 
complexe sportif du 5 juillet. Le chef de l'Etat de l'epoque, Chadli 
Bendjedid, venait de provoquer un seisme dans le congres du FLN qui 
rassemblait 5000 participants. Lors de la pause, certains congressistes 
apprirent que les ossements des deux heros avaient ete enfouis pendant 
vingt ans sous des piles d'archives deposees dans la cave de l'Etat-major de 
la gendarmerie nationale. 

La rencontre qui comptait beaucoup d'anciens combattants bascula dans 
un malaise general avant de se terminer en queue de poisson. Personne 
n'osa une quelconque interpellation officielle mais, depuis la mort de 
Boumediene, la terreur etait moins pesante et les commentaires plus ou 
moins acerbes allaient bon train apres la pleniere. Depuis ce jour et pour ce 
qui est de la mort d'Amirouche et de Haoues, de nombreux maquisards 
considerent que cette sequestration constitue un aveu a posteriori de la 
culpabilite de ceux qui ont rendu possible le traquenard de Bou-Saada le 28 
mars 1959. C'est en quelque sorte un diagnostic post mortem. 

Pourtant, tout avait ete fait pour que les retrouvailles entre freres de 
combat se passent dans les meilleures conditions possibles. Chadli, qui en 
etait a la quatrieme annee de son mandat, avait eloigne tous les piliers sur 
lesquels s'etait appuye Boumediene pour asseoir son pouvoir. Abdeslam, 
1'omnipotent ministre de l'Industrie et de l'Energie, Tayebi Larbi, ministre 
de 1'Agriculture, Ahmed Bencherif, le patron de la gendarmerie et meme 



l'inamovible Kasdi Merbah, responsable de la toute-puissante Securite 
militaire, avaient ete limoges ou deplaces. La neutralisation de tant de 
notables devait etre compensee par la recuperation du segment detenteur 
de la charge symbolique du combat liberateur par laquelle se sont legitimes 
tous les dirigeants de l'Algerie independante. 

Aussi Chadli avait-il tenu a menager ses anciens compagnons en les 
faisant heberger au Club des Pins, une station balneaire situee a une 
vingtaine de kilometres a l'ouest d'Alger, qui dispose de toutes les 
commodites pour accueillir des hotes de marque : divers salons et salles 
pouvant contenir plus de mille personnes jouxtent un restaurant dont les 
larges baies vitrees s'ouvrent sur la plage. C'est du reste dans le meme 
complexe que Boumediene avait installe en 1973 les delegations de la 
reunion des Non-Alignes qui avait vu defiler tous les dirigeants du Tiers- 
Monde. 

La fatigue du plus grand nombre, le degout de certains et la 
gloutonnerie d'autres faisaient que la communaute des moudjahidine 
algeriens, toujours puissante dans les congres du FLN, avait deserte les 
rangs de la contestation depuis longtemps. Mais, cette fois le choc de la 
nouvelle avait remue des hommes auxquels on avait fait avaler jusque-la 
bien des couleuvres sans qu'ils aient reagi. 

Des temoins, qui participerent ensuite au Congres, affirment que Chadli, 
apprenant de la part de son nouveau chef de la gendarmerie les conditions 
exactes de la sequestration, s'etait sincerement offusque. II faut dire que le 
chef de l'Etat, non denue d'un certain courage, etait l'un des rares a oser 
tenir tete a Boumediene qui etait aussi ministre de la Defense. La rumeur 
veut que, quand son responsable lui proposa une autre affectation, Chadli 
refusa de quitter la region militaire d'Oran - l'une des plus importantes 
d'Algerie - ou il s'etait fait, a tort ou a raison, une reputation de caid. 

« Cela fait longtemps que tu es a Oran, il est temps que tu changes, avait 
explique Boumediene. 

- Oui, mais cela fait encore plus longtemps que tu es a la tete du pays », 
aurait retorque Chadli. 

Vraie ou fausse, 1'anecdote donne une idee de la fagon dont les 
Algeriens percevaient les relations qui existaient entre les deux hommes, et 
cela avait son importance dans le serail. 

En tous les cas, Chadli ne quitta son commandement d'Oran que pour 
s'installer a la presidence de la Republique apres avoir ete coopte par ses 
pairs en tant qu'officier le plus grade et le plus ancien apres la mort de 
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Boumediene. II est vrai qu'il avait comme chef d'Etat-major de region un 
certain Larbi Belkheir, qui fera et defera par la suite le pouvoir algerien 
pendant un quart de siecle. 

Rendre publique la confiscation par Boumediene des ossements de deux 
martyrs de la Revolution ne pouvait que participer a le destatufier un peu 
plus, favorisant l'entreprise de nettoyage a laquelle s'attela Chadli des qu'il 
fut installe au sommet de l'Etat. 

Mais quelle que soit 1'arriere-pensee politique, il faut reconnaitre au 
successeur de Boumediene d'avoir refuse de prolonger la deuxieme mort 
des deux chefs de wilaya quand il eut connaissance du dossier. 

On ne sait pas si Boumediene avait informe Ben Bella de son forfait, en 
1964, quand il fit deterrer les restes des deux hommes tombes a Bou-Saada. 
Ce qui est sur, c'est que le ministre de la Defense, comme le chef de l'Etat 
qu'il devint apres le putsch du 19 juin 1965, ignora ou eluda toutes les 
demandes de recherche des restes d'Amirouche faites par sa famille ou ses 
compagnons. 

A chaque fois que des proches du martyr essayerent de solliciter les 
autorites pour tenter d'obtenir des informations sur le lieu ou pouvait avoir 
ete enseveli le colonel Amirouche, ils rectirent des reponses dilatoires. Une 
fois, c'etait la France qui 1'avait pris pour l'enterrer a Aubagne dans une 
caserne de la Legion etrangere; une autre, la demarche faite par le 
gouvernement algerien aupres des autorites frangaises n'avait jamais connu 
de reponse. Quand on daignait donner suite a une des demarches, d'autres 
responsables, toujours subalternes - Boumediene n'ayant jamais voulu 
s'impliquer directement - affirmaient que les recherches n'avaient pas 
abouti, les autorites fran(prises elles-memes ayant perdu la trace des 
depouilles des deux colonels. 

Nous apprendrons que le representant de la wilaya III, siegeant dans 
la commission d'application des accords d'Evian, avait, des juillet 1962, 
transmis une demande ecrite a son homologue francais sollicitant des 
precisions sur le lieu de l'inhumation du colonel Amirouche et des hommes 
tombes a ses cotes. Il lui fut repondu que la chose etait possible mais que, 
s'agissant d'une affaire politique, la correspondance serait transmise a la 
hierarchie, le gouvernement frangais ne pouvant acceder a la requete que si 
elle emanait du ministere algerien de la Defense. On sait que l'executif 


Il s'agissait de Rachid Adjaoud l'un des secretaires du colonel Amirouche, qui a servi sous ses 
ordres de 1956 a sa mort. 
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algerien transmit effectivement un courrier a Paris la meme annee. Mais il 
est etabli que, malgre la disponibilite des autorites frangaises a repondre a la 
sollicitation, Alger n'a informe ni les families, ni les compagnons, ni 
1'opinion publique sur 1'evolution des recherches. 

Depuis que Boumediene etait devenu visible sur la scene politique, son 
action etait frappee du sceau de la brutalite. L'homme au regard pergant, 
introverti, se montra impitoyable pendant la guerre a chaque fois qu'il eut a 
intervenir dans une affaire oil il devait prouver sa fidelite a ceux qu'il 
pressentait comme les futurs maitres du pays. Il afficha la meme 
intransigeance plus tard, quand il voulait montrer sa resolution a se faire 
craindre. Mai prepare a l'exercice de hautes responsabilites, sans appuis 
serieux dans la classe politique, il veilla toujours a ne laisser aucune chance 
a ses adversaires qui pouvaient poser probleme a son hegemonie. 

On a vu que c'est lui qui presida le proces qui condamna a la peine 
capitale les officiers de la wilaya I, dont Boussouf, alors son tuteur, avait 
suggere 1'execution sans jugement. 

Il fut egalement a la tete du tribunal ayant condamne a mort le capitaine 
Zoubir, qui avait organise une fronde ayant serieusement ebranle le FLN au 
Maroc en 1959. Le colonel Lotfi, homme vertueux et off icier republicain, 
essaya en vain de ramener a la raison le fougueux capitaine qui refusait 
toute autorite, en dehors de celle de Krim ou d'Ouamrane. Deja desabuse 
par maintes scenes d'abus et d'egarements des responsables de l'exterieur, 
il se sentait atteint par l'indiscipline de son collaborateur dont, au fond de 
lui-meme, il partageait, au moins partiellement, les motivations. Mais il fut 
surtout meurtri par son execution et decida de quitter le Maroc pour se 
battre a l'interieur. Quelques jours apres avoir passe la frontiere, il tomba 
dans une embuscade et perit a une trentaine de kilometres au sud-ouest de 
Bechar. Les historiens Mohamed Harbi et Gilbert Meynier notent, a juste 
titre, que le colonel Lotfi fut une victime indirecte de 1'affaire Zoubir, c'est- 
a-dire de Boumediene. 

A l'independance, ce fut le meme Boumediene qui exigea de Chadli, 
membre du tribunal, de peser sur le president Zertal pour prononcer la 
condamnation a mort du colonel Chabani auquel Ben Bella refusa la grace. 
Les menaces de secession du Sud dont il etait accuse, ne constituaient pas, 
loin s'en faut, un peril majeur pour le pays. 
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En 1967, lors de la tentative du coup d'Etat de Tahar Zbiri, de l'avis de 
nombreux temoins militaires, ce sera Boumediene lui-meme qui decidera de 
la mort du colonel Said Abid. 

On sait enfin que c'est sur ses ordres que furent executes, 
respectivement a Madrid et Francfort, Mohamed Khider et Belkacem Krim, 
deux piliers du Mouvement national. 

Ce rappel s'impose. II permet de comprendre la conception qu'avait le 
colonel de l'armee des frontieres de la contestation, de 1'opposition et plus 
generalement de la construction et du fonctionnement de l'Etat. 


* 


* 


* 


Comment a ete eventee la sequestration des restes d'Amirouche et 
Haoues ? 

Le fils du colonel de la wilaya III, essayant de capter le moindre indice 
pouvant mener au lieu d'inhumation de son pere, ecumait depuis des 
annees toutes les ceremonies de recueillement qui traitaient de pres ou de 
loin du parcours des officiers martyrs de la wilaya III ou qui pouvaient 
regrouper des anciens combattants ayant connu l'un d'eux. 

Le 29 mars 1983, 1'organisation des anciens maquisards de Bou-Saada 
preparait, comme chaque annee, une ceremonie de recueillement et un 
colloque sur la bataille du Djebel Thameur, au cours de laquelle perirent les 
deux colonels. Ces rencontres, sans relief ni interet historique, ne 
presentaient pas de risque politique pour le pouvoir qui s'en accommodait. 
D'une part, se deroulant a l'interieur du pays, elles passaient inapercues, 
d'autant que le regime a toujours eu la maitrise totale des medias; d'autre 
part, elles concernaient quelques anciens combattants auxquels on pouvait 
bien conceder, une fois l'an, un moment d'emotion, en attendant leur 
disparition. On verra que, de meme qu'elle permit une protection sans faille 
tant qu'il etait en Kabylie, ce sera la ferveur des humbles qui ressuscita 
Amirouche. 

Sans vraiment attendre grand-chose de l'evenement, Nordine Alt 
Hamouda fit une fois de plus le trajet d'Alger a Bou-Saada. 

A certains moments, il me rappelait la merveilleuse actrice Keltoum 
dans le film de Lakhdar Hamina Le Vent des Aures. Campant le role de la 
mere d'un jeune maquisard disparu, Keltoum, faisant le tour des casernes 
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des Aures, une poule a la main, espere attendrir ou soudoyer un soldat 
pour qu'il l'informe sur le sort reserve a son fils. 

Cette fois, Ouamrane, qui avait bien connu Amirouche, etait de la partie. 
Le baroudeur des premiers jours, qui etait devenu gestionnaire d'une 
pompe a essence au centre de la capitale, s'etait retire de la vie publique 
depuis longtemps. La presence a Bou-Saada de ce valeureux officier qui 
structura avec Krim les premiers maquis de la Kabylie et de l'Algerois tut 
probablement a l'origine d'un de ces declics comme il s'en produit une fois 
dans la vie d'un homme et qui amorga une histoire cauchemardesque. 

Pendant qu'un conferencier debitait une de ces versions soporifiques 
d'une guerre exemplaire et jouee d'avance, un vieux maquisard se leva et 
declara tout de go : « J'ai un secret. Je suis de ceux qui ont deterre les corps 
d'Amirouche et de Haoues apres l'independance. Je l'ai fait en presence du 
sous-prefet de Bou-Saada et d'une brigade de gendarmerie habillee en civil 
venue d'Alger. » 

Stupeur dans la salle. La conference se delite dans un brouhaha 
indescriptible. Les militants du parti unique, defaits, s'agitent et essaient 
d'isoler le vieux par qui le scandale arrive. 

Nordine eut le temps de s'approcher de lui et de se presenter : 

« Je suis le fils du colonel Amirouche. Vrai ou faux, ce que tu viens de 
dire est grave. 

- Ce que je viens de dire est vrai. J'ai decide de soulager ma conscience. 
Je peux meme te dire que les gendarmes mandates d'Alger qui m'ont 
demande de les accompagner pour deterrer les restes des deux martyrs en 
1964 se sont presentes comme des membres de leurs families. Ils avaient des 
cartes et voulaient que je les aide a confirmer le lieu de l'inhumation. » 

Lors du retour sur Alger, la conversation, on s'en doute, tut animee 
entre le colonel Ouamrane et Nordine Ait Hamouda. 

Que faire ? Qui voir et par ou commencer ? 

« Des que j'ai depose Ouamrane chez lui, a Hydra, je me suis rendu 
directement a la Presidence ou j'ai demande a voir Larbi Belkheir, qui etait 
secretaire general de Chadli. Je lui ai revele ce que je venais d'apprendre et 
affirme que les corps etaient a Alger. II m'a donne l'impression d'etre 
sincerement tombe des nues, avant de se ressaisir en essayant de gagner du 
temps. II me recommanda de faire attention, que cela etait impossible a 
croire, etc. » 
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Nordine Ait Hamouda, de temperament plutot vif, decida de faire 
monter la pression en tirant avantage de la situation. 

« Les rapports entre les presidents Chadli et Mitterrand sont plutot 
bons. Je demande a ce qu'une enquete algero-frangaise soit faite 
conjointement. Si l'Algerie se desinteresse du cas, moi je me donne le droit 
de solliciter tous les intervenants qui pourraient enfin faire la lumiere sur ce 
dossier », avertit le fils du martyr. 

Voyant probablement que Nordine etait determine a mettre le sujet sur 
la place publique, le secretaire general de la Presidence prit 1'engagement 
d'en referer sur-le-champ au chef de l'Etat, qui declencherait une enquete. 
C'est ainsi que Chadli instruisit le colonel Cheloufi, responsable de la 
gendarmerie nationale, pour faire le point sur une question qui fleurait 
1'affaire d'Etat. 

Le lendemain, Nordine ne voulant pas laisser de repit aux appareils du 
systeme, qui n'ont pas leur pareil pour refroidir et desamorcer la plus 
explosive des bombes, se rendit a la DGSN (Direction generale de la surete 
nationale), ou il rencontra Lhadi Khediri, responsable la police algerienne. 
Comme les autres responsables, ce dernier n'en revenait pas. II promit de 
faire ce qu'il pouvait pour tirer au clair cette histoire. 

La tournee des services de securite se poursuivit. Apres la DGSN, 
Nordine se rendit au ministere de la Defense pour voir Lakehal Ayat, qui 
venait de succeder a Yazid Zerhouni a la tete de la Securite militaire. II etait 
accompagne de Mohamed Chabane. Ce dernier, comme la plupart des 
jeunes de son age, n'avait pas pu acceder a l'ecole quand il etait monte au 
maquis. Il fut recupere par les services de renseignements au lendemain de 
la guerre, ou il fit toute sa carriere. Originaire de Kabylie, il vivra d'autant 
plus mal sa situation qu'il etait de ma tribu. Il se croyait oblige de s'excuser 
a chaque fois qu'une manifestation ou un quelconque trouble venait a 
secouer notre region, ce qui n'etait pas rare dans les annees 80. 

Nordine se souvient que l'entretien fut tendu. 

« C'est tout ce que vous avez trouve a manipuler apres la question 
identitaire 65 ? Deterrer des martyrs pour attaquer votre pays ! » fit mine de 
s'emporter Lakehal Ayat, qui n'eut rien d'autre a opposer a l'interpellation 
de Nordine que la litanie de l'ingerence de l'etranger. En soi, sa reaction 


1 La rencontre est encore proche du Printemps berbere d'avril 1980, qui ebranla le monolithisme du 
parti unique. 
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etait un aveu : a l'inverse des deux precedents fonctionnaires, il ne niait pas 
le probleme. 

« Je ne suis pas dans vos services pour vous permettre de me crier 
dessus », repliqua le fils du colonel, epuise par trois nuits sans sommeil, 
pendant que le commandant Chabane s'enfoncait dans son siege, ne sachant 
pas trop comment se demarquer de l'impertinent dont il avait le malheur de 
partager les origines. 

L'enquete etant confiee a la gendarmerie, Nordine se decida aussi a 
contacter le colonel Cheloufi, chef d'Etat-major de ce corps, qui venait de 
succeder a Ahmed Bencherif. 

Ce dernier, veritable potentat, avait fini par se confondre avec 
l'institution qu'il avait dirigee pendant pres d'une vingtaine d'annees, au 
bout desquelles la gendarmerie etait devenue une espece de monarchie oil 
la parole du roi avait valeur de decret. La longue duree du mandat, 
1'absence de controle et, pour tout dire, l'impunite avaient fait que le 
fonctionnement de ce service etait davantage dicte par les humeurs et les 
relations du chef que par l'instruction ecrite. Ce laisser-aller avait pour 
resultat de voir les archives d'un organe de la Defense nationale aussi 
important ressembler plus a un debarras qu'a un site devant abriter une 
partie de la memoire de l'Etat. 

En prenant ses fonctions, le nouveau chef de la gendarmerie demanda a 
ce qu'on debarrasse les caves de l'Etat-major de la gendarmerie des piles de 
rames de papier et des cartons de documents qui moisissaient dans 
l'humidite et la penombre afin de les transferer vers une annexe situee a 
Cheraga, dans la banlieue ouest d'Alger. Cheloufi avait oublie qu'il avait 
fait proceder a ce demenagement. 

Ecoutons les explications qu'il fournit a Nordine Ait Hamouda : 

« Je ne dormais plus. D'une part, et comme la plupart des cadres qui en 
avaient eu vent, 1'affaire m'avait revolte ; d'autre part, la pression de toute 
cette histoire me retomb ait dessus. Je tournais en rond, ruminant des idees 
noires sur cette guerre qui n'en finissait pas de devoiler ses erreurs. » 

En 2010, general a la retraite et membre du Conseil de la nation ( 
senateur) designe par le Chef de l'Etat, apprenant que ce livre allait etre 
publie, il reorganise sa memoire et nuance sa version en arguant que toute 
1'operation avait ete commanditee par Bencherif qui aurait agi a l'insu de 
Boumediene, ce dont il est permis de douter. 

Quoi qu'il en soit, devant l'enlisement de la procedure, Cheloufi chargea 
des investigations - hasard de l'histoire - le gendarme le plus ancien encore 
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en activite : un certain Ayadi Belaid, dit Laid, celui qui se trouvait, aux cotes 
de Krim Belkacem quand la nouvelle de la mort d'Amirouche parvint a 
Tunis. Par professionnalisme mais aussi, on peut aisement le concevoir, par 
fidelite envers celui qui l'avait accueilli en 1951 en Kabylie, quand il etait 
dans la clandestinite. Laid mit toute son energie a elucider l'enigme. 

Laissons-lui la parole : 

« Je n'avais aucune donnee, aucun temoin. Bencherif faisait la sourde 
oreille a chaque fois que j'evoquais mon enquete. La gendarmerie etait aussi 
silencieuse qu'un cimetiere quand on pronongait certains noms ; Amirouche 
etait de ceux-la. J'ai remue ciel et terre. Figurez-vous que j'ai meme fait 
abattre des cloisons dans le bureau de Cheloufi pour voir si Ton n'y avait 
pas emmure les martyrs. Je tournais en rond en essayant d'appeler partout 
oil une personne aurait pu me mettre sur une piste. Puis, un jour, un ancien 
maquisard, ayant appris que je cherchais ce qu'etaient devenus les restes 
des deux colonels, m'appela pour me dire qu'il voulait me rencontrer. C'est 
comme cela qu'il m'apprit que les ossements des deux martyrs avaient ete 
deposes dans la cave de la gendarmerie nationale. II ne m'a pas fallu 
longtemps pour remonter jusqu'a la caserne de Cheraga, oil avaient ete 
deposees les deux caisses vermoulues. » 

Quand Laid fit sauter les deux couvercles, il decouvrit ce qu'il attendait 
et redoutait: deux squelettes plus ou moins desarticules; les os etaient en 
certains endroits colles au bois mite et une pellicule verte s'etait deposee sur 
les omoplates et les cranes. 

Bouleverse, le commandant Laid fit aussitot encercler la caserne, ramena 
les restes des officiers martyrs chez lui, avant d'informer son chef. Cheloufi 
lui demanda de trouver des cercueils decents et de les deposer le lendemain 
dans une villa du Club des Pins. 

Laid, plus militant que militaire dans cette conjoncture, fut 
profondement choque par ce qu'il venait de decouvrir. Ce traumatisme le 
poursuivra toute sa vie. 

Cheloufi finit par reconstituer toute T operation du transfert. En 1964, 
une brigade menee par un colonel de l'armee, Mustapha Ayali, et un 
capitaine de gendarmerie, un certain Abdelaziz, fut envoyee d'Alger a Bou- 
Saada. Au retour, elle fut escortee jusqu'a Bouira, oil d'autres gendarmes 
prirent le relais jusqu'a Rouiba, banlieue Est d'Alger. Ensuite, une escouade 
accompagna l'equipe qui ramenait les restes vers l'Etat-major de la 
gendarmerie nationale. Tout le trajet se fit de nuit. 
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Le lendemain de la decouverte macabre, des maquisards de la wilaya III 
furent discretement invites a verifier que les ossements appartenaient bien 
aux deux martyrs tombes a Bou-Saada, 24 ans auparavant. 

Le colonel Ouamrane, les commandants Hmimi, Tayeb et Moh Ouali et 
le docteur Laliam, qui avaient bien connu le colonel Amirouche, purent 
constater que, sur la machoire superieure de l'un des cranes, une incisive 
etait ebrechee. C'etait la fameuse dent cassee a Paris, au debut des annees 
50, lors d'une rixe ayant oppose Amirouche, alors meme que il avait ete 
exclu personnellement du PPA, aux militants qui voulaient lancer une 
fronde contre Messali en dehors du cadre du parti. II n'y avait plus le 
moindre doute : il s'agissait bien des colonels Amirouche et Haoues. 

On peut mesurer la peur qui habitait encore le personnel politique 
quand on sait que des officiers de premier plan de la guerre de liberation 
n'ont pas ose informer le fils du colonel Amirouche de ce qu'ils venaient 
d'apprendre. 

Mais le plus remarquable dans la situation est que le pouvoir semblait 
ne se soucier que de la gestion du cas Amirouche. J'ai eu a rencontrer bien 
plus tard le general Cheloufi. Il ne m'a parle d'aucune demarche entreprise 
en direction des officiers ou de militants qui auraient connu le colonel 
Haoues ; ni pour proceder a son identification, ni pour preparer sa famille et 
ses compagnons et leur faire part d'une information dont le traitement 
pouvait etre delicat a plus d'un titre. 

Le secret fut bien garde jusqu'a ce congres du 24 decembre 1983. Cela 
faisait plus de neuf mois que Nordine Ait Hamouda, alerte par le vieux 
maquisard de Bou-Saada, remuait del et terre. 

Le jour du congres du FLN, il se rendait au siege de la wilaya Tizi- 
Ouzou ou le wali, Hamid Sidi Said, lui annonga de but en blanc : « Mais je te 
cherchais partout! Tu n'es pas au courant ? Ton pere a ete retrouve ! » 

Apres avoir repris ses esprits, Nordine prit la route d'Alger. Les deux 
cercueils avaient ete deposes au palais Zighout-Youcef, qui servait de siege 
national au parti du FLN. Les officines avaient bien fonctionne. Un cousin 
du colonel Amirouche, Larbi Ait Hamouda, mouhafedh (inspecteur) du parti 
unique a Relizane, avait ete alerte pour amortir le choc et, si possible, 
prevenir la colere de Nordine. Les responsables des services de securite 
occupaient les lieux. Le premier qui fit les frais du chagrin et de la fureur du 
fils du martyr fut Lakehal Ayat, patron des services speciaux, celui qui avait 
eu une altercation avec Nordine neuf mois auparavant. 
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« C'est vous qui dirigez un service de securite. Avec mes moyens, j'ai pu 
avoir des informations dont vous ne disposiez pas, ou pire, que vous 
cachiez. Et maintenant, qu'avez-vous a me dire. Monsieur Lakehal Ayat ? 
Qui manipule les martyrs ? » explosa Nordine. Gene. Ouamrane, qui etait 
deja sur les lieux, s'avanca vers le fils de son ancien compagnon et l'entraina 
dans un coin. « C'est dur, mais tu dois te maitriser », recommanda le 
combattant desenchante. 

Le jour de la re-inhumation, Bencherif vint au cimetiere des martyrs. 
Nordine Ait Hamouda savait que 1'ancien chef de la gendarmerie etait un 
acteur essentiel dans le detournement des depouilles de son pere et de son 
compagnon de combat. II se resolut a l'approcher. « Mon colonel, je suis le 
fils du colonel Amirouche. J'aimerais pouvoir vous rencontrer et 
m'entretenir avec vous. » 

Une semaine apres la ceremonie, Nordine se retrouva a Hydra chez le 
colonel Bencherif, qui recevait Saad Dahlab. II attaqua bille en tete. 

« Pouvez-vous me dire qui precisement vous a ordonne de deterrer les 
restes des colonels Amirouche et Haoues pour les cacher dans la cave de la 
gendarmerie nationale ? » 

A la surprise du jeune homme, 1'ancien chef de la gendarmerie ne 
chercha pas a esquiver la question. 

« La decision a ete prise par Boumediene et Chabou, alors secretaire 
general de la Defense, a ete charge de m'en informer. » 

Sans doute encourage par tant de disponibilite, Nordine pousse plus 
loin son audace. 

« Et pourquoi n'avez-vous pas donne l'information apres la mort de 
Boumediene, d'autant que Chabou avait disparu dans un accident 
d'helicoptere depuis longtemps ? 

- Dourouf ma semhetnach. Les circonstances ne m'ont pas permis de le 
faire. » 

C'est a cette date que la decision fut prise de commemorer l'anniversaire 
de la mort des deux colonels a Tassaft Ouguemmoun, village natal 
d'Amirouche. Ces regroupements sont sobres. Ils permettent aux hommes 
d'Amirouche encore vivants de se retrouver, de parler librement et de dire 
que leur chef etait un grand homme qui les a organises et orientes. Les 
anecdotes sans pretention livrees devant la foule, et notamment les jeunes. 
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se veulent autant de dementis opposes a la propagande francaise amplifiee 
par Boumediene apres la guerre. 


* 


* 


* 


Les semaines qui ont suivi la decouverte des deux cercueils ebranlerent 
1'opinion publique, notamment kabyle. La colere suscitee par la forfaiture 
fut aggravee par un silence des elites qui nous scandalisa et nous ecoeura a 
la fois. Je crois que c'est une des rares fois oil, dans les discussions 
confidentielles de notre mouvement, nous avons evoque la clandestinite et 
meme 1'action violente. 

La raison et la luddite dans 1'appreciation du rapport de force 
prevalurent. II fallait encaisser et trouver une parade plus realiste. 

Le sang des martyrs servait sans vergogne a la legitimation d'un 
pouvoir qui avait renie les principes et les objectifs pour lesquels ils s'etaient 
sacrifies. Comment proceder pour denoncer un tel scandale et elaborer une 
riposte qui protege la memoire de nos heros de manipulations indecentes et, 
en meme temps, valorise leur projet politique ? 

C'est ainsi qu'est nee l'idee de la creation d'une association des enfants 
de chouhada. Un quart de siecle apres sa disparition, le fantome 
d'Amirouche inspirait des initiatives qui n'avaient pas fini de hanter les 
allees du pouvoir. 

Je redigeais un texte donnant les motifs de la creation de la future 
organisation, qui en appelait a la solidarity de tous les patriotes refusant le 
marchandage de la memoire des peres de notre independance, laquelle 
avait vocation a installer l'Algerie dans la liberte et la dignite. N'etant pas 
personnellement fils de martyr, je ne pouvais pas faire partie de 
1'association. 

Qui mieux que le fils du colonel Amirouche pouvait animer ce 
mouvement ? 

Nordine affina l'argumentaire en rappelant que les enfants de martyrs, 
sollicites une fois adultes pour la garniture des ceremonies officielles, 
avaient ete delaisses au lendemain de la guerre, quand l'Etat leur conceda 
une pension d'un dinar par jour, ce qui ne couvrait meme pas le prix d'un 
repas. II narra les cas de femmes de chouhada reduites aux pires 
degradations pour survivre. 
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Apres l'explosion d'avril 1980, qui avait remis a l'ordre du jour la 
problematique identitaire et, plus generalement, la question des libertes 
democratiques, la Kabylie s'emparait de la question centrale du 
detournement de l'histoire de la liberation. 

Le systeme FLN fut perturbe par ce nouveau front qui attaquait les 
fondements sur lesquels il avait construit son fonds de commerce. Voir dans 
la rue les enfants de martyrs refuser la clientelisation a laquelle ils etaient 
invites et s'associer aux luttes politiques et sociales de leurs concitoyens 
posait un probleme inedit a des dirigeants sans bilan ni projet, qui se 
satisfaisaient d'une autoglorification basee sur la recuperation du sacrifice 
de tout un peuple. 

Meme si le mouvement etait au debut circonscrit a la Kabylie, la 
repression brutale et immediate posait probleme dans un premier temps, 
tant la situation etait complexe et delicate. 

D'un point de vue politique, la revendication berbere, elargissant la base 
de ses projections, devenait une proposition d'alternative au parti unique; 
d'autant que, deux ans plus tard, nous allions lancer la premiere Ligue des 
droits de l'Homme. Sur un autre registre, le pouvoir, habitue a affronter des 
courants politiques qu'il accusait de « collusion avec l'imperialisme », savait 
que les opinions nationale et internationale n'etaient pas pretes a passer 
sous silence des sanctions s'abattant sur une association pacifique qui 
demandait le respect de la memoire des martyrs. 

Le systeme algerien avait ses codes. Jouant sur la culpabilite post- 
coloniale et cultivant l'esbroufe diplomatique, il avait besoin de son vemis 
de respectabilite pour continuer a parader dans le Tiers-Monde. Il lui fallait 
done un peu de temps pour affiner ses fiches, afin de diaboliser ces 
nouveaux agitateurs et de bien conditionner observateurs et partenaires 
avant de sevir. Nous nous preparions a affronter les premiers anathemes 
quand un evenement precipita les choses. 

Cela faisait quelques mois que le pouvoir mobilisait ses medias et ses 
organisations pour ecrire «l'histoire officielle de la Revolution». Nous 
suivions la manoeuvre de loin, agaces mais sans plus. Puis nous apprimes 
que Mohamed Cherif Messaadia, « responsable de l'appareil du parti » - le 
FLN etant a l'epoque la seule formation a occuper la scene algerienne - 
devait venir a Tizi-Ouzou pour animer un colloque sur l'histoire de la 
wilaya III. Outre que le personnage, apparatchik invetere, etait l'un des 
dirigeants les plus cyniques du pays, la reunion prenait Failure d'une 
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agression apres le traitement reserve a la region en avril 1980 et 1'operation 
Amirouche. 

Six camarades, tous fils de chahia, se rendirent a la Maison de la culture 
de Tizi-Ouzou, ou etait prevue la rencontre, avec la ferme intention de 
penetrer dans la salle et d'y dire ce qu'ils avaient sur le coeur. L'edifice, 
suppose abriter un regroupement devant reconcilier le bon peuple avec ses 
dirigeants fut transforme en citadelle assiegee : ces heurts entre les forces de 
police et les contestataires, ce qui a l'epoque etait rare, et ce debut de 
febrilite dans une rue kabyle sous tension menacaient de provoquer de 
nouvelles emeutes. Les fils de chouhada furent embarques, deferes au 
parquet et mis sous mandat de depot. Je les rejoignis en prison trois jours 
plus tard. J'avais eu le temps de confectionner quelques tracts, d'alerter la 
population sur les raisons des arrestations et de mettre en place une 
strategie de gestion de la crise. 

Dix jours plus tard, ce fut le proces. Le tribunal etait preside par une 
jeune femme. Comme de bien entendu, elle avait recti des instructions du 
ministre de la Justice, Boualem Baki, lui enjoignant de prononcer des 
condamnations destinees a nous refroidir et de donner une lecon a ceux qui 
seraient tentes de nous suivre dans nos luttes. 

« Monsieur le ministre, je jugerai en mon ame et conscience. A la fin du 
proces si mon verdict ne convient pas a la chancellerie, ma robe sera pliee et 
il vous suffira de me notifier votre decision », avait repondu la magistrate. 

Les pressions de derniere minute ne changerent rien a sa determination. 
Le proces public fut retentissant. Les plaidoiries comme les interventions 
des prevenus firent le tour des villages. Nous en etions deja a plusieurs 
interpellations ou emprisonnements. A ce jeu, nous etions relativement 
rodes. 

Le probleme vint d'ailleurs. Une replique inedite, qui fut par la suite 
generalised contre toute initiative democratique, devait provoquer un peu 
plus de dommages dans nos rangs. Ce fut ce que j'appellerai plus tard la 
strategie du « clonage-pollution ». 

Le precede est aussi simple que pervers. II s'agissait de trouver quelques 
enfants de chouhada cupides et de leur faire monter une association alibi. Ils 
se trouvaient ainsi dotes d'un « capital de roulement » ostentatoire : lots de 


Nordine Ait Hamouda, Arezki Ait Larbi, Mokrane Ait Larbi, Nacer Babouche, Amar Fali et Ferhat 
M'henni. 


286 



terrain, logements, locaux commerciaux; il n'y avait plus qu'a laisser faire 
et voir venir. 

Le debauchage n'etait pas le pire. Ce qui risquait de disqualifier le 
combat, sur ce registre particulierement sensible, c'etait le fait de voir des 
citoyens supposes honorer le sacrifice de leurs aines, voire de leurs parents, 
verser eux aussi dans la corruption, l'incurie et la gabegie. La manipulation 
n'eut pas l'effet escompte dans la region, oil les populations avaient eu 
toute latitude de decouvrir 1'engagement de chaque animateur, mais elle 
sema le trouble dans le reste du pays. Cela fit avorter la possibility de 
«nationaliser» 1'engagement des fils de martyrs desinteresses 
materiellement et determines politiquement. 

Testee en Kabylie pour disqualifier l'association des enfants de chouhada, 
la formule fut par la suite appliquee a toute activity inscrite en dehors du 
champ des clienteles. Quand nous creames, deux ans plus tard, une Ligue 
des droits de l'Homme, nous eumes droit a une deuxieme, puis meme une 
troisieme ligue. Lorsque vint le pluralisme politique, le gouvernement 
encouragea le pullulement des partis en offrant deux millions et demi de 
dinars a chaque fois que quinze personnes apposaient leur signature sur 
une feuille de papier. 


* 


* 


* 


Une vingtaine d'annees plus tard, quand nous pumes sauver de la 
fraude quelques sieges aux elections legislatives, nous decidames 
d'exploiter a fond la fonction tribunitienne dont nous disposions. 

Entre autres leitmotiv que Nordine Ait Hamouda se fit un devoir de 
marteler a l'Assemblee nationale, il y avait l'interpellation du ministre des 
Moudjahidine sur la responsabilite de la sequestration des depouilles des 
colonels Amirouche et Haoues et l'inflation du nombre de martyrs et 
d'anciens combattants. 

Evidemment, le ministre en charge du secteur ne vint jamais s'expliquer 
devant la representation parlementaire. 

L'Algerie officielle presente en effet la singularity d'etre le seul pays au 
monde ou le nombre d'anciens combattants n'a pas cesse d'augmenter 
depuis l'independance. En 2009, nous avons denonce le fait que le budget 
alloue au ministere des Anciens Combattants etait le troisieme plus 
important, depassant de loin ceux de la Sante ou de 1'Agriculture. 


287 



Nous avons vu comment Ben Bella decreta que le pays, qui comptait 
moins de dix millions d'habitants en 1962, devait revendiquer a l'epoque un 
million et demi de martyrs. Le meme personnage, decidement expert es 
falsifications, ordonna de decaler la date de l'independance de l'Algerie, 
obtenue en realite le 3 juillet 1962, de 48 heures car il fallait, selon lui, effacer 
de l'histoire le jour du debarquement des troupes du general de Beaumont a 
Sidi Ferruch le 5 juillet 1830. Les documents officiels actant du jour oil les 
Algeriens ont restaure leur souverainete ne peuvent et ne valent rien devant 
1'oracle. 

Le commandant Azeddine, qui a eu le merite de laisser des temoignages 
ecrits sur ce qu'il avait vecu pendant la guerre de liberation, m'a raconte 
cette anecdote : 

«Je venais de publier mon premier livre. On nous appelait fellagha. 
Quand Boumediene apprit que je rassemblais mes souvenirs avant de me 
consacrer a l'ecriture d'autres episodes de la Revolution auxquels j'avais 
participe, il me fit parvenir un message par l'intermediaire de Toufik el 
Madani, qui etait alors le directeur du Centre national des etudes 
historiques. La discussion etait surrealiste : 

« Boumediene n'apprecie pas la maniere dont tu as l'intention d'ecrire 
l'histoire 67 . 

- Qu'est ce qu'elle a, la maniere dont j'ai l'intention d'ecrire l'histoire ? 

- Il ne veut pas que les noms apparaissent dans les recits. 

- Ah bon ! et comment peut-on ecrire l'histoire sans citer des noms ? 

- C'est delicat, mais tu devrais peut-etre te limiter a donner les initiales 
quand tu es vraiment oblige d'etre precis. 

- Tu imagines ce que cela va produire comme charabia ? Si je dois dire 
que moi, Rabah Zerari, j'ai envoye ma cousine Zhor pour contacter Omar 
Oussedik, il faudrait que j'ecrive : R. Z. a envoye Z. Z. pour contacter O. O. 
C'est comme cela que nos jeunes vont decouvrir notre passe ? ! 

- Ce n'est pas tres commode, mais je prefere que tu saches que c'est un 
peu ce que veut Boumediene. » 

On comprend mieux l'obsession de l'homme du 19 juin contre tout ce 
qui etait reference au passe revolutionnaire du pays pendant lequel il se 
trouvait a l'exterieur, n'y jouant pendant longtemps qu'un role de second 
couteau. 


17 On ne peut s'empecher de penser ici a Alexandre Soljenitsyne qui rapporta comment un dissident 
avait ete condamne aux travaux forces pour « pensee subversive en gestation ». 
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D'oii la folie de vouloir eliminer de la simple discussion et de la 
memoire nationale un homme comme Amirouche qui lui renvoyait, en 
quelque sorte, son image inversee. 

Cette rigidite avait impressionne, apeure ou terrorise; elle n'avait que 
rarement convaincu ou seduit. 

Certes, il y eut bien une ou deux families qui, par opportunisme, ont 
donne Houari-Boumediene comme prenom a leurs enfants du temps de la 
toute-puissance du dictateur. Cependant, cela masquait mal l'adhesion 
contrainte d'un grand nombre d'Algeriens envers celui a qui ils 
reconnaissaient d'avoir donne une visibility au pays dans l'arene du Tiers- 
Monde, quitte a se voir prives de la citoyennete a laquelle ils avaient droit. 

Ce qui se passa en pleine guerre et notamment apres la disparition du 
chef kabyle fut d'une autre nature. Les populations savaient qu'il valait 
mieux, en allant inscrire son enfant a l'etat-civil, devant un officier de la SAS 
(Section administrative specialised), la moindre manifestation de sympathie 
envers le colonel de la wilaya III. Pourtant, Amirouche - diminutif d'Amar 
-, qui etait peu repandu en Kabylie, devint l'un des prenoms le plus donnes 
a partir de 1958. 

L'histoire suivante temoigne de la fa con dont etaient interiorises par 
1'opinion moyenne les rapports entre Amirouche et Boumediene. Imekhlef 
des Ait Jennat est ce que l'on peut appeler un village martyr. Situe a la base 
du mont Tamgout, il fut un centre d'accueil et de transit des maquisards, 
avant d'etre evacue et detruit par l'armee francaise. Les habitants durent 
s'eparpiller dans les bourgs alentour, a Alger ou dans 1'emigration. Arezki 
Chekri, ne en 1946, avait du emigrer dans le Doubs, ou, comme beaucoup 
de travailleurs de sa tribu, il etait employe comme OS chez Peugeot. A 
l'instar des enfants de sa generation, il avait connu le seisme qui avait suivi 
la mort du colonel et entendu, adolescent, les confidences des survivants 
qui laissaient entendre a l'independance qu'Amirouche avait ete tue en 
cours de route suite a une trahison. 

Le 27 decembre 1978, il etait avec sa femme a la maternite de 
Montbeliard, sans savoir que le chef de l'Etat algerien, agonisant depuis 
plusieurs semaines, venait de mourir. En ces temps, l'echographie n'existant 
pas, il fallait attendre le jour de l'accouchement et connaitre le sexe du 
nouveau-ne, pour savoir comment 1'appeler. Arezki avait eu un beau petit 
gargon. Il se concertait avec son epouse au sujet du prenom, quand la sage- 
femme, syndicaliste a la CGT, fit une proposition. 
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« Je viens d'entendre a la radio que votre President est decede. Pourquoi 
n'appelleriez-vous pas votre enfant Boumediene ? suggera-t-elle, ignorant 
les dessous de la vie politique algerienne. 

- C'est bon, mon enfant s'appellera Amirouche. » 

Depuis, Arezki a ete ravi aux siens a la fleur de l'age. L'hagiographie du 
FLN refuse d'enregistrer et meme d'admettre la realite de ce ressentiment 
largement repandu, particulierement en Kabylie, et dont les effets 
apparaissaient de la maniere la plus inattendue dans les scenes de la vie 
quotidienne. 


Mohand Sebkhi, maquisard sans grade et sans statut, assumant comme 
tant d'autres sa fidelite a son chef apres l'independance, connut les pires 
desagrements. Des enquetes de la Securite militaire, de la gendarmerie et de 
la police furent diligentees en 1963 et 1964 contre cet « entete », qui osait 
parler publiquement de celui que la police politique voulait rayer des rangs 
des vivants et des morts. II fut harcele, empeche de se presenter aux 
elections locales, et fit meme quelques tentatives de suicides. II ne desarma 
point et continua de defendre inlassablement la memoire de son 
responsable. En 1999, il prit sa plume et fut l'un des rares, avec Rachid 
Adjaoud, a engager avec Ali Kafi une polemique dans la presse, quand ce 
dernier publia un livre oil il deversait son fiel sur le colonel de la wilaya III. 

De son vivant, Amirouche avait la benediction et la protection des 
humbles. Ce seront souvent eux qui se leveront pour defendre sa memoire. 

La mobilisation des services speciaux et de leurs reseaux peripheriques 
charges d'imposer un profil caricatural du colonel de la wilaya III fut 
pernicieuse, durable et massive. Elle n'atteignit pourtant pas ses buts et ce, 
pour trois raisons : 

- Comme cela se fait souvent dans les entreprises de disinformation des 
systemes autoritaires, la propagande de Boumediene fut menee sur le 
registre de la suggestion, du sous-entendu et de la rumeur. Il ne faut surtout 
pas engager un affrontement direct contre un symbole ou une valeur que 
l'on veut degrader, car les reactions peuvent provoquer des temoignages ou 
des mises au point a meme de faire de la cible un sujet de debat. Or, dans ce 
genre de manoeuvre, il s'agit de ne jamais donner l'occasion d'une reponse, 
quel qu'en soit 1'auteur. 

- Finalement, ces insinuations n'atteignirent que les clienteles du 
systeme, qui se chargerent de les colporter dans leur entourage sans 
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pouvoir les revendiquer publiquement. Or, les elites algeriennes qui ont 
gravite dans les spheres officielles n'etaient ni nombreuses ni 
particulierement credibles aupres de 1'opinion nationale. Du coup, ces 
accusations orphelines connurent le sort de toutes les attaques politiques 
non assumees : tournant en circuit ferme, elles n'impregnerent durablement 
que les cercles les plus proches du systeme. 

- Enfin, la notoriete d'Amirouche etait si large et si profonde dans les 
couches populaires les plus diverses que les allusions et autres montages 
mediatiques anonymes n'eurent que des effets superficiels et fugaces. 

Les slogans semes par l'armee des frontieres des 1962, puis par la 
Securite militaire aussitot apres, resonnant tels des echos des themes de 
l'armee d'occupation, apparaissaient aux citoyens ordinaires comme des 
attaques de nostalgiques de la colonisation. Abreuvees de temoignages des 
maquisards ou des villageois qui ont un jour croise Amirouche, les 
nouvelles generations, quand elles accordaient encore une oreille attentive a 
la guerre de liberation, etaient plus sensibles aux dires de leurs proches 
qu'aux allusions plus ou moins alambiquees d'officines sans visage. 

En 1990, un de mes cousins, alors age d'a peine une trentaine d'annees, 
avait demande a voir le maire de notre commune pour lui soumettre une 
doleance. Pour une quelconque raison, la rencontre n'eut pas lieu. J'ai 
assiste a 1'explication qui sanctionna dans le cafe du village le rendez-vous 
manque : 

« Dis-moi Rabah, tu n'es pas venu a la mairie le jour ou tu m'avais 
convoque, protesta mon cousin devant tout le monde. 

- Si, si, j'y etais, essaya de repondre le maire sans trop de conviction, 
tenu de donner le change devant ses electeurs. 

- Non, tu n'es pas venu et je t'ai attendu longtemps. Pour rien, insista 
mon cousin qui ne manque pas de caractere. 

- Eh bien ! II fallait attendre un peu plus, reagit l'elu excede. 

- Tu n'es pas Amirouche pour qu'on t'attende comme un messie. » 

Mon cousin Ali avait a peine cinq ans au lendemain de la guerre. II avait 

integre une reponse qui etait devenu un adage. 

Boumediene etait pris a son propre piege. Comment eliminer de la 
memoire collective ou deconstruire une legende sans en parler 
publiquement ? 

N'etant pas instruites par des interdictions officielles, des municipalites 
ne se sont pas genees pour donner a un boulevard, une place ou un 
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etablissement public le nom du colonel. Cette decision, tous les candidats 
locaux le savaient, rapportait toujours. Quand une intervention occulte etait 
faite pour empecher 1'operation, les arguments du refus etaient toujours 
inavoues: place trop petite pour un tel heros, nom d'Amirouche 
programme pour une realisation plus grande dans la ville, etc. Ces 
obstructions faisaient avorter une initiative mais ne dissuadaient pas la 
volonte de satisfaire une demande populaire que le regime ne pouvait 
contrarier ouvertement. 

Ces tergiversations officielles profiterent aussi aux secteurs de la vie 
culturelle des l'independance, marquee par un retour de la terreur et de la 
censure, qui vit Ben Bella, chef d'Etat, faire irruption dans les bars pour 
gifler et arreter des contestataires. 

Kamal Hamadi est probablement le poete le plus prolifique de sa 
generation. II avait deja ecrit des centaines de titres, dont certains seront des 
standards de la chanson kabyle. Sa femme Nora etait l'une des artistes les 
plus en vue au debut des annees 60. Une des toutes premieres compositions 
de son mari qu'elle interpreta au lendemain de la guerre etait dediee a 
Amirouche. D'autres martyrs de la guerre etaient bien sur cites. Ben 
Boulaid, Abane, Zighout et Didouche etaient loues; mais le chant etait 
consacre a « Aemiruc izem n Lezzayer aezizen, Amirouche, le Lion de l'Algerie 
adule ». 

Le fait que de hauts responsables soient evoques pour soutenir le 
prestige d'un combattant qui etait leur subalterne ne choqua personne. A la 
bourse de la veneration - certains ont parle d'idolatrie - Amirouche etait 
sans pareil. Et dans les couches populaires, cela etait admis. Evidemment, il 
en allait tout autrement chez les nouveaux maitres. 

Je me souviens de l'hymne que les partisans ont le plus chante en 1962. 
II hit aussitot adapte et popularise par la chanteuse Djamila au faite de son 
art. 


Y e ggci-d leaked Aemiruc 
Ad t-id-nerr ma nedder 
Berka-yay tameict n ddel 
Laelam i d-yuhed Aemiruc 
Fell-as aggur d yetri 
Yewzved armi d adrar Lezvras 
Yerna Lezzayer d tirni 
Inehhu deg zvatmaten-is 
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Berka-ken llebsa n kali 
Kret ad trefdem leslah 
Lezzayer ar tt-id nhelli. 


Amirouche nous a laisse un serment 
Nous l'honorerons si nous vivons 
Nous bannirons la vie de deuil 
L'embleme que nous a dedie Amirouche 
Porte l'etoile et le croissant 
II est parvenu jusqu'aux Aures 
Et flotte sur toute l'Algerie 
II a invite tous ses freres 
A se detacher des apparats 
Pour se saisir de leurs armes 
Nous libererons l'Algerie. 


Les chorales des lycees avaient systematiquement leur chant sur 
Amirouche et les ecrivains en herbe, cedant a une certaine facilite, traitaient 
souvent du sujet le plus attendu, la guerre de liberation oil, d'une fagon ou 
d'une autre, le colonel devait apparaitre au moment ou l'ennemi etait 
terrasse ou quand la justice, la vraie, allait etre rendue. 

Des que la censure s'est faite moins pesante sur les artisans de la guerre 
d'independance, ils se sont spontanement mis a ecrire ou a animer des 
conferences. Malgre le manque de moyens, ils ont mobilise leurs maigres 
ressources et leur derniere energie pour temoigner : le plus souvent, leurs 
souvenirs montrent a quel point ils etaient marques par leur chef. On ne le 
sait peut-etre pas mais le premier livre de Djoudi Attoumi consacre au 
colonel Amirouche est l'un des ouvrages historiques le plus vendu en 
Algerie. 

Le jour ou Hamou Amirouche proceda a la premiere dedicace de son 
livre a la librairie du Tiers-Monde, dans la capitale, en cet ete 2009, il fut 
submerge par le nombre de citoyens qui faisaient la queue pour avoir leur 
livre signe par celui qui avait eu la chance et l'insigne honneur d'approcher 
pendant un an le « Lion du Djurdjura ». Le stock de livres avait ete epuise 
ce jour-la. Hamou, ereinte par 1'effort et la chaleur, revivait. II avait fait 
preuve d'une patience et d'une bonne humeur qui temoignaient d'un 


293 



sentiment de fierte et de soulagement evident. Mais, je m'en souviens bien, 
ce qui l'avait le plus emu et surpris, c'etait de constater que, parmi les 
centaines de personnes qui se bousculaient devant la librairie, la plupart 
etaient des jeunes. 

En finissant la redaction de cet ouvrage, j'apprends que le commandant 
de gendarmerie Ayadi, aujourd'hui a la retraite, a ecrit un opuscule sur la 
fa con dont a ete vecue et analysee la mort d'Amirouche par Krim Belkacem 
a Tunis et ce qu'il a appris et decouvert lorsqu'il enquetait sur les conditions 
de la sequestration des restes des deux colonels. 

A ce jour, pas un editeur n'a voulu donner suite a son projet. Le vieux 
gendarme, qui a voue sa vie a la cause nationale, ne desespere pas de 
parvenir a nous offrir sa part de verite sur cette affaire. 

Meme sur Facebook, les « fans » d'Amirouche sont prets a s'enflammer 
a la moindre allusion ou critique qui viserait leur idole. En pretant un peu 
plus attention au profil de ces internautes, on decouvre, la aussi, qu'ils sont, 
pour la plupart, jeunes et qu'ils ont ete amenes a s'interesser au heros a la 
suite d'une discussion avec un parent, ou lors d'une rencontre fortuite dans 
un bus ou un train, un cafe ou un salon de coiffure. 

A l'occasion de la commemoration a Tassaft du jour de la mort 
d'Amirouche et Haoues, les compagnons et les collaborateurs du colonel de 
la wilaya III se font plus rares d'annee en annee. En 2009, le docteur Laliam 
nous a quittes, lui le fidele parmi les fideles. La composition des 
participants evolue progressivement au profit de categories moins agees. 

D'avoir ete assimilee a des hommes plus ou moins contestables et a 
leurs abus, la guerre de liberation a considerablement perdu de son credit 
aupres des nouvelles generations. 

Reste l'image inalterable d'un homme qui a defie et souvent vaincu 
l'ennemi, rehabilite le peuple dans sa dignite et ses esperances, postule la 
formation de la jeunesse comme investissement essentiel dans la 
perspective d'une nation liberee, inaugure une pratique politique qui refuse 
l'opacite et le nepotisme et assume toutes les charges et les risques de la 
responsabilite, sans avoir jamais pense a en tirer le moindre benefice 
personnel. 

Le traitement reserve a sa memoire est l'enseignement le plus riche pour 
celles et ceux qui veulent reanimer leur pays. 
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Amirouche, autodidacte de genie qui a marque son temps, continue de 
hanter les fossoyeurs de la memoire algerienne et d'etre present dans le 
destin national. 

Les hommes qui ont emerge dans l'histoire ont generalement eu pour 
eux du temps, des moyens et des circonstances favorables. Pour sa part, 
Amirouche, qui peut egalement revendiquer un tel credit, a affronte la 
quatrieme armee du monde dans le denuement et subi des interferences de 
ses pairs qui furent autant de handicaps. Par ailleurs, on l'oublie souvent: il 
a disparu a Page de 33 ans. 

Enfin, peut-on s'empecher de le rappeler, il est ne un 31 octobre, date 
qui marqua, plus tard, la veille du declenchement d'une insurrection qui 
allait bouleverser son existence et celle du peuple algerien. 

Sa vie est a la fois une lecon, un programme et un testament. Cela 
s'appelle un destin. Un destin algerien. 
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GLOSSAIRE 


ALN : Armee de liberation nationale 

ANP : Armee nationale populaire 

CCE : Comite de coordination et d'execution 

CNRA : Conseil national de la Revolution algerienne 

COM : Commandement operationnel militaire 

CRUA : Comite revolutionnaire pour P unite et l'action 

DGSN : Direction generate de la Surete nationale 

EMG : Etat-major general 

FFS : Front des forces socialistes 

FIS : Front islamique du salut 

FLN : Front de liberation nationale 

GPRA : Gouvernement provisoire de la Republique algerienne 

HCA : Haut-Commissariat a l'amazighite 

MALG : Ministere de 1'Armoment et des Liaisons generates 

MTLD : Mouvement pour le triomphe des libertes democratiques 

OAS : Organisation armee secrete 

ONU : Organisation des Nations unies, 

OPA : Organisation politico-administrative 
OS : Organisation secrete 

OTAN : Organisation du traite de l'Atlantique-Nord 
PC : Poste de commandement 
PPA : Parti du peuple algerien 

RCD : Rassemblement pour la culture et la democratic 

SAS : Section administrative specialisee 

SHAT : Service historique de Tarmee de terre (franchise). 
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ANNEXES 




REPUBLIQUE ALGERIENNE 


Front et Armee de Liberation Nationale 
Etat-Major de guerre 
WILAYA III 

Aux armees, le 2 mars 1959 


al jumhuriya Ijaza-iriya 
jabha iva jaych ul tahrir ul ivataniyy 
al qiyadatul u'ulya lilharb 
al ivilaya raqm 3 fi l jaych 


DOLEANCES 


Presentees par le Conseil de Wilaya III reuni en session extraordinaire ce jour 
au Congres. 


1°) Envoi d'une Commission de Controle et de Coordination a l'interieur : 

Le gouvernement, pour prendre des decisions, des initiatives concemant 
l'interieur, doit connaitre la situation exacte. Les rapports remis par la wilaya 
peuvent ne pas suffire. La preuve, c'est que la situation necessite actuellement 
des mesures urgentes et qui ne sont pas prises. Les conclusions d'une 
Commission de Controle seront executees automatiquement et ainsi des 
mesures peuvent venir ameliorer la situation. 

La Commission de Coordination est indispensable. Actuellement, il est a 
remarquer que la wilaya III supporte plus que d'autres wilayas l'effort de 
guerre. La France cherche a neutraliser une wilaya, par exemple la 3. Alors elle 
force son offensive et laisse tranquille d'autres regions qui ne se montrent pas 
tres combatives. Une Commission de Coordination peut repartir equitablement 
Faction de la Revolution, disperser de meme les forces de l'ennemi, et ainsi 
toutes les wilayas contribueront de la meme fagon a la lutte nationale. 


2°) Protestons contre negligence du Croissant Rouge a l'egard des malades se 
trouvant a l'Exterieur : 

Des bruits parviennent en wilaya 3 qui font etat du mauvais traitement inflige 
aux djounouds malades qui ont ete evacues sur l'Exterieur. Le moral des 
djounouds apprenant une telle information est dangereusement atteint. Des 
malades et infirmes qui ont sacrifie leur vie arrivent en Tunisie et ne sont pas 
l'objet de l'attention de leurs chefs. Ainsi, les malades deconsiderent les chefs de 
la Revolution et leur exemple indispose les djounouds contre les responsables 



de l'Exterieur. Aussi les responsables du Croissant Rouge sont-ils les premiers a 
supporter les critiques des djounouds. 


3°) Demandons offensive coordonnee et efficace de la ligne Morice : 

Cette demande est urgente pour plusieurs raisons : d'abord une offensive 
contre les barbeles aura pour effet d'attirer les forces ennemies en masse. Ces 
forces seront prelevees sur leurs effectifs de quadrillage et ainsi allegeront nos 
depenses d'energie. 

L'offensive doit surtout permettre le passage de materiel et de munitions dont 
nous avons grand besoin. 

Cette offensive est possible. Si elle n'a pas ete entreprise, nous ne comprenons 
pas les raisons. Aujourd'hui, l'argument avance est le danger, reel, de la ligne 
Morice. Mais a ses debuts, la ligne ne comportait qu'un fil. Puis elle a comporte 
successivement 2,3,4, etc...fils. Done, a ce moment-la, il etait facile de detruire 
completement la ligne, ce qui n'a pas ete fait. Les hypotheses que nous 
formulons sont, soit une negligence criminelle des responsables de 
l'acheminement d'armes a l'Est, soit une mesure politique, tout autant 
desastreuse, de ne pas mecontenter par trop la Tunisie. Dans tous les cas, nous 
voulons connaitre les noms des responsables de la base de l'Est depuis la 
construction de la ligne Morice. II n'est pas exagere de dire qu'il y a eu 
sabotage, volontaire ou non, et que la situation, si elle se deteriore, est la 
consequence de cette negligence. 


4°) Desirons etre consultes sur les questions internes : 

Le Gouvernement qui se trouve a l'Exterieur n'est pas mieux renseigne sur la 
situation de l'Interieur que nous. Ses informations ne sont pas tres valables. II 
peut les recevoir d'une ou deux personnes. Done, les mesures qui seront prises 
peuvent ne pas correspondre exactement a la realite. De plus, il y a une 
question de susceptibilite. Les responsables de wilayas se plieront de mauvaise 
grace devant une mesure dictee par le Gouvernement, mais provenant de 
l'information fournie par des responsables inferieurs. 


5°) Reclamons rentree des cadres et djounouds vivant a l'Exterieur : 

Nous ne comprenons pas pourquoi les cadres de la wilaya vivant a l'Exterieur 
ne sont pas renvoyes a l'Interieur. Ils seraient plus utiles, pense-t-on, a 
l'Interieur. En effet, le quadrillage administration de l'organisation 
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revolutionnaire est considerablement diminue et le travail des cadres de 
l'lnterieur se trouve surcharge, et par consequent, imparfait. Done, il est 
necessaire de nous eclairer sur leur role a l'Exterieur et en consequence de 
designer d'autres cadres pour completer l'organisation ou bien les renvoyer a 
l'lnterieur. 

Pour les djounouds, les questions sont identiques. S'ils ne doivent pas servir a 
l'Exterieur, nous ne voulons pas qu'ils restent la-bas et permettre ainsi aux 
cadres de trouver une raison de vivre a l'Exterieur. De plus, maintenir ces 
djounouds a l'Exterieur prive la wilaya des armes et des munitions qu'ils 
pourraient ramener. Pourquoi ne pas les employer en coordination avec les 
djounouds des autres wilayas, a detruire la ligne Morice ? 


6°) Voulons que repartition des postes, materiel et personnel de transmissions 
soit equitable entre les wilayas : 

En effet, la wilaya n'a regu que deux postes emetteurs au mois d'Aout 1958, 
sans depanneur, alors qu'en d'autres wilayas, il existe des regions qui 
possedent des postes emetteurs. Pourquoi la wilaya 3 n'a-t-elle regu que deux 
postes, et si tardivement ? Si e'est par manque de materiel, certaines regions 
pourraient ceder leurs postes, et ainsi la repartition aurait ete equitable. Les 
difficultes de transport des postes est une excuse non valable. Alors, on ne 
s'explique pas pourquoi la wilaya 3 n'a pas regu plus de postes. C'est une 
question qui nous tient a coeur car cette carence tend a faire croire a une volonte 
de negliger la wilaya 3, ou a du regionalisme de la part tout au moins des 
responsables des transmissions. D'autant plus que la wilaya 3, la moins 
pourvue en postes, est une region bien quadrillee alors que d'autres wilayas en 
possedant davantage ne sont guere quadrillees et se trouvent bien plus pres que 
nous des frontieres. Le manque de postes est a deplorer d'autant plus que les 
missions de liaisons a elles seules nous ont coute des dizaines de tues. De plus, 
vu l'impossibilite de controler le travail des elements de transmission, nous 
demandons que ceux envoyes soient surs et exempts de tout soupgon. 


7°) Desirons que jeunes envoyes par les wilayas soient orientes sur plusieurs 
branches : 

Nous envoyons des jeunes a l'Exterieur pour les faire profiter et les preparer a 
des taches qui serviront mieux l'Algerie de demain. Or, nous apprenons que la 
plupart sont diriges vers les Transmissions. C'est la une fagon de ne pas porter 
de consideration a des choses que nous jugeons en toute sincerite dans l'interet 
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de l'Algerie. Nous aimerions qu'a l'avenir ces jeunes soient orientes sur d'autres 
branches, sans evidemment negliger les transmissions. 


8°) Souhaitons eclaircissements sur toute arrestation et execution de 
responsables de l'Exterieur: 

Le gouvernement doit donner des eclaircissements sur les arrestations et les 
executions des responsables vivant a l'Exterieur. Pour certains, leur prestige 
necessite des explications pour enlever tout doute qui peut venir du manque 
d'explication. Aupres des djounouds, nous voulons leur assurer qu'il ne s'agit 
pas de reglements de compte ou autre, et ainsi combattre efficacement la 
propagande ennemie. 


9°) Attirons votre attention sur certaines declarations susceptibles de choquer 
l'amour-propre des moudjahidines : 

Telle que celle du President Ferhat ABBAS au sujet du cessez-le-feu. 
Evidemment, tous les moyens doivent etre employes pour en arriver au but et 
le Gouvernement est seul juge de la politique a suivre et des methodes a 
employer. Mais il ne doit pas oublier qu'a l'lnterieur, des gens combattent avec 
la seule idee de l'tndependance totale sans conditions. Lorsque brutalement une 
declaration n'est pas conforme a ce but, les moudjahidines qui ne sont pas 
avertis, qui ne sont pas prepares, qui ne sont pas capables de distinguer une 
tactique politique, une declaration diplomatique, de la realite, ces 
moudjahidines sont desorientes et sont enclins a penser qu'ils y a trahison. 
Done, toute declaration de l'Exterieur doit avant tout tenir compte de ses 
repercussions a l'lnterieur. D'ailleurs, nous rappelons que dans nos rapports 
passes, nous avons souleve cette question, et le fait que la suggestion n'ait pas 
ete retenue prouve que les rapports ne sont pas etudies, ou bien que l'on se 
passe carrement de l'avis de l'lnterieur puisque aucune reponse ne nous a ete 
faite. 


10°) Demandons qu'une aide materielle soit accordee regulierement aux 
etudiants algeriens se trouvant a l'Exterieur : 

Les etudiants qui se trouvent notamment a Tunis ne sont pas l'objet d'attentions 
suffisantes de la part des hommes du Gouvernement. En effet, leur organisation 
n'est pas satisfaisante et leur situation materielle laisse a desirer. Bien que la 
wilaya subvienne a leur entretien, ils doivent au contraire etre entretenus par le 
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Gouvernement. Au moment ou nous luttons tous pour la meme cause, le 
Gouvernement devrait prendre cette mesure pour affirmer notre unite, et aussi 
pour montrer que c'est Notre Gouvernement. S'il neglige de prendre en charge 
ces enfants, de quelle fa con peut-il prouver son attachement aux affaires 
algeriennes ? Surtout si le Gouvernement se chargeait directement de ces eleves, 
leur travail s'en trouverait surement ameliore. 


11°) Demandons que les katibas soient bien entrainees pour eviter pertes en 
hommes et materiels en cours de route : 

Nous ne comprenons pas pourquoi les compagnies qui viennent de l'Exterieur 
pour acheminer des armes sont retenues deux, trois et meme quatre mois. Le 
fait serait acceptable si, pendant ce delai, les compagnies recevaient une 
instruction militaire. Mais les raisons invoquees sont insatisfaisantes, comme 
par exemple celle d'attendre une tenue militaire d'Allemagne ou d'ailleurs. Ou 
bien il n'y a pas de magasins de l'armee qui fonctionnent, ou bien c'est une 
mauvaise volonte evidente de s'occuper serieusement de la Revolution. 

Cette negligence se traduit dans le fait que des armes sont souvent remises a 
des djounouds qui ne savent pas s'en servir : un mortier 81 mm a ete envoye en 
wilaya 3 sans qu'aucun en connaisse le fonctionnement. Des mitrailleuses, des 
fusils, ont ete remis a des djounouds qui ne savaient pas les demonter. Ainsi, 
beaucoup de ces djounouds sont morts et leurs armes recuperees par l'ennemi. 
Nous voulons savoir qu'il n'y a pas la-bas, d'abord negligence criminelle, et 
ensuite sabotage : Est-ce que des responsables ne se rendent pas compte que de 
cette facjon ils envoyerent des Algeriens a une mort certaine ? Les questions 
peuvent aller plus loin... 


12°) Faisons appel angoisse pour avoir medecins, instruments et medicaments : 
Ceux de l'Exterieur n'ont pas l'air de se rendre compte de notre situation et 
surtout de celle des malades et blesses. Pourquoi ne renvoient-ils pas les 
medecins se trouvant a l'Exterieur ? Non seulement qa, mais le fait de recevoir a 
Tunis et de garder des medecins qui etaient au maquis faits prisonniers, 
relaches en France, et qui ont gagne la Tunisie, ce fait cree un precedent capable 
de pousser quelqu'un a faire la meme chose, surtout qu'un tel fait suscite ici des 
commentaires desagreables qui ne sont pas faits pour relever le moral des 
combattants et leur donner entiere confiance. 
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13°) Constatons qu'unite maghrebine n'est pas tangible tant qu'elle n'est pas 
realisee sur le plan militaire. Aussi proposons-nous une aide materielle accrue 
des pays freres, et autant que possible un elargissement du conflit algerien : 
L'amitie maghrebine et sa realisation concrete prochaine est un theme de 
propagande tres fort mais qui commence a s'emousser du fait qu'aucune unite 
tangible n'est realisee. Bien au contraire, a certains moments, 1'attitude des deux 
pays freres de la Tunisie, et surtout du Maroc, nous incite a d'ameres reflexions. 
Pourquoi ne pas demander a ces pays une aide plus grande ou bien les 
entrainer dans le conflit ? Si nous ne tenons pas a menager a tous prix la 
Tunisie, par exemple, nous devons porter tous nos efforts sur la ligne Morice. 
Une attaque constante de cette ligne qui entrainerait sa destruction aurait pour 
resultat de pousser les franca is a entrer en Tunisie et ainsi a etendre le conflit. 
Nous voulons savoir si cette raison de menager la Tunisie a empeche nos 
responsables de porter leurs efforts sur la ligne Morice. Mieux que de tatonner 
en politique, il serait preferable d'etendre la guerre et d'esperer un ecrasement 
militaire. 


14°) Voulons la nationalisation des services exterieurs et la suppression des 
privileges : 

Les services exterieurs sont actuellement diriges par des comites ou sont 
representees toutes les wilayas. Nous demandons que ce systeme soit supprime 
et que les services soient diriges par les plus competents, prenant ainsi un 
caractere national. Le systeme de representation des wilayas est dangereux 
parce qu'il maintient la division et entretient le regionalisme. De plus, de cette 
fagon aussi peut subsister l'esprit de favoritisme et les privileges. Ce systeme 
menera fatalement a la paralysie des services, aux dissensions et aux 
negligences a l'encontre de certaines wilayas mal representees ou dont le 
representant est peu autoritaire. 


15°) Demandons reponse a nos rapports et messages et envoi de Directives et 
informations : 

La wilaya a toujours remis des rapports, et regulierement. Respectant 
1'organisation, au prix d'efforts considerables de nos cadres pourtant souvent 
illettres, nous pensions que ces rapports seraient d'une utilite certaine pour 
permettre aux responsables du gouvemement de prendre des mesures qui 
amelioreraient la situation et ameneraient le succes de notre lutte. Nous ne 
pensons pas que notre situation soit toujours satisfaisante, meme a travers nos 
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rapports, pour ne pas recevoir des remarques ou des critiques. N'ayant jamais 
regu ni conseils ni observations, la conclusion logique qui s'impose est que les 
rapports ne sont pas etudies. Y a-t-il vraiment interet suffisant porte aux 
questions interieures ? Pense-t-on que l'lnterieur n'a pas voix d'autorite ou 
perd-on de vue que le fondement de la Revolution est a l'lnterieur ? La volonte 
de certains de presenter des rapports dans le but de rechercher des solutions 
peut paraitre une tentative vaine qui laisse un peu desabuse. Si un responsable 
tolere sciemment le silence fait sur nos rapports, nous demandons a ce qu'il soit 
connu. 

Nous ne comprenons pas davantage l'abandon presque total de la wilaya en ce 
qui concerne le manque de Directives et d'informations, alors que, depuis des 
mois, la wilaya ne cesse de clamer qu'il y a manque et incompetence de cadres. 
De plus, ce manque de directives peut amener la wilaya a soutenir une 
politique qui n'est pas realiste et depassee, et de ce fait la responsabilite ne peut 
en incomber a la wilaya, mais aux chefs exterieurs. 


16°) Manquons cruellement materiel et munitions : 

La question du manque de materiel et de munitions est une des plus graves. 
Depuis plusieurs mois, les munitions n'ont pas ete envoyees alors que nous 
avons fait plusieurs fois etat de ce manque pressant de munitions. Nous ne 
pensons pas que les difficultes soient telles qu'il est totalement impossible 
d'acheminer les armes. Le moins qu'on puisse tenter est de demander aux 
wilayas interessees de participer a la destruction de la ligne Morice. Si cette 
carence et la penurie qui en decoulent touchent toutes les wilayas, notre 
potentiel militaire doit s'en ressentir considerablement, mais si elles 
n'atteignent que certaines wilayas, elles constituent une discrimination qui 
ouvre la voie a toutes les hypotheses... Nous ne conclurons pas sur un sujet 
aussi grave, mais rappellerons seulement que si les morts sont actuellement 
plus nombreux, ils sont dus bien plus au manque de munitions qu'au mordant 
des troupes frangaises. Nous ne desesperons pas cependant et la France ne 
viendra jamais a bout de la Revolution. Seulement, il peut en resulter une 
faiblesse qui ne fera que prolonger la guerre. 


17°) Proposition d'installation d'une radio nationale a l'lnterieur : 

Les emissions de radio du F.L.N. sont nettement insuffisantes, nous 
comprenons qu'il soit difficile de demander aux radios qui nous aident 
d'augmenter le temps des emissions, mais l'insuffisance de celles-ci est telle 
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qu'il est necessaire d'envisager l'installation d'une radio nationale a l'lnterieur 
pour augmenter le temps d'emission et pour diffuser des informations fraiches 
et urgentes. Le prestige d'une telle radio serait a lui seul un facteur tres 
important de propagande. Une telle installation doit certes presenter des 
risques et des difficulties techniques, mais sont-ils tellement grands pour 
paralyser toute initiative de notre cote ? 

Par ailleurs, la qualite des emissions actuelles est loin d'etre satisfaisante. Aux 
emissions de la « Voix du Bled » et de la « Voix du Peuple », aux radios d'Alger 
et de Paris qui diffusent sans interruption et dont tous les programmes sont a 
base de propagande, nous nous contentons generalement d'opposer un bilan 
d’activite militaire - tantot vague, tantot exagere - suivi de l'habituel morceau 
de harangue qui ne tire son effet que des dons oratoires du speaker. Souvent le 
bilan consiste en l'enumeration d'une liste - immuable - de lieux d'operation. 
Et quand, par exemple, l'auditeur de Fort National s'apergoit que les nouvelles 
concemant sa region sont erronees, il ne peut qu'etre plus sceptique a l'egard 
des informations relatives a l'activite sur le reste du pays. Les emissions en 
arabe parle et en frangais sont insuffisantes quand elles existent. A signaler et a 
encourager la causerie faite depuis quelques mois a Tunis en arabe parle et 
suivant d'assez pres l'actualite. 


18°) Deplorons l'insuffisance de notre propagande a l'Exterieur (denonciation 
d'atrocite, genocide, utilisation napalm et gazs [sic], etc...) : 

Nous deplorons le manque de moyens mis a notre disposition pour pouvoir 
entreprendre une action efficace et d'envergure. Mais les services exterieurs 
eux-memes ont l'air de ne pas pouvoir foumir un travail important. Ils ne 
peuvent pas avancer l'excuse du manque de materiel et de moyens. La matiere 
de la propagande est helas abondante. Rien de tout ceci ne nous a ete exige par 
l'Exterieur. Ce qui fait que la situation du peuple et les atrocites ennemies ne 
sont pas revelees a 1'opinion mondiale. Ce qui fait que nous sommes etouffes, 
dans l'impossibilite de crier a la face du monde le crime de genocide du 
colonialisme frangais, de montrer a la conscience universelle le malheur d'un 
peuple entier. 


19°) Demandons journalistes etrangers, grande importance psychologique : 

Le Gouvemement devrait inviter des journalistes etrangers pour venir en notre 
wilaya. La presence de journalistes ici aura un effet psychologique enorme. En 
effet, les moudjahidines et le peuple sont contraries de voir que leur souffrances 
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ne sont pas toujours aussi bien connues que celle d'une poignee de Cypriotes 
grecs. Ils ont l'impression que personne ne s'occupe de leur situation, que le 
monde les ignore et que leurs sacrifices sont inutiles. Des journalistes etrangers 
ouvriraient un champ d'espoir par la confiance que met le peuple algerien a la 
conscience humaine. 


20°) Bien que demeurant une base solide, la plate-forme du 20 aout 1956 
demande a etre revisee : 

Certains points sont actuellement depasses ou incompatibles avec la situation 
actuelle. En effet, la plate-forme politique du 20 aout 1956 ne nous permet plus 
de nous referer a elle a tous les instants. A notre sens, elle manque surtout de 
precisions et de programme politique. Nous souhaitons que soit definitivement 
etabli un programme conformement aux aspirations du peuple et des 
combattants. 


21°) Tel qu'il est actuellement, le systeme d'organisation de la Revolution tend a 
maintenir l'esprit de regionalisme : 

Les permutations inter-wilayas auront pour resultat de brasser les combattants. 
C'est la un des premiers objectifs de la Revolution, brasser les Algeriens pour 
renforcer la conscience nationale et l'union. De plus, les cadres allant d'une 
wilaya a l'autre auront a coeur de prouver qu'ils sont a la hauteur de leurs 
responsabilites ; ce systeme aura aussi pour resultat de supprimer les divisions 
en clans, et surtout il permettra aux capacites de se faire jour et nous sommes 
surs que ce systeme supprimera definitivement l'heritage du grade. 


22°) Voudrions choix d'un chant national: 

Le choix d'un chant national s'impose. II peut paraitre comme une insuffisance 
de la Revolution du fait qu'il n'y a pas de chant national. Aussi servira-t-il a 
cimenter notre union nationale. 


23°) Voudrions uniformisation des cachets (le remplacement des appellations 
par des numeros) et creation d'un Commandement militaire unifie effectif : 
Toujours dans le but de cimenter l'union, ces cachets donneraient a la nation un 
element concret de realisation. II permettra, ainsi que la suppression des 
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appellations, des relations plus faciles entre les wilayas. Cachets et appellations 
representent bien souvent des obstacles qui maintiennent la division. 

Chaque wilaya peut evoluer seule sur le plan militaire pour acquerir de grosses 
unites. Mais l'effort sera forcement inutile. La guerilla ne peut pas demeurer le 
seul moyen de lutte parce que le peuple supporte trop d'exactions. IL EST 
NECESSAIRE DE DEPASSER LE STADE DE LA GUERILLA dans l'interet de 
l'Algerie et de passer le plus vite possible au stade de la guerre par la formation 
de grosses unites legeres. Ceci ne peut s'obtenir que par un Commandement 
militaire national, charge de coordonner effectivement les efforts de toutes les 
wilayas. Cette idee aurait du faire l'objet de l'attention de ceux qui ont entre 
leurs mains les destinees de la Revolution et de l'Algerie. Nous sommes certains 
que nos resultats seraient meilleurs si l'ennemi devait affronter des regiments, 
et meme des divisions qui, malgre tout, garderaient leur mobilite. Nous 
deplorons cette inertie du Commandement militaire. 


24°) Souhaitons que gros efforts soient deployes en vue rendre UGTA legale a 
1' Interieur : 

L'UGTA a ete reconnue par le CISL, mais deja depuis un bon moment, cet 
organisme international semble avoir baisse dans la defense de notre Centrale. 
Nous proposons de tout essayer pour amener la CISL et d'autres organismes 
intemationaux a demander que l'UGTA reprenne vie legale a l'Interieur. Les 
efforts deployes dans ce sens par des organismes intemationaux constitueront 
deja une campagne de propagande en notre faveur. Quant a la legalisation de 
l'UGTA, elle sera d'une importance capitale. Elle aura pour role de cristalliser 
autour d'elle une masse d'algeriens non encadres et que la situation ne peut 
permettre de diriger. Surtout, elle pourrait resoudre des problemes tel celui 
d'Alger et des grandes villes. 


25°) Pour la promotion des Officiers, demandons tenir compte competences, 
anciennete, moralite : 

Nous deplorons la non-application d'un tableau d'avancement. Ainsi, pour 
diriger des Officiers superieurs, le Gouvernement devrait d'abord tenir compte 
de la competence, de 1'anciennete et de la moralite, et pour cela il devrait 
s'informer et consulter les Officiers de la wilaya. Ceci afin de supprimer 
1'accession de cadres incompetents. Aussi peut-on arriver a ainsi supprimer 
1'accession par le favoritisme. 
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26°) Aimerions que relations radio soient directes entre wilayas afin de regler 
questions urgentes : 

Aujourd'hui, les relations radio entre les wilayas doivent passer par la voie 
hierarchique. Bien que ce systeme soit rapide, il est preferable que des relations 
directes entre les wilayas s'etablissent. Ainsi une affaire urgente et necessitant 
des explications ne doit souffrir aucun retard. 


27°) Demandons specialistes et cadres militaires (artificiers, artilleurs, 
instructeurs, RL, etc...) : 

Le maquis manque de specialistes et de cadres. Tous les cadres que nous 
possedons sont de l'Interieur et la specialisation fait defaut. Pourtant beaucoup 
de moudjahidines de la wilaya se trouvant en Tunisie pourraient faire des 
specialistes s'il y avait eu des cours d'instruction militaire. 


28°) Reclamons entree urgente commission d'enquete : 

La wilaya 3 a regu lors de la decouverte du complot « bleu » un telegramme de 
felicitations. Nous protestons contre cette methode. Nous aurions ete flattes 
d'avoir regu des felicitations apres enquete et rapport etabli par une 
commission d'enquete envoyee de l'Exterieur, ou formee de cadres etrangers a 
notre wilaya. Nous rappelons que, lors de la decouverte du complot, la wilaya 3 
a avise le Gouvernement et demande de l'aide. Rien ne lui a ete fourni sauf un 
telegramme de felicitations. La wilaya a demande apres la liquidation du 
complot l'envoi urgent d'une commission d'enquete. Le Gouvernement n'a pas 
juge utile d'envoyer une commission d'enquete. Nous nous elevons contre cette 
confiance exageree qui peut nous causer beaucoup de prejudice. En effet, qu'un 
reglement de compte vienne a ensanglanter la wilaya 3 ou toute autre sous 
couvert de « complot », et il serait pour le moins choquant qu'un telegramme de 
felicitations vienne sanctionner une telle purge. L'interpretation d'une telle 
reaction ne pourrait s'expliquer que par une manoeuvre, malhabile, en vue de 
« tenir » un homme ou un Comite, et d'essayer d'en faire un objet docile. Nous 
voulons, pour respecter l'organisation et l'esprit de la Revolution, que de telles 
manoeuvres, destinees a introduire des methodes de corruption et de chantage 
soient vigoureusement bannies. 


29°) Organisation des Biens Habous a l'echelle nationale avec Statuts... 
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30°) Introduction Mozabites au GPRA 


31°)Pour mener notre pays a faire sa revolution economique et sociale, il faut 
favoriser le syndicalisme dans toute l'Algerie. Nous jugeons utile pour cela : 

a) Etendre l'UGTA a toutes les wilayas car actuellement seule la wilaya 3 
possede une organisation 

b) Creation d'un comite UGTA inter-wilayas. 

c) Nos delegues exterieurs doivent lutter au sein de la CISL, d'abord 

- Pour que l'UGTA devienne un organisme legal en Algerie. 

- Pour que tous les ouvriers des pays etrangers defendent notre cause nationale 
aupres de leurs gouvernements respectifs. 

- Envoyer a l'etranger des elements jeunes et actifs pour des stages de 
syndicalisme (ce qui interesse l'avenir de l'Algerie). 


(Source : SHAT) 


Rapport general dont devait s'inspirer Amirouche pour defendre les positions de la 
wilaya III lors de la reunion prevue en avril 1959 en Tunisie. Le mauvais etat de 
conservation de ce document dans les archives de l’armee frangaise ne permet pas d’en 
decrypter la suite. 
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Le 9 juin 1957 

Constitution du Comite de la wilaya N°- 3 
TUNIS 


Responsable General : Alrmed Ait-Ramdhane 

(Lieutenant) 

Id°- Des Etudiants : Si Said 

Id°- Du materiel et des malades : Yafci Abdelkader 


Directives Generates 

1°- Toutes liaisons venant de Kabylie ne devront reste a Tunis plus de quarante huit 
heures ; sauf cas special. 

2°- II sera interdit aux maquisards venant de Kabylie de rentrer a Tunis sans 
autorisation du comite de wilaya, et ceci quelque soient les grades. 

3°- Les malades venant de Kabylie devront etre diriges de suite a l'hopital et 
reintegrer la wilaya apres guerison. 

4°- Les jeunes etudiants venant de Kabylie seront a la charge du comite. 

5°- Le solde des maquisards est fixe a 1.500 Frs par semaine. 

6°- Les maquisards residants a Tunis devront loger dans un meme endroit. 

7°- Pour chaque absence et deplacement une permission du chef de comite est 
necessaire. 

8°- Pour les personnes allant de Tunis en Kabylie un laisser-passe du chef de comite 
est indispensable. 

9°- Les maquisards affectes de la Kabylie a une autre wilaya n'auront le droit de 
reintegrer la wilaya 3 qu'avec Tautorisation du C. ou du chef de wilaya. 

10°- Les indisciplines devront etre remballes en Kabylie. 

11°- La tache du chef de comite est de coordonner toutes activites de controler, et de 
representer la wilaya aupres de la Base. 

12°- La tache du responsable du materiel est Tachat d'armes, de munitions, 
habillements, nourriture etc... aux bataillons. 

13°- La tache du responsable des etudiants est la reception, Tentretien, Teducation et 
la surveillance de ces etudiants. 

14°- Pour toute decision un conseil de comite est necessaire. 

15°- Le comite doit foumir chaque mois a la wilaya un rapport detaille des activites 
et du moral. 

Avant de quitter Tunis en Juillet 1957, Amirouche installa le comite de la wilaya III de 
Tunis avec lequel il garda un contact continu jusqu’a sa mort. 
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iroitt de liberation Ratio! 

_T 3 J 3 . 


f'it'T smr f'. | 

e Arm." e de 1 lbdr 


t .tfJJi, r ■ - t*m- 

|>lon Rationale 


Expddlteurs: Colonels et commandant: Amirouohe,M'hemed,Ben Abder- 

-rezek et lHadJ Lakhdar. 

Bestinataire: Gouvernement provisoire de la Rdpublique Algdrienn. 


Texte: 


les wilay.s I,3,4et 6 rdunis du 6 au 12 ddcembre 1958 en wilaya n‘ 
atop.Adopte^motion soivante.stop?Assure* r gouvernement notre jeune 
Rdpublique,confiance et appui dans voie Revolution et Justice.stop. 
L'informen r que rencontre a 4td fructueuse et fraternelle sur tous 
plans.stop.Elle a permi collaboration dtroite et connaissanoe clair 
situation auatre wilayas.sBnpees-verb-tl avec compte-rendu.stop. 
Propositions d'ordre externe.stop.Decisions d'ordres internes .stop 
Vous s-ra communiqud incessaimnent .stop. Regrettons absence injus- 
tifi.’e colonel wilaya n»2;s op. Qui se trouvait a trois heures du 
lieu de la reunion .3top.Considerons son attitude incompatible mvec 
traditions r volutionnaires .stop. 

Vivt fraternite revolu'ionnaire 
Vive R-'qublique Al^dj ienne 
Vive Maghreb uni. 


Sign!: 1^ colone^: 


Anirouche 


M’hemed 
Ahmed Ben Abderrezel 


Le Cdt Hddj Lakhdar 



Courrier de protestation, adresse au GPRA, denongant l'esquive d'Ali Kafi suite a 
la reunion inter-wilayate tenue dans le Nord Constantinois. 


Ahmi.E He eI-BeIOiTI OH 
it aTI OR AI.E AEGhaXeHKe 


T it A H S hi 1 S 0 1 u it a. 

-o-o-o-o-o-o- 


Jl E. S S a G fi H° 09/7 0. i j, i S H, 


0 .0 . k a iVIL^Xa.i. 

AiESoaGE ULTRA Si.OitET/g tot VeHEE aeoIETEK A HEUiiiOi. 
uauUxaU'I 'CHEifi ATAIO eeJUKE EcY CLeBT eT JunOHjiLci .< i .Yj.-i 3to 
jE TIEHUitA FitONTIEhE AlGhAOriUMSlEIffiE ston hEBUT aVKIL 
ritOCHAlH stop EEVEE' aVaiIt v,UIflEit .KILaYa HEdlGBEit COmlTE rUjit 
OOmMAHhlkt JriaSiiAiiil aBbEHOE 3 top, jJEVBE EH uul'.t(E ETUBlEE iiu. 
-BEEiuEB JxiILllAlhb TOElTIwUE EBOHumlwUE HluAHOii.it Ei’HEClIE ET 
eISTE Oi'i'IOiEEEE aVeO Bl'OGitAJr'HlE EE ToUB stop BIeaH eOUE HOit_ 
/ _mc. jE AAirOitl eCRIT stop riUEnii eRVuYeR ...kEGuaGE aU 
GueoEeL auiIauUOHE stop 1|L oOuea.0 BaG Eh EIaIooM raBIg/ aVeO 
EUI stop eX Oii eoUR IE aooXoTe a EEUBIoH stop /fin 
reeIG 19/1/59 A 09 H 20 
reCU 21/1 17 H UO 


Message du COM adresse a la wilaya I. Son responsable est invite a informer 


Amirouche de la reunion des colonels prevue en avril en Tunisie. 
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LETTRE DU COLONEL AMIROUCHE 
A UN CHEF HARKI 


15 novembre 1958, 

[...] Ainsi vous effacerez ce nom, assez desagreable, de « goumier » de « 
traitre », qui aura taut de facheuses consequences, non seulement pour vous, 
mais aussi pour votre famille entiere, que vous souillez et que vous faites rougir 
tous les jours. Reflechissez bien! Et voyez la situation dans laquelle se 
trouveront vos enfants. Ils seront hais de leurs camarades qui les traiteront 
toujours de « fils de traitre ». Demain, chacun vantera les faits et exploits de ses 
parents et vos enfants se sauveront de peur de voir leur tour de raconter leurs 
souvenirs [...]. N'en doutez pas, la France s'en ira de l'Algerie. Si ce n'est pas 
cette annee, ce sera l'annee prochaine. Mais elle finira par partir, j'en suis 
convaincu. 

Et que deviendrez-vous ? La France vous prendra-t-elle ? Allusion [sic], que 
tout cela ! Elle vous abandonnera bel et bien, et vous serez comme un aveugle 
au milieu du desert, essayant en vain de retrouver son chemin. 

(SOURCE : SHAT HH2875-1) 


Lettre d'Amirouche appelant a la raison un chef harki. 
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-=- DOSSIER AMIROUCHE -=- 


-=- B.2/Z.N.A -=- 


PIECE N° 4 


DERNIERS DEPLACEMENTS D«AMIROU CH E 
(voir cp'.que joint) 


U (coor- : ORIGINE ET : n 

nees chasse) : VALEUR : 


DATE 

LIEU (coor- : 

donnees chasse) : 

2 

3 | 

7 au 10 
3/58 

TAMGOUT (NY 59 : 

B 2) : 

23/5/58 

TALIOUINE 37 K 42 

24/5/58 

SAHEL 47 

25/5/58 

TAOURIRT eV V ; 

HAHJAL ; 

26/5/58 

BOUDJELIL . ! 

37 B 31 : 

Fin Mai 

Douar IGHRAM • 


Interrog. X/3 


deb.Juin 55 H 3 


Fin Juin For£t de ZEEN 
deb.juil NY 77 A 85 


Region OUADHIAS 
OUACIFS 

S.O Carr4 NY 56 


D4but : 
Aotit 8-: 

9 et 10* 
peut $tre 


AKFADOU en 67 L 
8 et 9 


Orion N° 2.145 
du 13/7/58-D/O 


Interrog. F/3 
Inform. D/3 

Rallid D/3 


OBSERVATIONS 


Reunion de Wilaya (inter. 
Si Abdallah - C.P.M. M 32) 

Passage 

Passage 

Escorte Katiba FORT 
NATIONAL 

Reunion et harangue de la 
Katiba de FORT NATIONAL 

AMIROUCHE tud au cours 
d'un bombardement - 
Remplac^ par HAMIMI 


Accompagne par une ban- 
de armee de 1 mitr. et 
6 F.M. 

Reunion extraordinaire 
presidde par AMIROUCHE 
qui annopce le complot 
et montre les traltres 


Fin AoOt ABOURRES 56 H 3 

Ralli6 D/3 

30/8 au: TAKA 46 G 93 

2/9 : 

Agent^^V 

7 au 8/9 TALA KHELIVW 

) 

Inform. C/6 

: 27 H 11 


15/9/58W AKFADOU 

A/1 

16/9/58: ? 

ZNA n°9.129/2S 


du 16/9/58* 


Inform. F/3 

18/9/58: P.C de Nahia 

Doc. A/l et 

: (MICHELET) 

ralli4 19° D.I 

: (56 E 21 7) 



AMIROUCHE au P.C M.33 

AMIROUCHE et OUAMRANE si¬ 
gnal's (traces de passage 
de "grands personnages dd- 
couvertes au cours de 
l'Ops. du 3/9) 

KRIM Belkacem et MOHAMED 
Sai’d signales (presence 
d'AMIROUCHE vraisemblable) 

Poste radio P.C. W.3 en 
d^placement 

AMIROUCHE vietime d'un 
complet vers le 8/9 - 
Serait d6c4d£ dans le 
Djebel TAMGOUT 

AMIROUCHE accompagne p*ar 
un £l6ment W.6. de passage 
au P.C Se rend vers 
1'AKFADOU pour s'y trouver 
le 20 et y rester 8 jours 


Fiche de suivi quotidien du 2eme Bureau frangais. Amirouche est donne pour 
mort en mai et en septembre 1958. 
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MESSAGE DU COLONEL AMIROUCHE 
AUX ETUDIANTS DE L'UGEMA 
TRANSMIS LE 08 MARS 1958 


Servir la patrie, est la seule devise de tous les Algeriens. Vous qui etes dans les 
villes, dans les universites, dans les lycees, chaque chose autour de vous sent la 
revolution qui vous incite a penser a tous les instants a votre devoir. Votre 
travail, c'est l'attention soutenue qui ne doit jamais vous eloigner de la cause 
algerienne. Partout, votre conduite, vos gestes, doivent vous designer comme 
des combattants. Au meme moment, des freres, des etudiants comme vous 
luttent dans le maquis. 

Vous aussi, vous luttez pour votre pays. Lutter, c'est servir son pays de 
n'importe quelle fagon. Mais l'intention demeure seule valable, surtout pour 
des etudiants qui ne peuvent pas ne pas etre conscients de leur existence 
d'Algeriens. 

L'Algerie a besoin de tous ses fils pour achever la revolution politique qui 
liberera le peuple du colonialisme. Pour continuer la revolution, elle aura 
besoin d'elements conscients de l'interet superieur de l'Algerie, elle aura besoin 
de patriotes. 

En memoire de tous ceux qui sont tombes dans le maquis pour notre peuple 
encore courbe sous le poids de l'injustice et de laches repressions, vous, 
etudiants algeriens, vous devez plus que jamais prouver au monde que vos 
actions, qui ne se separent pas de la revolution, ne sont pas negligeables. 

Pour une Algerie libre et democratique, tous les Algeriens uniront leurs 
sentiments et leurs energies dans un meme elan de sacrifice. 

Pour le Comite de la wilaya; 

Le colonel Amirouche 


Ce message, au ton solennel, se veut aussi une reponse d’Amirouche au tandem Godard- 
Leger qui essayait d’intoxiquer les etudiants en vue de les separer de l’ALN. 
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AUX MEMBRES COMITE WILAYA 3 ET COMMANDANTS ZONES (?) 
A SON DBPART POUR LA TUNISIE. 

BORITE PAR LE SECRETAIRE DE WILAYA HA33ANI 
MOHAND SAID. A ETE EPFECTIYEMENT EXPEDIEE AUX DESTI- 
NATAIRES. 


Aux Prkres du comity de wilaya. 

Chers frkres, 

Avant de quitter le territoire de notre wilaya je tiens k 
vous transmettre mes meilleurs sentiments et mes ultimes reoom- 
mandations pour conserver k notre chere wilaya sa place de choix* 
la premiere recommandation es± le souci constant de tous les 
responsablee qui doit les pousser k oeuyrer avec achamement et 
clairvoyance pour le Men de la revolution. 

C*est avec un esprit tranquilisk que je quitte momentan&nent 
la wilaya me reposant sur votre foi et votre devouement au peuplf 
algerien, Yous serez^ comme je le pense, les gardiens vigilante / 
de la cause rationale. Yous serez les guides sftrs de tous les fib¬ 
res qui luttent et qui mettent leurs espoirs en leurs chefs. Je 
vons fais confiance pour ne pas ddcevoir tous ces hdros. 

Je vous demands d*§tre auprks de tous nos freres de lutte, 
les interprStes ! fidkles de mes sentiments devours et sinceres 
au peuple algdrien et a la patrie algdrienne. 

A vous qui Ites aujourd'hui les garants de la Revolution et 
d'ahord de la bonne marehe de notre wilaya, je vous rappelle que 
je vous fais confiance et sinckrement je compte sur vous. 

Yeuillez chers freres recevoir mes sentiments les plus 
fraternels. 


Dernier message transmis par Amirouche a ses hommes avant de quitter la wilaya III. 
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libdffhtion 

xanal* 


lllaya *«■) ill 


Armde df_|ii^dya|l<jn national* 


Li ?H P'BI ffiSROS 

On* grand* figure d* l'histoire rdvolutionnaire algdrdenn* disparait. 
Son non a'insorit sn lattrea d'or but 1* livre 06 sent gravds las nos* da 
tant d'autres d* no* eombattants tombda au champ d'honnaur pour qua Tire l’A3 
gdria Inddpandante. 

imiroucha n'aat plus. Son non preatigioux reviendra longterapa encore 
dans noa osuaeries ( aaa parolee, son ooaqportement la randent immortal at 
ohaoun da nous na paut e'empdcher d'dvoquer dans son esprit l'image da oat 
home k la foi ardente, & l'dnergie indamptable, da ea eombattant tdmdraire 
at redoutd da l'annemi, hantia* dsa Etats Majors franpais, miroir fiddle da 
l'iddal rdvolutionnaire. 

Mort glorieusamant au combat, il a au a'attirer l'dloge d'un adveer- 
aaira obligd da raoonnaitra sn lui un chef valeurpam at brave, "aueei dur poi 
lui qua pour aaa hoamea*. imiroucha dtait at dywtffurA i jamais l'axemple viva: 
da la Rdaiatanoe Algdrienne, 1* symbols de^i' r Algdrie\coabattante. Infatlgabl 
et d'un* activity ddbordante, il aut aiiler PapenadeXl l'aotion grace h sa 
perspicacitd, aa vigilance at aon oune"en dveil. Son abndgatio 

aa droiture et son entrain fi*»BT la^ltflVjri vr^i<£eneur d'hommea, un guide 
clairvoyant et aur qui au mainianir nbVfaJUrfaya & la points du combat. Tout 
au long da sa oarrilre polltiqua, at dajw'Sn Revolution il dtait oonvaincu 
quant k 1’aboutiasement inoxorab3,e ,Lr’l'ob jeotif vied i 1'Inddpendance Algdrl 
ne et l'instauration d'una Algdrife aouveraine, ddmocratique et eooiale car i 
satimait qua nul n'a la droit de frustnrr un homme ou un pays da sa libertd 
et que Lieu aide oeux qui luttent pour une cause juste. 

Vue de foie au ooura de aaa harass antes randonndee, venajjt-il se mile 
avec la "based de la Kdvolution 1 que da fois nous recomsiandait—il da ne voi 
en lui qu'un oombattant, qu'un frlre J Toua, disait—il, voua ftea oapables c 
rdaliaer oe qu'est h m8me da fairs un chef. Inatruit par l'expdrience messa] 
te, il fut un adversairs aoharnd du oulta de la peraonnalitd. 

frferaa l Souvenei-vous de oetta simplicitd, de oette grandeur d'&me 
qu'inoarnait imiroucha. Partout dans nos refuges, dans noa foyers milltalrei 
il aimalt partioiper aux corvdes quotidienses, partageait laa peinsa et lea 
joiea de ohaoun, recavait voa doldanoes | oe qui ne l'empdohait pas de fairi 
preuve de la plus grande intransigeanoe aur la ohapitre de l'obdissance et ( 
la discipline. 

PRBRES OOMBaTTANTS 1 

La Prance, aujourd'hui par aa propaganda ddmagogique eap&re nous pa: 
lyser en le prdsentant comma l'homme irrempla^acle• Mais qui de nous pas n’ 
pas hdritd de aa taotlque at d'una expdfienae auffiaante pour nous avartir 
ai un chef s'effaoe das millions d'ilgdrians sent prSts k prendre la relive 
Gar 1'Iddal eat dternel ; lea hommss meurent alors que la Rd volution demeur 
jusqu'l la suppression de la causa, l'andantisseraent du oolonialisme. 


Anlrouohe remplit son devoir | qu'il repose en paix avec tons les 
heroe et las martyrs de 1'inddpendance• Le reoueillement et le respect que 
nous lui dsvons doivent sa oonordtiaer en continuant l'oeuvre dbauohde, en 
peradvdrant dans la lutte par de s aotions d'dolat comma il le ddslralt de s 
vivant pour ddmontrer & la Prance que la Rdvolution loin da a’easouffler, 

«'attics et ae renforoe. 

V njlklka k la ndmoir* de caux qui aont tombda glorieusement aur lea 
ohampa. df bataille, nous jurons de fairs notre devoir en suivant laur example 
ttloire aux hommss aorts pour la Patrie et nous prdtons aerment de las 

venger. 

Ylve la Rdaistanca Algdrienne 
Yive l'Algdrie InddpenAante 


Texte probablement ecrit par Tahar Amirouchene, secretaire de la wilaya III. 
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12 RE GION MILIIAIRE 
00HP3 D'A RMBE B'ALGER 
ZONE SU E A L GEROIS 
20£ BIVISION D'INFA N TER IE 

Sous Zone Op6rationnelle Sud. 

HS_/PC/OPS/S 


-PtPPORT BTilT&TT.TiE SOB L 1 OPERATION "AMIROUCHB ". 
TONUNnVR pah MONSIEUR LE PREMIER MINISTRE. 


La Zone Sud Alg4rois(202B.I) commandAe par le G4n4ra 
ROT,compreni une sous-zone opArationnelle Sud (Atlas Saharien 
command6e par le Colonel GIRARB^omniandant le Secteur de BJEL 
PA et compreaant les eectep 4 ^<^^JEXiFA et de BOU-SAADA(Lt- 
Colonel WAIEL). 

Le GtoSraJ^M^^^OTpfffiandant le Corps d'Armge d'Alge 
ay any dAcidA de j#Lty$S»d>ejfort sur l'Atlas Saharien,a renfor 
c 6 temporairement\|a^QoyenB de la' , Zone,d'un Regiment Parachu 
tiste^,d'un bataillon de Tirailleurs,d'un Esoadron d'E.B.R. 
et d'une batterie de 105, 

Au total la Sous-Zone disposait A la date du 25 Mars 
-2® Regiment Stranger de Cavalerie. 

-6* Regiment de Parachutietes d'Infanterie de Marine. 
-I® Bataillon de Tirailleurs. 

-52 Bataillon de Tirailleurs. 

-Bataillon de marche du 4 B Regiment de Tirailleurs. 
-Bataillon de Marche des 584 a Bataillon du Train et 
2262 Bataillon d'Infanterie. 

-22 EsCadron dd|I ! RAgt. de Spahis(E.B.R) 

-12 Esoadron du 272 Bragons(AM M8) 

-Batterie du 1/382 R.A 
-Batterie du H/672 R.A 
—Batterie du o 


322 






Rapport circonstancie demande par le Premier ministre frangais, Michel Debre, au 
lendemain de la mort du colonel Amirouche. On y apprend que c'est le general Massu 
en personne qui, agissant sur renseignements, a considerablement renforce, en hommes 
et en materiel, le secteur du Hodna oil devait passer le colonel de la wilaya III. 
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m* xuvs or ouraw 

-i-j- 

*«)tf * 

-« • oO o#»— 


la pUtoforao du JO ifllf! $6 out qualltd pour prononocr do* Jumeata e* 
1 m doJ.ro> appliqpor colon r4*acscnt do dlelplise doaordo A4-.»-«op* 
lAMiiruor JUli.X.et poo pic on o«*bat.Btop.Cirooa# t*noe» ot aortnacJw I 
OTganiaor.S«*p.adorso&ieer*BO»|»B»nner croapla Dlrlger ot «*tdor 
•ana >o laooonStop.Order tasediateaer»t an cli»ot fraternol d ontaate ** 


Data d*«p- 51.10. 5S 
Ssto do reocptIAI/59 

a j s a Ji g { 

* Boar Lieut ansa t Uluu dc la ml ay a >.3towjoao oocote rfooption do « too 
aoooico dxpoowot Mtoatlon on vllay* J.Stop. ou* ordoimo rojotodro lumaav* 
-atatent ooBMndoBt oouh oalbod.i pour Id fstoo eonaoltro loo w»«w 
•rrftdoe ct traatotaoa.Btop.Bda »» esur.^it do l>* dilution .Slop. -lautilo 
■•enroycr Totro rapport.Stop.Baud oar lialfen oaro.atop.rat owe rout 
jr*4al*edes lamcdiataacntP.C. do l* rllaya 5*Stop.ot ffln* 


7ri7BXTW5:E*ri? KJUCR MT 
Hl'SfjMoutcnant ai Allaoiu 


Messages de l'EMG, en date du 31 octobre 1959, le premier ordonnant a tous les officiers 


et sousofficiers de se mettre sous 1'autorite de Mohand ou Lhadj nomme chef de la 


wilaya III , le second est adresse au lieutenant Si Allaoua, officier dissident. Apres la 


mort d’Amirouche, la wilaya III a failli connaitre les turbulences qui ont ensanglante les 


Aures suite a la disparition de Ben Boulai'd. 
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REPUBLlQtTE iiOKRIrUBS OCMfftQPS El ICU'tJLAlRE — 

•0«»©»O**O«»Q—Q— 0"^0-*0*-0*0*»0—•0*0 < »0-'0—0‘ ,, 0-»0-*0'»0"»©«>0— 


Le Lioutonont 84CHID 
Off icier do LiGiron 

75mo Melon fiflitaire 


Officior do ii 
Canp-Ouaot 


ha Huut ConaamlGBeat &<o la 
. iliiairo rtfelaaso 1® Corps Sa Coloaci 
/tairouefco ot ttes UjcraiiSuCu tots £V©c 

Melon do Bouosaada on tS59« 

Hoillcurs oentiuoiils. 


Demande de restitution des corps d'Amirouche et de ses hommes faite par la 7eme 


Region militaire (ex-wilaya III) au lendemain de la guerre. 
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Le 6 Aout 1963 

Le General d'Armee LE PULOCH 
Chef d'Etat-Major de l'Armee de Terre 

a 

Monsieur le General de Corps d'Armee de BEEBISSON 
Commandant Superieur des Forces Armees 
Fran^aises en ALGERIE. 

OB JET: Renseignements foumis par le Colonel WATEL 
sur les circonstances de la mort d'AMIROUCHE. 

Reference : Votre lettre n° 104/Cab. du 14 Aout 1963. 

Comme suite a votre correspondance citee en reference, j'ai l'honneur de vous faire parvenir 
ci-joint la fiche etablie par le Colonel WATEL au sujet des circonstances de la mort d'AMI¬ 
ROUCHE et du lieu de son inhumation. 

Le Colonel WATEL a, par ailleurs, precise verbalement que le corps devrait etre intact, car il 
n'avait fait l'objet d'aucime mutilation et, avant l'inltumation, il avait ete immerge dans im 
bain de formol pour en assurer la conservation. 

Ayant pris coimaissance de la nature de ces renseignements, le Ministre des Armees a de¬ 
cide de vous confier, personnellement, le soin de les exploiter, en liaison avec l'Ambassade 
de France a ALGER, a Tissue de votre permission. 

Monsieur MESSMER n'oppose aucune objection de principe a la commimication au 
gouvemement algerien des renseignements foumis par le Colonel WATEL. H vous laisse le 
soin d'apprecier, si dans ce cas particulier, il est opportun de repondre favorablement a la 
requete des autorites algeriennes. 

Il ne vous echappera pas que cette reponse constituera un precedant; il est en effet possible 
que la divulgation de renseignements de cette nature, dans d'autres circonstances, porte 
prejudice aux interets de la France et de son Armee. 

Je vous serai oblige de vouloir bien me rendre compte des dispositions que vous aurez 
prises en execution des instructions du Ministre des Armees. 

(Source : SHAT) 


Correspondance interne de l'armee frangaise (1963). Le colonel Watel a precise l'endroit 
ou il a fait inhumer les depouilles d'Amirouche et Haoues. Pierre Messmer, ministre de 
la Defense frangaise ne voit pas d'objection a ce que le gouvemement algerien dispose de 
ces informations. 
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« Lire, ecouter, s'ecouter lire 
ces mots de Sadi, c’est tout 
simplement admettre comme 
en resonance que Vepopee 
de verite entamee par le 
colonel Amirouche ne s'est 
pas arretee avec les balles de 
Varmee frangaise. » 
Le soir d’Algeria 

« Ce livrefera date. »... 

« II ne sera pas aise d'apporter 
la contradiction au contenu 
de I'ouvrage, 
d moins de recourir encore 
a la falsification et a la 
censure.» 
Liberte 

« Des documents secrets et 
des temoignages poignants 
sur le sacrifice du colonel 
Amirouche. » 

El Khobar 

«Incroyable page noire de 
Vhistoire du pays que Von 
savait deja 
par oui-dire, mais que Said 
Sadi vient de cocker dans le 
detail. » 
El Watan 

« Un livre evenement. » 


Radio Beur 
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